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. N 0 T ES à
SUR rAIPOLL-ODOREÀ

LIVRE PREMIER.”

CHAPITRE 1. w

Non i. Cette théogonie diffère un peu” de celle
leésiode; suivant lui , enneffet ( lee’ogonïe , A); 1’16À

amuît). ), le Chaos existoit avant tout; la Terre naquit;
après, et ensuite le Tartare. Le Chaos produisit tout .
seul l’Erèbe et la Nuit. La Nuit eut de I’Erèb’e En:

et le Jour. La Terre produisit toute seule Uranus fou le
ciel, les montagnes et la. mer. Elle eut ensuite d’Uræ»
nus les Titans , les Cyclopes et les Centimanesf" r- .1 r *
’ Il est très -’ difficile de connoitreïla véritable thêta.

gonîe d’Orphée. Suivant le poëtne des Argonautes,.

qui porte son nom , et qui, bien qu’il ne! mp1;
de lui, ne laisse pas d’être fort ancien, comme 1’15"
prouvé Ruhnkenius (’Épistola milieu saturnin ,
p. 1 29 ) , la Nécessité et le Temps existoient avant tout;

Il dit en effet qu’illa chanté :r ’ a". I i ’ -
iAme’o’u juin 1931-1 Inlay; dpt’yaproy Établie",

Kali Épinal, 3? ËAo’ztw-ev abrupto-lot; fieri "luron. v fi

Aidn’pu, ml 3300;, «opta-rôt gratifiai "En"; ,7

une); clavai"; wure’pu nÀv?li ’ ’3’! fia 04m7,.

lOa’Âlo’fipo’: huilier: fiPGTOII’ ergs"? iyâp îQnÉqu. il l

T. IL. A
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a liai chanté l’invincible. nécessité de l’ancienChaos;

a. Cronus qui produisit Ether, et l’auguste Amour
a. qui a les deux sexes et qui lance des traits de feu ,
u le père célèbre dell’étçrnelle nuit, et que les hommes

n nomment Phanès, parce qu’il a paru le premier a.

Ce Phanés joue un grandprôle la théogonie
d’Orphée , et dans son hymne V il lui demie les noms

de Protogone, ou premier né, et de Priape. Il étoit
probablement désigné par le Phallus quion portoit en
grande pompe dans beaucoup de cérémonies reli-
gieuses. OuÀÀÂ; ou Quai; vient de on», primitif (le
(plia, ëpïtjvieqtflémç. Le membre viril étoit son sym-

bole Uparce-[qu’on-le regardoit comme le principe de

toutegéminationr , - , l .
LSuivant-Proclus, dans son commentaire sur le Ti-

no Platon (p, p.57 et 29; ), voici quelle étoit la,
théogonie lerphée.)Phanès , la Nuit , Uranus , Gro-

nus,- Jppiterl, equionysuts régnèrent successivement
surplus dieun.,Pltanès se;produisit,lui-même., et comme,

il avait les fieux Sexes, il produisit tout seul, la Nuit.
Ayant. eupcommerceavec elle , il en eut la Terre pt
Uranus); qui produisirent ensemble les Titans et les

"Brandon ;.. - ,- ,. ,. Onsrouvedans le poëme des Argonautes par Apol-
lonius de Rhodes, une autre théogonie que ce poëte
fait chanter à Orphée; il;dit4de lui : en il chantoit en-
» core comment Qphion-et Eurynome ,v fille de 1’0-
a céan, régnèrent sur l’Olympe , jusquià ce quiils, en

n furent. chassés et précipités dans les flots de l’Océan

n par Saturne et Rhéa , qui donnèrent des lois aux heu-
. roux Titans» ( L. r, w. 595 et p. 56 , traduction, de
M. Canada On pourroit-croire qu’Apollonius a. in-
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venté cette théogonie, si on n’en trouvoit pas des traces

dans beaucoup d’autres auteurs ; il paroit en effet que
clétoit la théogonie de Phérécyde , et elle est expliquée

unpeu plus clairement dans le passage suivant de Celse,
rapporté par Origène contre Celse (L. v1, p. 505 et
252 de la traduction française): a Phérécyde’, beau-

- coup plus ancien qu’Héraelite , représente dans une

n fable mystérieuse deux armées ennemies , dont l’une

a a pour chef Saturne , etTautre Ophionée : il raconte
a leurs défis et leurs combats, suivis de cette con-
» vention mutuelle , que celui des deux partis qui
n seroit repoussé dans l’Océan , se confesseroit vaincu ,

au et que les autres qui y auroient précipité leurs en-
. a nemis demeureroient, comme vainqueurstles maî-

s tres du ciel au. Maxime de Tyr (dissert. x, 5 4
n Voyez toute la mythologie de ce Syrien , Jupiter et
n Chthonia , l’Amour parmi tout cela , la naissance
a d’Ophion’, le combat des Dieux et le manteau n.
Boèce , dans son commentaire sur Porphyre , L. tu ,
p. 73, quantum. enim ad pataras tlteologos, re- ,
fertur Jupiter ad Summum. , Saturnin ad cælum,
cælum wero ad antiquissimum OpÂionem ducitur,
cujus Ophionis nullum principium est. a Quant
a aux anciens théologiens, ils font précéder Jupiter
a par Saturne , Saturne par le Ciel et le Ciel par l’an-i
n cien Ophion, dont on ne connaît point le commen-
u cernent n. On peut voir aussi le scholiaste de Lyco-
phron , a), 1 191 , celui d’Æschyle(PrométÏtée , v. 955),

qui se trompe, à ce que je crois, en disant qu’Æs-
chyle a entendu parler d’Ophion et diEurynome ; il est

I’plus probable en effet qu’il parle diUranus et de Satur-

ne l après lesquels Jupiter fut le troisième souverain du

A 2
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ciel. Il est encore question de cette fable dans le scho-,
liaste d’Homère (Il. , L. vu: , a). 479) , qui dit que les
Géans s’étant armés contre les dieux sous le règne de

Saturne , Jupiter les défit, ensevelit sous une monta-
gne qu’on nomme Ophione , Ophionée , le plus puis-
sant d’entre eux , et rendit l’empire à Saturne. Voyez

sur cette théogonie la dissertation de M. Sturz, à
la. tête des fragment de Phérécyde. Geræ, I798,

8°. , p. 42 et suiv. ’ -
Athénagore (Leg. pro Christ. , C. x v I I I ) rend

compte d’une autre théogonie qu’il attribue aussi à
Orphée. Suivant celle-ci , l’Océan ou l’eau avoit existé

avant tout; l’eau forma un limon ; l’eau et le limon
produisirent un serpent qui avoit trois têtes , l’une de
serpent , l’autre de lion , et entre ces deux, celle d’un

dieu qui se nommoit Hercule et Cronus. Ce dieu pro-
duisit un œuf, cet œuf s’étant rompu par l’effort qu’il

fit pour le mettre au jour, sa partie supérieure forma
le ciel , et sa partie inférieure forma la terre; ils pro-
duisirent ensemble les Parques , les Centimanes et les
Titans. Proclus (in Timæum, p. 131 ) parle aussi d’un
oeuf d’où sortit Phanès , mais il ne dit point par qui il
fut produit. C’est probablement à cette théogonie que

fait allusion Aristophane dans sa comédie des oiseaux ,
tu. 695 , où il fait dire par le chœur des oiseaux : a dans

a. le commencement , il n’y avoit que le Chaos , la
a Nuit , le noir Erébe et le profond Tartare ; la terre ,
u. l’air et le ciel n’existaient pas encore. La Nuit au
a manteau noir produisit, des embrassemens de l’E-
a rèbe , un œuf dont, au bout d’un temps déterminé ,

a sortit l’Amour v. On voit par toutes ces traditions
que malgré les ouvrages qui nous restent sous le nom
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d’Orp’hée, malgré les nombreux fragmens qu’on en

trouve dans les Pères de ’église et dans les philosophes

éclectiques, il est impossible de se former une idée
juste de sa théogonie. Celle que nous donne Apollo-
nius me paroit la plus vraisemblable; il vivoit à une.
époque où l’on devoit connaître la doctrine d’Orphée ’

il n’avoit aucun intérêt à la déguiser , n’étant attaché à

aucune secte’ni influencé par aucun esprit de parti,
ce qu’on ne peut dire ni des premiers défenseurs du
christianisme , ni des philosophes éclectiques. Il pa-
roit d’ailleurs que cette théogonie étoit celle de Phé-

récyde , qui l’avoit probablement empruntée d’Or-

phée. Alors Hésiode n’aurait fait que substituer Ura-

nus et la Terre , qui étoient les anciennes divinités des
Pelasges , à Ophionée etEurynome , dont Orphée avoit
peut-être apporté les noms de l’Orient.

a. Ce Briarée est sans doute celui dont Homère
parle dans l’Iliade ( L. 1 , a). 405 Il étoit aussi connu
sous le nom d’Ægéon; Thétis l’amena au secours de

Jupiter, et il fit trembler les dieux par sa seule pré-
sence. Il étoit, suivant le scholiaste ( ibid. , a). 400 ),
fils de Neptune. Eumelus , dans sa Titanom’achie , di-
soit qu’il étoit fils de Pontus et de la Terre ; il habi- -

toit le fond de la mer , et il prit le parti des Titans
dans la guerre qu’ils eurent contre les dieux ( Apol-
lonii Joliot. I , 1165 Il habitoit l’Eubée , suivant Ar-
rien , cité par Eustathe(t. 1 , p. 125) ; elle lui servoit de
port , et il avoit soumis toutes les Cyclades ; aussi lui
rendoit-on , suivant Solin.’( O. Il ) , les honneurs divins
dans plusieurs villes de l’Eubée. Il avoit étendu sa do-

mination jusqu’aux colonnes quiprirent par la suite
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le nom d’Hercule, et qu’il avoit nommées les colonnes

de Briarée (Eustatlze sur Danger le Pariegète , a). 64 ,

et l’autre scholiaste.AElien, hm. div. , L. v, C. 5.
Sabot. de Pindare , N ém. m , 12. 4o On disoit aussi
que c’était de lui que la mer Ægée avoit pris son nom

(Eustatlte, t. 1 , p. 123). Il épousa, suivant Hésiode
(Theog. , a). 816), Cymopolie , fille deNeptune. Ce dieu
et le Soleil le choisirent pour arbitre dans la contes-
tation qu’ils eurent au sujet de l’isthme de Corinthe

(Pausanias , L. Il , C. I. Dion Chrysostome, t. n,
p. 106). Canon dit que Neptune l’ayant vaincu , le
précipita dans la mer, et l’on montroit son tombeau
à l’embouchure du Rhyndacus , fleuve de Phrygie.
Ce tombeau étoit , suivanttArrien , une colline de la-
quelle sortoient cent fontaines qu’on nommoit les bras
de Briarée. Il paroit d’après toutes ces traditions que

Briarée étoit un de ces anciens souverains de la Grèce,

qu’on a souvent confondus avec les dieux Titans. On

trouvera surement quelques éclaircissemens à cet
égard dans les savantes recherches de Frérot sur les
anciens peuples de la Grèce , qui vont paroitre dans
les derniers volumes des mémoires de l’Académie du

Inscriptions et Belles-Lettres.

5. On trouve , dans les anciens , trois races de Cyclo-
pes. Les premiers et les plus anciens sont ceux dont il
s’agit ici; ils étoient immortels suivant Hésiode ( théo-

gonie, a). 142
Oi’ du; ni fait 3M; 9107: indignas: d’un

Ils étoient dans tout le reste semblables aux dieux.

Cependant ils furent tués dans la suite par Apollon ,
pour avoir forgé la foudre dont Jupiter se servit pour
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tuer Esculape (Euripide , Alceste , a). 5). C’est pour;
quoi Cratès , ancien critique , vouloit substituer à ce
vers le suivant:

02’ JL’ JE Janeiro» 9mn) weber niobiums.

.11: naquirent mortelsid’une race immortelle.

Phérécyde disoit que ceux qui avoient.été tuéslpar

Apollon etoient les fils des anciens Cyclopes ( Euripi-

di: 30h01. Alceste, a). I 5 7 l I v v
Les seconds Cyclopes sont ceux qui construisirent

Tirynthe ; ils étoient au nombre de sept suivantIStm-
bon (L. nu , p. 572) , et ils étoient venus de la Lycie.

Les troisièmes sont cei1x1dontII-lomèrevparle dans
conOdyssée , et du nombre desquels étoit Polypllêmel

4. Ceci est tiré de la théogonie leésio’de (v. 719

et suiv Il se sert même d’une-comparaison assez sin.

gulière : une enclume d’airain, dit-il , qui tombe-
roit du ciel, mettroit neuf jours et neuf nuits en che-
min , et arriveroit là la terre le dixième jour; et en

. tombant de la terre , elle mettroit également neuf jours
et neuf nuits , et arriveroit au Tartare le dixième jour.
Homère place le Tartare endore plus bas , car il dit
qu’il est. autant au-dessous des enfers que la. terre est

éloignée du ciel (IL, L. VIH, v. 16). i
Tala-or gifla. 0329:0, lia-av onpavo’; 50-7 du"; 14451:.

Ce que Virgile siparaphrasé ainsi:

T nm T arum fieu
Bis pater in præcep: garum, tenditque tub ambras, I
Quanta: au! Ætherium , cali asperme Olympum.

Il)

I 9
5. Apollodore a suivi Orphée, en mettant «Dîqne’

parmi les Titanides. Voici ses vers qui nous ont. été



                                                                     

8 avorterions,conservés par Proclus (comment. inrïïmæuvm, p. 295),

Tiers: yaip si 7;, Adeline fol! Odpdu’v,

’E-r’lci [du Hindi; dans, riflai dal 14731:: graver.
907.14": pin, 911p" tu) cippouv’l’aûuiv,’ l

Minou-tin" N fiulurào’zupu, Qu’au H fiC’MIPüh

.H. J6 Alpin" n’ira-n ripa-puni: 12:3; ligueur,
0015:" 11 ’1’:in a: , A13; 702’113"; âme-ros.

Keîo’y. N K97" 1-: [41’741 oint»! n germoir ,

Kari Kpo’ny, ’Qman’v 5’ ’Yrcpr’ono’ 7’ instruit et. -

u La Terre enfanta , à l’însçu d’Uranus , sept belles

i- filles et sept puissans fils. V Les filles étoient Thé-
: mis et la prudente Téthys , Mnémosyne à la longue

à «chevelure et l’heureuse Theia. Elle donna le jam- à
b la belle Dioné , à Phœbéet à Rhéa la mère du puis-

. santJupiter...................................
a Cœus , le grand Crius , le vaillant Phorcys , Cronus,
a l’Océan, Hyperion et Japet a.

Hésiode , dans sa théogonie (v. 155 et suiv. ), ne
nomme que six fils et six filles; il ne parle en effet ni
de Dioné ni de Phorcys , à qui il. donne Pontus pour

père. On trouve dans les anciens quelques autres Ti-
tans. Athénée (L. ni , p. 7S )parle , sur l’aûtorité de

Tryphon dans son histoire des plantes. et de Dotion
dans ses géorgiques ,t de Sycéas , l’un des Titans qui ,

étant poursuivi parJupiter, fut caché par la Terre
sa,mère; elle produisit le figuier peur le nourrir. Il
donna le nom de Sycéa à une ville de la Cilicie. Le
grand étymologiste , au mot Aie: , dit qu’il avoit ou

un Titan de ce nom. Il parle ailleurs ( v. Tirun’ù)
d’un. autre qui portoit le nom de Titan, et qui ne

s’arma pas contre les dieux. ’ ’
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Plusieurs écrivains anciens avoient cherché à expli-

quer historiquement la généalogie des Titans , et Dio-

dore de Sicile a rapporté trois opinions lia-dessus. Suio

vaut la première ( L. Il! , C. 36 et suiv. ), les Titans
avoient réellement existé dans le pays des prétendus
Atlantes. Uranus , roi de ce pays , avoit eu , disoit-on ,
de plusieurs femmes , quarante-cinq enfans, dont dix-
huit étoient nés de Titée, et avoient pris d’elle le

nom de Titans. Il raconte ensuite les principaux évé-
nemens de la Mythologie , comme étant réellement
arrivés dans ce pays. Les Crétois prétendoient qu’ils

étoient nés chez eux( L. v , C. 66) d’Uranus et de Tio
tée , ou de Titée et de l’un dés Curètes , et qu’ils habi-

toient les environs de Gnosse. Enfin , dans un frag-
ment cité par Eusèbe prépar. Evang. , L. n , Ca a ) .
il dit, d’après Evhémère, qu’il y a dans l’Océan

une île nommée Panchée, qu’Evhémère disoit avoir

visitée; il- y avoit vu un temple dans lequel étoit
une colonne , sur laquelle étoit gravée l’histoire d’U-

ranusi, de Saturne et de Jupiter. Uranus avoit régné
le premier , il avoit eu de Vesta deux fils , Titan et
Saturne , et deux filles, Rhéa et Cérès. Saturne lui
succéda , et ayant épousé Rhéa , il en avoit eu Jupi-

ter , Junon et Neptune. Il avoit ensuite arrangé à sa
manière tout ce qu’on raconte de ces premiers temps,

et on peut voir une partie de son récit dans les frag-
mens, de la traduction d’Ennius que Lactance a rap-
portés (Divin. Institut. , L. r, C. 11 , 13, l4, 22), et
dans les Pragmens d’Ennius par Hesselius. On peut Voir

aussi le jugement qu’en portoit le savant Fréret ,
dans les éclaircissemens de M. de Sainte-Croix sur
son ouvrage intitulé : Recherches sur les mystère:
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du paganisme. On ne peut douter que tontes ces
fables n’eussent un fondement historique , et ce qu’on

peut dire de plus raisonnable lia-dessus se trouve dans
l’ouvrage que je ’viens de citer, section I". , art. a.

6. Kari min-ru dei-«lyre; K943i». Tous les manuscrits

Portent Vendre-ru , ce qui se rapproche beaucoup de
yfnulo’TGToï, et je crois que c’est la leçon qu’il faut

adopter; Orphée qu’Apollodore a suivi , à ce qu’il pa-

roit , ne dit point que Saturne fut le plus. jeune des
fils d’Uranus , et on voit par ses actions qu’il fut le
plus courageux. J’ai mis dans le texte Soyez-ripe: «N au

lieu de 9.... n par opposition ail-«731: m’y qui est un peu

plus haut.

7. ’Aùpum’m ire-qu. Sevin , dans ses notes manus--

crites , prétend que nidifie; est pris ici pour une sorte
de fer, comme le disent Hesychius à ce mot, et le
scholiaste d’Hésiode. Bouclier d’Herc. , a). 157.

8. Apollodore a encore pris ceci d’Orphée , dont
voici un fragment tiré de Proclus(in Timæum,p. 2.96):
T31 1Mo! Trains): si; "if: and 1-0; «and: influai; t’y",-
un, e’ ’nemn’r iu’awopeu’u n and; 75’s 1;: parfis dans:

gins, and 1’130:le wifi 7;; "5260;,(1. fiée-us ou nièces).

"En? si: ’szn’s pis in fiflyæ’folfll impur,-

.OHGGI’UUV, marine-s n’en nés-u, is’ and"; i

*oy valais-p 1-: pins, and nivela-Oncle AaCy’rmre

Sil! K"!!! sur ânon-n ddtàçei’s, a? aria-1’001"

Muni Çà»; "Je 7: Ana-n’y fui"! in?" impies.
none dl’ WPPQJ’UI, [il]!!! in": i, filyfi’fufl,

Engins"; a"; [and , nec-171410101 dr’ ph". .

c Les autres Titans étant entrée dans la conjuration
s
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un contre leur père , l’Océan répugne a obéir aux oro

n dres de sa mère , et délibère :

a: Mais l’Océan se tint dans son palais, déli-
ôe’rant de çuel côté il se tourneroit; s’il muti-

leroit son. père et partageroit ce crime odieux
:0 avec Saturne et se: autres frères , qui s’étaient

le

n laissé entraîner par leur mère, ou s’il resteroit
tranquille chez lui ; après avoir long-temps ré-

»fle’clti , il se décida pour le dernier parti , dé-

» testant la conduite de sa mère et plus encore.
a celle de ses frères a.

g. Hésiode , dans sa théogonie (1). r45 ) , donne la
même origine aux Furies. Epiménide , suivant le scho-
liaste de Lycophron(’v. , les disoit filles de Saturne z
’Emfun’des in l’issu, de ’Hn’odas, faire: Qui yttria-Ont,

m’y-y ,

’Ex "il naufrages yt’wre xperï’AOPed’ia-q

Moïpu’ 7’ détira-ru, mai ’Epmu’er m’aidant.

«Épiménide dit , comme Hésiode , qu’elles étoient filles

I de Saturne. De lui naquirent Vénus aux beaux
a cheveux , les Parques immortelles et les Furies n.
Mais je crois qu’il faut lire i2 Otipunï. Il y a en effet la

même faute quelques lignes plus haut, ou il dit que les.
Furies naquirent, suivant Hésiode , in 131 reyo’ym Te;
dl’fidffiî 1;! aideur "il er’uu , ou il est évident qu’il faut

lire en? oipev’o’u’. Æschyle , suivant le même sclioliaste ,

dit qu’elles étoient filles de la Nuit, et Virgile paroit
l’avoir suivi dans ces vers , Æneide, L. x11 , 12.845:

Dicunrur grmina pestes, cognomine Dira’;

Quas , et Tartaream Na: intempesta Mcgaram,
Une codemque salit perm , paributque revinzit
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Serpertum rpiris,- mauresque addidit ales.
Ha Jovis ad solium , sarigue in limine Regis ,
Apparent, acuuntqlu mnum monalibus agrîs.

J’ai rapporté ce passage en entier , parce que, outre
l’origine qu’il donne aux Furies , il les fait siéger tan-

tôt auprès de Jupiter , tantôt auprès de Pluton , car
c’est ce dernier qu’il faut entendre par le nom de
Sævi regis , ce qui est contraire à l’idée qu’on se

forme ordinairement des Furies, qu’on regarde comme
des divinités infernales; mais comme .Virgile n’étoit

pas moins savant que bon poëte , il est probable qu’il

a eu quelque autorité pour en parler ainsi.

10; Hésiode dit dans sa théogonie (a). 185 et suiv.)
que la Terre reçut les gouttes de sang qui découlèrent

de sa.blessure , et qu’elle produisit les Furies, les
Géans et les Nymphes Méliades; ses parties géni-
tales tombèrent dans la mer , et Vénus naquit de l’é-

cume qui s’amassa autour d’elles , comme nous le ver-

rons par la suite.

1 1 . Différens pays réclamoient l’honneur d’avoir vu

naître Jupiter; les Crétois, comme le dit Apollodore,
les Arcadiens , suivant Callimaque (hymne à Jupi-
ter, 12.7) et Pausanias (L. un , C. 38);les Messéniem,

[suivant ce dernier ( L. tv , C. 55) ; les Ægiens de l’A-
chaie , suivant Strabon( L. vu! , p. 595 ); et les habi-
tans de la Phrygie. Mais la Crète et l’Arcadie étoient

les pays entre lesquels les opinions se partageoient le
plus ; et ceux même qui disoient , Comme Callimaque ,
que Jupiter étoit né en Arcadie, convenoient qu’il
avoit été élevé dans l’île de Crète. Cela a donné lieu

de supposer qu’il y avoit en plusieurs Jupiter. Cicé-
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ton , dans son Traité de la Nature des Dieux ( L. Il! ,
C. 21), en compte trois, dont deux sont nés dans
l’Arcadie , le troisième étoit né dans l’île de Crète. Le

premier , fils de l’Æther, fut père de Proserpine et
de Bacchus; le second, fils dlUranus , fut père de Mi-
nerve; et le troisième étoit celui dont les Crétois mon-

troient le tombeau. Il en cite , outre cela , plusieurs
autres. Tertullien dit que Varron en avoit compté
jusqu’à trois cents (Apolog. , C. 14). Les Crétois mon-

troient dans leur ile le tombeau de Jupiter, ce qui a
donné lieu à beaucoup de plaisanteries de la part des
philosophes et des premiers défenseurs du christia-
nisme. Mais les mots Zcôs, 231, 2&1, Als, Atâç, que

les Grecs employoient pour désigner leur principale
divinité, ne sont le nom d’aucun personnage par-
ticulier , et ils y attachoient la même idée que nous
attachons au mot Dieu, c’est-à-dire , celle d’un être

métaphysique dont nous ne pouvons méconnoître
l’existence , mais dont nous ignorons absolument la
nature , et dont le culte a succédé , plus ou moins tard
chez presque tous les peuples , à celui des objets qui
tomboient sous les sans.

12.. Il y a beaucoup d’opinions sur les nourrices de
Jupiter : Hygin rapporte , sur l’autorité de Parme-
nisque (Poet. durerions. , L. n , C. 13 ) , que Mélissus,
roi de Crète, avoit deux filles , auxquelles on confia Ju-
piter pour le nourrir; comme elles n’avaient point de
lait, elles le firentnourrir par la chèvre Amalthée. Cette

chèvre avoit coutume de produire deux cheweaux;
et Jupiter , par reconnoissance , la plaça dans le ciel
avec ses deux chevreaux. Ces deux filles. de Mélissus,
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se nommoient Mélissa et AJnalthée , suivant Didyme

dans ses commentaires sur Pindare , cité par Lactance
(Divin. Inuit. , L. 1,.» C. 22.) ; et elles le nourrirent avec

du lait de chèvre et du miel. Je ne sais si ce fut cette
Mélissa qui fut changée en abeille par Jupiter , comme"
le rapporte Columelle ( L. 1x , C. 2) , d’après Hygin:

Algue ea quœ flygiuus fabula": tradita de ori-
ginibus apum non intermisit, poeticæ mugis li-
centiæ quant nonne fidei concesserim; nec cane
rus-lice dignum est sciscitari , faerit ne mulier
pulcherrima specie 1Welissa, quant Jupiter in apeln
convenait, au (ut Evhemerus posta dicit) cra-,
brouiblu et sole gem’tas’ apex , que: nymplzæ
Phryæonides educaverunt, max Dictæo specu fouis
extitisse nutrices , casque pabula mimera dei sor-
titas, quibus ipsæ parvulum educaverantalumnum.
( Sevin , dans son commentaire Manuscrit Sur Apollo-
dore , lit dans ce passage Evenus posta ; Evhemère,
en effet, avoit écrit en prose). On voit par là que
les abeilles avoient eu une grande part à l’éducation
de Jupiter; c’était aussi l’opinion de Callimaque , qui

dit qu’il fut reçu , à sa naissance , par Néda , nymphe

de l’Arcadie , qui le porta dans un antre de l’île de

Crète , et le confia aux nymphes Méliades, compa-
gnes des Curètes ; Adrastée le nourrit avec le lait
de la chèvre Amalthée , et le miel que des abeilles,
qui se présentèrent tout de suite , firent sur le mont
Ida. Apollonius de Rhodes (L. ut, a). 133) dit aussi
qu’Adrastée fut sa nourrice. On voyoit dans l’île de

Crète , Suivant? Boeus , dans son Ornithogonie citée par

Autoninus Liberalis (C. 19), un autre sacré, dans lequel
il n’étoit pas permis d’entrer, et qui étoit occupé par
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des abeilles qui y avoient nourri Jupiter. Voyez aussi
Servius sur Virgile, Georg. , L. tv, v. 153. Musée ,
cité par Eratosthèuc (Catasterismes, C. 13), disoit que
Rhéa ayant accouché , confia son enfant à Thémis qui

le remit à Alualthée , et cette dernière le fit nourrir par

une chèvre; cette chèvre étoit fille du Soleil, et elle

avoit un aspect si terrible, que les Titans en ayant
peur, avoient prié la Terre de la cacher; elle l’avoit ca-
chée dans un antre de l’île de Crète , et en avoit donné

le soin à’AInalthée, qui lit nourrir Jupiter par ’ elle.

. Nous verrons par la suite , l’usage que ce dieu fit de sa

peau. Athénée rapporte quelques vers de Mœro, de
Bysance , femme célèbre par son talent pour la poésie ,

danslesquels elle dit que Jupiter fut nourri par des co-
lombes et par un aigle (L. 1x , p. 491): a Jupiter, ce-
! pendant , s’élevoit dans l’île de Crète , et aucun des

I immortels n’en avoit connaissance. Des colombes
u le nourrissoient dans un antre sacré , et lui appor-
I toient l’ambroisie, des bords de. l’Océan. Un aigle

I aux serres aiguës, alloit tous les jours puiser le nec-
I tar àla fontaine, et le lui apportoit à travers les airs.
il Aussi, Jupiter, ayant vaincu Saturne son père , don.-
e na à l’aigle l’immortalité , et le plaça dans le’ciel; et

e il chargea les colombes de l’honorable emploi d’an-

: noncer l’arrivée des saisons. n n
Enfin , comme il n’y a aucune idée , quelque singu-

lière qu’elle soit, qui n’ait trouvé place dans la my-

thologie des anciens , Agathoclès le Babylonienq, cité
par Athénée (L. 1x, p. 376), disoit que Jupiter avoit
été allaité par une truie , qui empêchoit, par son gro-
gneinent, que (Saturne n’entendit ses cris.
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CHAPITRE 11.

Nora I. Ce fut en suivant les conseils de la Terre ,
suivant Hésiode ( Theog. , a). 494) , que Jupiter fit
rendre à son père les enfans qu’il avoit avalés. Hésiode

ne parle pas de Campé, mais il paroit qu’Apollodore

a suivi d’autres auteurs. La guerre des Titans et des
dieux avoit, en-effet, été chantée par beaucoup de
poëtes, qui y avoient tous ajouté des circonstances
particulières. Musée , cité par Eratosthène ( Cataster. ,

C. :111) , dit que la Terre promit la victoire, à Jupiter ,
s’il se couVroit d’e la peau de la chèvre qui l’avait

nourri, et dont j’ai parlé, note 12. Au milieu de cette
peau étoit la tète de la Gorgone, ce qui forinaxl’Egide ,

que Jupiter donna par la suite à Minerve. Avant de
marcher centrales Titans , les dieux prêtèrent ser-
ment sur un autel que les Cyclopes fabriquèrent ex-
près , et que Jupiter plaça parmi les astres, en mémoire "
de cet événement. Les Cyclopes lui fabriquèrent aussi

un voile de fer, pour que les Titans n’aperçussent
pas l’éclat de la foudre (Arati sahel. , a). 403 , p. 96.,

Germauioi 30h01., p. 85. Hygimu , Pou. daron. ,À

L. 11 , C. 39). l ’
z. L’histoire de ce partage se trouve dans les beaux

vers qu’Homère met dans la bouche de Neptune (Il. ,

L. xv , a). 1’87 et suiv La terre resta en commun aux

trois frères. I . ’
U 3. Il est assez singulier que l’océan soit l’un des plus

anciens dieux des Grecs , qui le connoissoient si. peu
qu’Hérodote(L. 11 ,.C. 2.3) paroit ignorer ce qu’Homère

a entendu par ce mot. Cela suffiroit pour prouver
que
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que les premières idées de religion leur furent appor-
tées par les Phéniciens, qui étoient les seuls peuples
anciens qui connussent l’Ocèan.

4. Homère , l’hymne au Soleil , nomme Euryb
.phaesse , l’épouse d’Hypérion , et il lui donne aussi

pour enfans, le Soleil, la Lune et l’Aurore. Apollo-
dore a suivi Hésiode (T Iléog. , a). 371 et suiv.)

’ l 5. Cicéron dit que l’on connaissoit cinq Soleils : le

premier, fils de Jupiter, et petit-fils de l’Æther; le
second, fils d’Hypérion; le troisième, fils de Vulcain et

petit-fils- du Nil : il avoit donné son nom à la ville
d’Egypte qu’on nommoit Héliopolis, oum’lle du soleil;

le quatrième, né dans l’île de Rhodes, étoit père de Ia-

lysus, de ’Camirus et de Lindus, et le cinquième fut
père d’Æétès et de’Circé. Mais il est aisé de voir qu’il

s’agit d’une seule divinité à laquelle on avoit donné

différentes généalogies. a
’ 6.Japetépousa, suivant Hésiode , Clyméne, fille
de l’Océan. Cependant, suivant Æschyle (Prométhée ;

à). 209) ’, Thémis étoit mère de Prométhée, et par con- ,

séquentifémme’ de Japet.Z Euphorion , cité par le schol.

d’Homèrè ( I l. , L. x’iv’, a). 295) , dit que Junon étant

jeune, fut violée par. Eurymèdon, l’un des géans , et

qu’elle en eut Prométhée; upiter ayant appris’cela après

son mariage, précipita Eurymédon dans le Tartare,
et prenant le larcin du feu pour prétexte , fit cachai:

ner Prométhée sur le Caucase. ’
7. Japet avoit eu vingt-neuf enfans, suivant Pro-

clus, dans ses commentaires sur Hésiode (Travaux et
Jours ,1. p. 2.4 , a). Nous ne connoissons que les quatre
dont parle Hésiode, et une fille nominée Anchiale ,

T. Il. . ’ B



                                                                     

18 snoLLononn,qui fonda la ville de ce nom (Stephan. Bye. ,ein
ÎAvxm’M). I - a a l a -

8. Saturne ayant appris que Rhéa élevoit un de ses

’enfans , descendit sur la terre pour le chercher.
En la parsemant, il rencontra , dans la Thrace , sui-
vant lesuns, ou dans une ile du Pont-Euxin , sui-
vaut d’autres, Pliilyre , fille de l’Océan z il en devint

amoureux , et parvint à s’en faire écouter; mais Rhéa

étant survenue tandisqu’ils se donnoient des preuves

de leur amour , Saturne pour s’échapper se changea
en cheval , et Philyre s’enfuit dans la Thessalie ( Apol-

lonius , L. 11, 7). 1236 et suiv, Virgile , géorgiques,
L. 111 , o. 93. Seraius et Philargyrius). Phérécyde,
cité par. le scholiasted’Apollonius de Rhodes.(L. x1 , g
4v. 1235) , dit queuôaturne lavoit pris la forme d’un
cheval pour jouir d’elle; c’était aussi l’opinion de l’au-

teur d’une Gigantomachie , cité par le même scholiaste

(L. 1 , w. 554) .: Philyreaccoucha, deÇhiron, qui avoit
la moitié du corps d’un homme , et la partie inférieur»

d’un cheval; Honteuse d’avoir produit un monstre

pareil, elle pria les dieux de la métamorphoser, et il;
la changèrent en tilleul (Servius, 1311?]:ilargyrius,i6.)y
Suidas , auteur d’une histoire de la Thessalie , fiai;
que Chiron étoit fils d’Ixion comme les autres, Con-1

taures (Apollo’uii sellai. , ibid); on lui attribuoit ré,
ducation de la plupart desphéros. Voyez le Trafié dg

la Chasse, par Xénophon, C. r. v
9. Musée, cité par le schol. d’Apollonius (L. 111 .

a. 1034) , dit que Jupiter ayant joui d’Astérie , la donna

en mariage à Persès; elle étoit déjà enceinte et elleaac-
coucha d’He’cate après son mariage; cette flétan; , qui



                                                                     

NOTŒS,1LIVRE 1. .19
n’est pas la déesse , épousa Æètès , et fut mère de Mé-

dée(x1pollohii 50h01.] , L. In , v. zoo, etDiodore de
Sicile , L. w, C. 45). Cependant Hésiode dans sa Théo-

gonie (1:. 411) , la confond avec la déesse , et il dit que
Jupiter-lui çonserva’les mêmesvhonneurs qu’elle avoit

me sens le règne des Titans. On peut consulter. sur Hé-
-eate , la savante dissertation de M. de Sainte-Croix, à
la suite de ses recherches sur les Mystères des Anciens.

,10. Remus étoit fils la Terre , suivant Hésiode ,
Théog. , v. 152.

1 a. Homère dans son Iliade (L. xvm , v.59 et suiv.) ,-
-He’siode dans sa Théogonie le. 243 et amical , et Hygin

( p. 7 et 8) donnent aussi la liste des Néréides. On
peut voir toutes ces listes dans l’ouvrage intitulé :
le: Siècles païens, à l’article Néréides. L’auteur a

oublié Proto dans celles que amome Hésiode. Calypso,
qu’Apollodore met au nombre des Néréides , étoit fille

’ de llOcéan , mirant Hésiode (Œfléog. ,9). 559) . et d’Al-

"laÎsl, suivant Homère (Odyssée, L. I , a). 52.). Outre
iouœslces filles, Nérée avoit eu un fils némmé Nérites ,

qui étoitla plus beau des hommes et des dieux. Il étoit
le favori de Vénus , tandis ’ qu’elle habitoit la mer, et

il pansait part à tous ses plaisirs. Le temps étant venu -
où cette déesse devoit habiter le ciel, elle voulut em-
menerËavec elle son bien-aimé; mais il refusa de la
suivre , aimant miens: vivre avec ses paterne que dans
le ciel. Il négligea classifie faire usage des ailes dont
.elle lui axoit fait présent; c’est pourquoi la "déesse iro

risée le métamorphosa en un coquillage qui porte son
nom, ordonnasses ailes à l’amour, qu’elle prit pour
Être à sa suite .(Ælien, lulu. nain, L. xw , C. 28). -

B a
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CHAPITRE III.
Nora 1. Le mariage de Jupiter et de Junon avoit

été célébré par les poëtes sous le nom de infirmas’poç, le

mariage sacré. Ils avoient fait l’amour pendant trois
cents ans , sous le règne de Saturne , suivant Callima-
que , et ce fut durant cet intervalle que Junon eut Vul-
cain ; il passoit pour avoir été produit par Junon toute
seule, parce qu’elle n’étoit pas mariée lorsqu’elle lui

donna le iour(Homeri 30h01., Il. , L. I , a). 609). On
n’étoit point d’accord sur le lieu ou elle accorda , pour

la première fois , ses.faveurs à Jupiter. Plutarque , cité
par Eusèbe (Præp. Étang. , L. In , C. 1 , p. 84.); ra,-
conte que Junon étoit élevée dans l’Eubée ; Jupiter

l’enleva et la conduisit sur le mont Cithæron, qui lui
ofl’roit en même temps un lieu couvert pour la cacher

et un lit de gazon pour se livrer à son amour. Maori: ’
sa nourrice, étant venue pour la chercher, Gibra-
ron l’empêche d’approcher de l’endroit où ils étoient,

en lui disant que Jupiter y reposoit avec Latone». Ma-
cris s’étant retirée, Junon, pour témoignersareconnois-

sauce à Latone de ce qu’elle s’était prêtée à la cacher,

voulut avoir un temple et un autel communs avec elle.
D’autres disent que c’étoit Junon elle-même qui étoit

honorée dans ce temple sous le miam de Latone ; de une:
Je cacher. Suivant quelques auteurs , l’île d’Eubée

avoit été le premier théâtre de leurs amours, et .on’

y voyoit une montagne qui en avoit pris Son nom.
’Euq’âr «il, dit Etienne de Byzance (in mina-7o: .).
"03501, 10’ 3’90; air-0’ 1;; in? éxît’ts’, site: ru 9:3! peut

2m, Ali; au: "ripas. Suivant d’autres, Jupiter étant
devenu amoureux de J mon , cherchoit à satisfaire la
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passion , mais il craignoit d’en être refusé. Junon ,
étant sur le mont Thomax un j0ur qu’il faisoit grand
froid , il prit la forme d’un coucou , et vint se ré-
fugier sur elle ; Junon en ayant. pitié le mit dans son
sein pour le réchauffer. Il reprit alors sa forme, mais
comme Junon se défendoit avec succès , il lui promit
de l’épouser , et elle se rendit. Ce mont prit alors le
nom de Coccygius (1 ’lzeocria’ .rchoI. , id. 15 , o..64.

Pausanias, L. n, C. I7 et 36). C’étoit pour cela
que dans l’Argolide on représentoit Junon avec un
sceptre , sur le sommet duquel étoit un coucou.

L’auteur du Traité des fleuves, attribué à Plutarque

(t. x , p. 778) , raconte qu’un nommé Haliaclnon ,
Tirynthien de naissance , conduisant son troupeau sur
cette montagne , surprit involontairement Jupiter
avec Junon; il devint furieux sur-le-champ , et se
précipita dans le fleuve Cannanor, qui prit de lui le
nom d’Haliacmon , qu’il changea par la suite en celui
d’Inachus. J’observerai que dans ce passage on lit : 1;:
’Pl’ç wyfin’pnoy n’y Alu Stuc-riperas. Il est évident qu’il

faut lire «q? "me, comme le propose Sevin , et je suis
surpris que cette faute ait échappé à Reiske.

Le scholiaste d’Homére , publié par M. d’Ansse de

Villoison (Iliade, L. xtv , a). 296) , dit que ce fut dans
l’île de Samos que Jupiter eut les premières flaveurs de

Junon. Quelques autresdisoient que cela s’étoit passé

sur le mont Ida , dont l’un des sommets portoit le nom
de m’y-roi, couche , à cause de cette aventure (I6. ,
a). 284). Enfin, les Crétois disoient que c’était dans.

leur ile et aux environs de Gnosse que s’étoit fait ce

mariage , et on y célébroit tous les ans une fête
dans laquelle on cherchoit à en rappeler les cérémo-

t
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nies. On trouve dans Pausanias (L. Ix, C. 3 et dans r
un fragment de Plutarque qu’Eusébe nous a conservé-
(L. In , C. Il , des détails sur une fête qu’on célébrât

à Platée en Bœotie , en mémoire de la réconciliation.

de Jupiter avec Junon. Je comparerai ces deux récits x
’ dans mes notes sur Pausanias. On montroit , suivant
ce dernier(L. n, C. 58) , dans l’Argolide , une fane
taine oïl Junon , en s’y baignant, recouvroit chaque an-

née sa virginité. ’ -
2. Hébé étoit une des anciennes divinités grecques;

car Homère en parle dans son Odyssée (L. xi , a). 603).

Elle avoit un temple à Phlionte, où elle étoit adorée
sous le nom de Dia, suivant Strabon (L. VIII ,’p. 587) ,

et de Ganylnech, suivant Pausanias ( L. Il , C. I5
M. l’abbéMarini croit ’, sur l’autorité de ’M. Zoega

(gli am è monumènzi de’ fratelli Àrvali , p. Io) ,-
qu’il faut corriger Strabon d’après Pausanias; mais

cette correction ne me paroit pas nécessaire. Au reste ,
j’entrerai dans plus de détails dans mes notes sur Pan- -

sanias. Natalis Cornes raconte dans sa mythologie que
Junon ayant été invitée par Apollon à un repas, y
mangea des laitues sauvages , et qu’elle conçut Hébé.

Il a pris cela , ainsi qu’une autre aventure d’Hébé que

je rapporterai par la suite , dans l’ouvrage de Boccace ,
intitulé Genealogiæ(L.Ir, C. 2).Mais je n’ai pas en-
core pu découvrir d’où Boccace a tiré ces deux fables.

5. Homère semble reconnoître plusieurs déesses de
ce nom’, toutes filles de Junon (Il. x , a). 270). Dans

plusieurs endroits cependant il en parlerai: singulier.
v Les habitans de Délos prétendoient que cette déesse

étoit venue du payés des Hyperboréens dans leur ne,
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peut assister Latone dans ses couches ; ils disoient que
c’était chez eux que son culte s’était d’abord établi,

et ils chantoient en son honneur un’hymne campasé
par Olen de Lycie. Le premier hymne (EOrphée lui
est adressé sans le nom de finaude. Il la nomme aussi
Ilithye et Diane.

4. Homère et Hésiode (Iliade, L. v , a). 892; Tlæ’og.,

921 ) disent que Mars étoit fils de Jupiter et de
Junon; mais quelques poètes postérieurs lui avoient
donné une autre généalogie ; les uns , suivant le scho-

liaste d’Homère (Il. v, v.555), le disoient .fils d’E-

nyo, qui étoit elle-même déeSse de la guerre; les au-
tus, comme Ovide dans ses Fastes (L. v , 231 et Jllü’.) ,
disoient que Junon l’avait conçu par l’attoucliement

d’une fleur que Flore lui avait fait connaître.

5. Thémis avoit été la première femme de Jupiter,

suivant Pindare dans les vers suivans:

H951" pli 53:00" 04mn stipula",
Xflw’t’dlflr larron-n 12net"; surfai rayais, ’
M0791: 101”! tallant «finir si)!"

OM’prou Arrafair x19. aidé! ,

2014130; alizari?" baux" Anis
"Enfant: t sidi xpvnlf’trunts Mâco-

xaip-rour ris"! nivelés drupe; vapes.

a Les Parques conduisirent dans un char d’Or la
n prudente Thémis vers les sources de l’Océan, et

n sur le chemin brillant de l’Olympe , pour êtrela
t première épouse de Jupiter, le protecteur des hu-
I mains. Il en eut les bienfaisantes Saisons , qui pré- .
t lident à la production des fruits. Clément d’Alex. ,

n dromes, L. v1 , p. 731 a.



                                                                     

x

24.» APOLLoDiORE,
6. J’ai traduit En: par Saisons; La double signi-

fication de ce mot, tant en grec qu’en latin, a trompé

beaucoup de traducteurs , qui ont pris ces divinités
pour celles des Heures. Mais les attributs que leur
donne Orphée idans son hymne 43; le soin que leur
donne Homère (IL, L. v, a). 749), d’ouvrir et
de fermer les portes du ciel; enfin , l’épithète de
457Momz’pravs , aux beaux fruits, que leur donne
Pindare , ne laissent aucun doute sur leur attribution. .
Orphée, dans lillymne que j’ai cité , et Hésiode
(Théog. , a). 901)]es nomment Eunomie , Dicé etIrène.

Hygin (Fable 185 ) nous a conservé différens noms
que leur donnoient les poètes , mais ils sont en géné-

ral très-corrompus, et je n’ose pas entreprendre de
les rétablir. Je crois qu’il nous a conservé dans le
même chapitre les noms des déesses qui présidoient

aux heures du jour; il dit à! effet : alii ancrons:
traduit: decem. hi: nominibus ; Auge , Anatole ,
MIIJia, Gymnasia, Nimplm, Mesembria, Spon-
de, Elete, Acte et Hecyprir, Dysis. Auge est
3076 , la pointe du jour; Anatole, airain»), le le-
Ver du soleil (Musia; je crois qu’il faut’lire Lusia,
Mue-n’a ) , l’heure à laquelle on se baigne; Gymnaria ,

l’heure à laquelle on s’exerce; Mesemôria , midi;

Dyn’s, Nu; ,-le coucher du soleil. Les autres noms
sont corrompus, mais ceux-là suffisent pour prouver
qu’il s’agit des parties du jour. Les Saisons avoient
été, suivant le poète Olen cité par Pausanias (L. n,

0.. I3) , les nourrices de Junon.

7. Hésiode donne aux Parques deux origines diEfé- -
rentes. Au w. 2x 7 de sa Théogouie, il les fait naître de la ç
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Nuit; ensuite , au a). 905 , il les dit filles de Jupiter et
de Thémis , ce qui a été adopté par Apollodore ; mais

il n’est pas probable qu’il se soit contredit ainsi dans

le même ouvrage. Il faut donc croire qu’un de ces
passages y a été inséré par la suite; et Ruhnkenius

(Epist. crit. Id. , p. 91) pense que c’est le dernier;
il croit qu’il faut retrancher les vers 904 , 905 et
906. Cela est aussi l’avis de Sevin , qui cite a l’appui
de sa conjecture l’hymne 58 d’Orphée , ’où il dit que

les Parques étoient filles de la Nuit; ce qui prouve
que cette tradition est la plus ancienne. Si nous en
croyons Athénagore (Leg. , C. xvru), Orphée les di-
soit filles d’Uranus et de la Terre. Le scholiaste de
Lycophron (v. 144) les dit filles de Téthys , je ne sais
sur quelle autorité.

8. Nous avons déjà vu qu’Hésiode faisoit naître Véê

nus de l’écume qui s’étoit amassée autour des parties

génitales d’Uranus , lorsque Saturne les eut jetées
dans la mer. Orphée (hymne 54) semble avoir suivi
la même tradition; car il la nomme ravi-ovnis. Apol-
lodore a suivi Homère , qui la dit fille de Jupiter et
de Dioné.

9. On n’est d’accord ni sur les parens, ni sur les
noms , ni sur le nombre des Grâces. Apollodore a suivi
Hésiode (1 ’lze’og. , ’v. 906). Orphée auroit suivi la même

tradition , si on admettoit la correction proposée par
Sevin dans les mémoires de l’Académie des inscrip-
tions , qui a été approuvée par Barman le 2e. , dans ses

notes sur l’Anthologie latine (A I , p. 55). Cette cor-
rection consiste à lire figuré"; au lieu de bing"; dans

son hymne 59, w. 2. Si l’on en croit le scholiaste de
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Dosiade , sur son premier autel , ce poète les disoit filles
d’Uranus et de la Terre. Mais comme le mot l’aveu;
veut dire descendant , il est possible que Dosiade ne l’ait

pris que dans ce sens là , sans déterminer le degré , pour
augmenter l’obsn urité , qui est à peu près le seul-mérite

de ces petits poëmes connus sous les noms d’œufs)

autels , coigne’es , etc. Phurnutus ou Cornutus (C.
xv) dit qu’elles étoient, suivant quelques auteurs ,
filles de Junon , et suiVant d’autres, d’vEurydéme ou

Euryméduse , ou ’d’Evanthé. Antimaque, cité par l’au-

sanias (L. la , C. 55) , d’où tout ce qui suit est tiré, dit
qu’elles étoient filles du Soleil et d’Æglé. a: Les La-

» cédémoniens ne reconnaissoient que deux grâ-
a ces, Clin; ou Cléta et Phaè’nruz.’ Les anciens Athèn

a niens n’en reconnaissoient également que deux ,
a Aura et H égemoné. La déesse qui leur étoit adjointe
au et qu’on nommoit Carpô , n’étoit pas une Grâce ,’ mais

a une Saison. Pamphus , qui avoit le premier chanté les
a Grâces , n’avait rien dit de leur nombre (ni de leurs
a noms ; et l’on s’accordoit à dire qu’Etéocle d’Orcho-

» mène avoit été le premier qui avoitfixé leur nombreà

a trois. Il introduisit le culte de ces trois grâces dans la
au Bœotie, d’où il s’étendit dans l’Attique, où elles avoient

a un temple séparé de celui des deux dont nous venons

u de parler n. L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 4) ,
semble donner à entendre qu’elles étoient filles d’Etéo-

cle , et que le cyprès leur étoit consacré. On diroit
qu’l-lomère reconnoissoit deux espèces de Grâces; Ju-

non dit en-eff’et au Sommeil , Il. in ,1 a). 267 :
’E’yai dé au, rot xæpi’rcv plus Jar-Anlpa’vl

Agir-v étampure: un) en” maïas: Jenny,-

nitrifiai.
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a Grâces w.

10. Apollodore est le seul qui fasse Proserpine fille
de Jupiter et de Styx; et je crains bien qu’il n’y ait

quelque faute dans son texte.Tous les auteurs, en effet,
disent qu’elle étôit fille de Cérès , et Apollodore lui-

mème le dit un peu plus bas. C’est sans doute par
erreur que M. Heyne dit que , suivant Hésiode et l’au-
teur de l’hymne à Cérès , elle étoit fille de Saturne et

de Rhéa; car ces (leur. auteurs ladisent fille de Ju-
piter et de Cérès.

n. On varie beaucoup sur la généalogie , les noms
et le nombre des Muses; dans l’origine on n’en con-

naissoit que trois, suivant Plutarque (Quant. sympos.,
L. n, C. 14.), et elles étoient filles d’Uranus et de la

Terre , suivant Maman ( Dindon, L. 1V , C. 7) et
Mnaséas ( 117106., p. 12.1 Musée , cité par le scho-
liaste d’Apollonius ( L. mac). 3Î:,et Mimnèrme (Paris. ,

L. 1x, C. ’29) en reconnoissoient deux familles; les
unes filles d’Uranus, et les secondes , filles de Jupiter.
Eumelus n’en connoissoit que trois , mais il leur dou-
noit une origine différente. Apollon étoit leur père
suivant lui, et il les nommoit Céphise, Apollonide
et Borysthénide (1 ’zetzeà in’Hesiodmn , p. 6). Elles

étoient, suivant Aratus (Tuner, ibid), au nombre de
quatre, et filles de Jupiter, fils d’Ætlier, et de la
nymphe Plousia; elles se nommoient Thelxinoé,Aœdé,
Arche et Méléte’. Cicéron parle de ces quatre Muses ,

et les nomme de même (de par. Deor. , L. m , C. 21). ’
Suivant Epicharme , dans la comédie, nommée les
Noces d’Hèbe’ , elles étoient au nombre de sept, et-

elles avoient pour père Piérns, roi de Macédoine,
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qui les avoit eues de la nymphe Pimpléîs. On les
nommoitNilô , Tritoé , Asope , Heptapole , Aché-
lois, Tipoplô et Rhodie. Quelques autres , suivant
Amobe ( L. In , p. 121 ) , disoient qu’elles étoient
au nombre de huit. Il paroit, à ce que dit Pausanias
(L. 1x, C. 29), que lorsque Otus et Ephialte, fils d’Aloés,

introduisirent leur culte dans la Grèce, ils n’en re-
connurent que trois , qu’on regardoit comme filles
d’Uranus et de la Terre , et on les nomma Méle’te’ ,

Composition; Mnéme’, Mémoire; et dardé, Chant.

Comme la mémoire étoit alors presque le seul moyen
qu’on employât pour conserver la tradition des évé-

nemens , et que toutes les compositions étoient en
vers , et par conséquent en musique ( car la poésie et
la musique furent long-temps inséparables ) ; ces noms

suffisoient pour personnifier les connoissances; ces
connoissances s’étant multipliées par la- suite , on
créa de nouvelles Muses pour y présider. Piérus fut ,

suivant Pausanias (L. u , C. 29) , le premier qui en
’ portale nombre à neuf, soit que cela lui eût été ordonné

par un Oracle , soit que cette idée lui eût été suggérée

par les Thraces ses voisins , qui étoient beaucoup plus
avancés en connoissances que les Macédoniens, et qui
surtout s’occupoientbeaucoup plus de religion. Strabon

(L. x, p. 72.2) pense comme Pausanias, que le culte des
Muses venoit de la Thrace; a: on peut s’en convaincre,
a dit-il, par les lieux dans lesquels les Muses sont ho-
n norées;Piérie, Olympe , Pimplée et Libéthre étoient

a anciennement des cantons , ou des montagnes de la
a Thrace qui sont maintenant occupées par les Ma-
n cédoniens. .Ce furent les Thraces qui habitoient la
r Bœotie, qui consacrèrent aux Muses l’Hélicon et



                                                                     

norEs,.L1vn21. 29
n l’antre des Nymphes Libéthriades ; enfin , ceux qui

v se livrèrent les premiers à la musique , Orphée ,
a Musée , Thamyris et Eumolpe, étoient Thraces n. -
.Ce fut sans doute parce que Piérus airoit introduit
’leur culte dans la Grèce, qu’il passa pour leur père,

comme le dit Cicéron (de flat. Deor. , L. in, C. 21).
Cependant Nicandre , cité par Antoninus Liberalis
’(Narr. 9) , distinguoit les Muses , des filles de Piérus;
elles étoient nées dans la Piérie , de Jupiter et de Mné-

mosyne , et Piérus avoit eu à la même époque neuf
filles qui s’étoient livrées à la musique , et qui préten-

doient l’emporter sur les Muses. On peut voir les
suites de cette dispute dans les Métamorphoses d’0-

vide (L. v , 1). 268). On a beaucoup varié sur leurs ato
tributions, ce qui semble prouver qu’elles ne sont pas

aussi anciennes que leurs noms. Tout le mondeicon-
noit celles qu’on leur donne maintenant, mais en
voici que j’ai tirées du scholiaste d’Apollonius (L. HI,

v. I ) , qui me paroissent très-anciennes; Clio , suivant
lui, avoit inventé l’histoire ; Thalie ,I’agriculture et

tout ce qui y a rapport; Erato , la danse; Euterpe , les
sciences; Terpsichore, les belles -lettres; Polymnie’,
la lyre; Melpoméne, l’ode; Uranie, l’astronomie , et
.Calliope, la poésie , probablement la poésie héroïque.

Ces attributions ont été imaginées avant l’invention de
la comédie’et de la tragédie , qu’on donna à Thalie et

à Melpoméne. Jupiter employa , à ce que dit Normes
(Dionys., L. un, a). 178), neuf nuitsà créer les Muses.

n. Œagre étoit fils de Piérus et de la nymphe Mé-
thone, suivant l’auteur du combat d’Homère et .d’Hé-

siode. Il étoit fils de Mars, et roi de Thrace , suivant
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Nonnus (L. un, v. 423). Enfin , suivant Poinponiusïsa;
binus (Comm. in Virg. , p. 242) , qui n’a par lui-même

aucune autorité , mais qui avoit le commentaire de
Servius plus complet que nous , il étoit fils d’Alcyone ,
l’une des Atlantides.

i3. On disoit ,Vsuivant Pausanias (L. 1x, C. 29) , qu’il y

avoit eu deux Linus; le premier , fils d’Uranie et d’Am-

phimarus , fils de Neptune , qui fut tué par Apollon, à
qui il avoit osé se comparer; le second, fils d’Ismenias, fut

le maître de Thamyris , et d’Herruls , qui le tua comme

- nous le verrons parla suite. Il y en a eu un troisiè’me,fils
d’Apollon et de Psamathé , fille de Crotopus’, qui ayant

été exposé par sa mère aussitôt après sa naissance, fut

dévoré par les chiens. On peut Voir son histoire dans
Pausanias L. I, C. 43), et dans la Thébaïde de Suce
(L. x , v. 570 ; L. vr, 1). 64.). Ce fut le second , suivant
Denys de Milet, cité par Diodore de Sicile(L. in, C. 66),
qui inventa la musique et la poésie , et qui adaptais la
langue grecque , en y faisant quelques cliangeinens,.les

I lettres que Cadmus avoit apportées de la Phénicie. Il
, fut le maître d’Orphée, de Thamyris et d’Hercule. .

A i4. on a nié l’existence d’Orphée , d’après le. passage

’ suivant de Cicéron (de nahua Daorum,’L. i, 38 ) :
Orphelins postant . doc»: Aristoteles rustiqua»;
filins , calme. minimum cannez Pythagoreïfenmt
:cmsdamfuiuo Ceraopz’s. Mais Aristote ne nie point
danses panage l’exisœncevd’Orphée; il nie seulement

qu’il eût été poëte, ou plutôt que les ouvrages qu’on

avoit sous sonnom’ fassent de lui. Il est difficile, en efi’et,

de se refuser ou témoignage unanime de l’antiquité, qui

s’est accordée a lui attribuer la plupart des institutions
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qui contribuèrentà tirer la Grèce de la barbarie’où elle
étoit plongée. Il étoit difficile dlamener les Grecs , di-

visés en une infinité de petits peuples, tous indépendms

les uns des autres, à un genre de vie plus humain , par
des lois qu’aucune autorité ne pouvoit faire respecter.

Orphée entreprit de le faire par le moyende la religion.
a Orphée; dit’Aristophane (Grenouilles, u. n°32),

r nous enseigna les initiations , et à nous abstenir des
Il meurtres; » ce fut en effet le but des expiations , dont
il établitl’usage (Pausanias, L. 1x , C. 30). Avant cela,

un meurtre, même. involontaire , étoit la cause d’une
infinité d’autres meurtres , parce que la vengeance ne
trouvoit plus ou s’arrêter. Mais lorsque les expiations

furent établies , celui qui avoit commis un meurtre ,
même in-volônteire , étoit obligé de s’exiler pendant un

an , pour donner à la colère des parens du mort , le
temps de se calmer ( Voyez Euripide dans Oriane,
1:. 513 et Juiv). Ilse faisoit ensuite expier, et les parens
de celui qui avoit été me, étoient alors obligés sanité:

en maàngementïavec lui , et traccepter une indem-

lüté dont on convenoit. On en verra une foule
d’exemples dans la suife de cet ouvrage. Toutes les
pratiques religieuses dont il fut l’instituteur , avoient le

même but licelui de contenir, par la crainte de la divi-
nité , des baumes sur qui les loislciviles ne pouvoient
avoir que très-peu trempire , à cause de la facilité de
les éluder , en passant d’un état damna autre. Ce fut

pour cela, sans doute, qu’il imagina cette foule de divi-
nités chargées de surveiller les moindres actions de la
Vie. Enfin, pour les amener à des mœurs plus douces ,
et , sans doutez, pour faire cesser l’usage des sicrifices
humées, que les Œeœ rivoient reçu des Phéniciens , il
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leur défendit de rien sacrifier qui eût vie; c’est au
moins ce qu’on peut conjecturer, par les hymnes qui
nous restent sous son nom, et qui contiennent sans
doute sa doctrine; les parfums sont en effet les seules
offrandes dont il y soit question. Il étoit, à ce qu’il pa-

roit , contemporain des Argonautes. l
i, 15, V oyez les Métam. d’Ovide , L. tv, a). 86 et suiv;

16.!- Hermésianax, poète élégiaque , du siècle d’A-

lexandre, est le plus ancien des poëtes que nous con-I
noissons, qui ait parlé de cette descente d’Orphée aux

enfers, dans une élégie rapportée par Athénée (L. aux: ,

4 p. 597, èt que Ruhnkenius a publiée avec des notes à.
,la. fin de ses Epistolæ criticœ; mais il donne à la femme
d’Orphée le nom d’Agriope, tandis quetous les autres la

nommentEurydice. Tout le monde c’onnoit la descrip-

tion que Virgile a faite de sa mort, et de la descente
’d’Orphée aux enfers,dans ses Géorg., L. 1V, a). 55 essaim

17. Diodore de Sicile (L. t, C. 23 et 96), Lactance
(Divin. instit., L. 1, C. 22) et Théodoret ( T. tv,
p. 722 ) attribuent aussi à Orphée l’introduction dans

la Grèce des mystères de Bacchus; mais Hérodote (L. n,

C. 49) dit qu’ils y furent apportés par Mélampe, fils
d’Amythaon. On peut concilier ces deux traditions , en
supposant que Mélampe les apporta d’abord, et quepar

la suite Orphée y fit quelques changemens. Ce culte , en p
effet , subit plusieurs variations , comme on peut le voir i
dans le savant mémoire de Fréret (Mém. de l’Acad.

des Inscrip. , T. xxut , p.- 242). Mais cela ne peut
pas se concilier avec ce que disoit Æschyle , qu’Orphée

ne rendoit aucun culte àBacchus : que le Soleil, qu’il
adoroit’sous le nom d’Apollon , étoit, [suivant lui , le

plus grand des dieux , et qu’il alloit tous les matins sur

le
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le mont Pangée , pour lui rendre hommage à. son lever;
Bacchus en étant indigné , le fit déchirer par les Basse-

rides. Les Muses rassemblèrent ses membres épars , et
leur donnèrent la sépulture à Libéthre; ne sachant que

faire de sa lyre , elles obtinrent de Jupiter qu’elle se-
toit placée dans le ciel (Eratosthenes, Cataaterismeæ,
C. 24). Libéthre étoit une ville située sur, le mont
Olympe , du côté de la Macédoine 5 on y voyoit une

statue d’Orphée, qui, suivant Plutarque (Alexandri
mita, C. 14) , sua, au commencement du règne d’Ale-

xandre-le-Grand : ce fut donc postérieurexnentïà cette
époque qu’arriva l’inondation dont parle Pausanias l

(L. 1x, C. 3o) qui la ruinaentièrement. On convient assez
généralement qu’il fut mis en pièces par les femmes de

la Thrace , mais on en donne différentes causes. Canon
(Narr. 45) dit qu’il fut déchiré par les femmes de la

Thrace et de la Macédoine , parce qu’il ne voulut
pas les initier aux mystères de Bacchus. Il ajoute en-
suite ,que suivant d’autres, Orphée , inconsolable de

la perte de son épouse , prit en horreur tout le sexe
féminin; les Thraces et les Macédoniens se rendoient à

certains jours à Libéthre , et se rassembloient dans une
maison disposée pour la célébration des mystères , à la

porte de laquelle ils laissoient leurs armes. Les femmes
ayant observé cela , irritées de ce mépris , se rassemblè-

rent , s’emparèrent de ces armes , tuèrent les hommes à

mesure qu’ils sortoient , mirent Orphée en pièces et jetè-

rent ses membres dans la mer; la.peste ayant ensuite
ravagé la. contrée , l’Oracle dit que pour la faire cesser,
ilfalloit donner la sépulture à la tète d’Orphée : elle fut

trouvée par un pêcheur à l’embouchure du Melès; elle

chantoit encore, et la mer l’avoit tellement respectée ,

T. Il. C1
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qu’elle n’avait souffert aucune de ces altérations que la

mort fait subir au corps humain, et qu’elle avoit même
conservé ses couleurs. Ils l’enterrérent et élevèrent des-

sus un monument qu’ils honorèrent d’abord comme
celui d’un héros , mais ils en vinrent bientôt à lui rendre

le même culte qu’à un dieu ;les femmes en étoient ab-
solument exclues. Suivant d’autres (Hygin. poé’t. tu.

"en; , L. Il , C. 7), Vénus étant en contestation avec
Proserpine , pour savoir à qui appartiendroit Adonis,
Jupiter chargea Calliope de décider entre elles ; cette
dernière «ayant prononcé qu’il passeroit six mois de
l’année avec Vénus , et six mois avec Proserpine, Vénus

mécontente de ce jugement , rendit, pour s’en venger,
toutes les femmes de la Thrace amoureuses d’Orphée
son fils, de manière qu’en voulant se l’attacher les unes

aux autres, elles le mirent en pièces. Sa tête ayant roulé
dans la mer, fut portée par les flots dans l’ilé de Lesbos ,

dont les habitans lui donnèrent la sépulture. C’est de-
puis cette époque qu’ils ont de si grandes dispositions

à la musique. Le même auteur dit ensuite , que suivant
d’autres , il avoit été déchiré pour avoir , le premier,

donné l’exemple de,l’amour des garçons, et effective-

ment , nous voyons dans une élégie de Phanoclès dont
Stobée nous a conservé un fragment, qu’il étoit amou-

reux de Calais, fils de Dorée; les femmes Thraces irri-
tées lui coupèrent la tète , et l’enfennèrent-dans sa lyre ,

qu’elles jetèrent dans la mer de Thrace , et les flots la
portèrent à l’île de LestS. Elle étoit enterrée , suivant

Myrsile de Lesbos, à Antissa , et les rossignolsyavoient
la voix plus mélodieuse -qu’ai’lleurs.(.4ntigonus Gary:-

tius miraô., C. 5). Phanoclès ajoute , que ce fut en pu-
nition de ce meurtre, que les femmes Thraces prirent

r
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l’usage de se marquer par des piqûres , usage qui duroit

encore du temps de Plutarque (De sera num. wind. ,
p. 52 , édition de W yucmbach , et la note) et de
Dion Chrysostôme ( t. r , p. 442 ).

18. Piérus étoit Autochtone , suivant Nicandre , cité

par Antoninus Liberalis (Narr. 9). SuiVant le scho-
liaste d’Homère ( Il. , L. xtv, a). 2’56 ), Macednus, fils
de Jupiter et d’Æthria , s’étoit retiré dans le pays voisin

de la Thrace , et lui avoit donné son nom. S’y étant
marié , il eut deux fils, Piérus et Emathius , qui don-
nèrent chacun leur nom à une partie du pays. Enfin ,
Servius, sur Virgile Egl. 1x, a). 21), dit qu’il étoit fils

d’Apollon. On peut voir ce que j’ai dit de lui dans la

note 11 ci-dessus.
19. Apollodore est le seul qui dise qu’Hyacinthe’ étoit

fils de Piérus et de Clio. Dans le livre tu , C. 1o, il le
dit fils d’Amyclas et de Diomédé ; il étoit célèbre par

le culte que lui rendoient les Lacédéinoniens. Voy.
Pausanias , L. In, C. 19.

2°. Philammon étoit, suivant Conon.(Narr. 7), fils
de Philonide , fille de Lucifer et de Cléobée, et il naquit
à Thorique, dans l’Attiqüe. Phérécydes,cité parle schol-

d’Homère (Odyssée aux , 432 ), dit que Philonide étoit

fille de Déion; il faut peut-être lire Dædalion. Hygin
dit , en effet ( F115. zoo ) , que Philainmon étoitfils de
Chioné, ou, suivant d’autres, de Philonide, fille de Dæda-

lion :Ovide (Met. , L. n , vu. 317 ) dit que ce Dæda-
lion étoit fils de Lucifer. On peut voir l’histoire desa
naissance , et de celle d’Antolycus son frère de mère ,

dans0vide (Metam. , L.x1, a). 517 ). Burman dit dans
ses notes sur cet endroit, que Pausanias ( L. x , C. 7)

’ C 2
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lui donne Chrysothémis pour père, maisil a été trompé

ainsi que Gédoin , par la traduction latine , qui est un
peu obscure , tandis qu’il niy a pas la moindre équi-

voque dans le texte. Pausanias dit que Philammon
remporta le prix à Delphes , après Chrysothémis. Il
demeuroit à Thorique, bourgade de l’Attique , suivant
Conan, ou à Delphes, suivant Plutarque.( t. x , p. 151).
Il fut poëte célèbre et théologien, deux qualités, qui

alloient toujours ensemble à cette époque. On lui attri-
buoit la fondation des mystères qulon célébroit à .Lernes

( Pausanias , L. Il, C. 37 ) , Tinstitution des chœurs
de musiciens autour du temple de Delphes , et la com-
position des poëmes sur les divinités qu’on y adoroit
(Plutarque, l. x , p. 651). Phérécydes disoit que c’étoit

lui, et non Orphée , qui avoit suivi les Argonautes dans
leur expédition (Apollonii seize], L. I, v. 23). Voici
ce qu’on raconte de sa naissances

Argiope , liane des nymphes du Parnasse , étant
devenue amoureuse de Philammon , lui accorda ses
faveurs; lorsqu’elle fut enceinte , il ne voulut plus l’é-

pouser; honteuse de sa situation , elle se retira dans la
Thrace, dans le pays des Odryses, où elle aCcoucha
de Thalnyris(Pausanias, L. W, C. Conan, dont
le récit est à peu prés le même (Narr. 7), dit que cette

nymphe demeuroit dans le Péloponnèse." Thamyris
étoit , suivant Tzetzès ( sur Hésiode , p. 7 ), fils de la
Muse Erato, et d’Aethlius fils d’Endymion , ou de
Philammon, et suivant Suidas (v. alpaga ), sa mère
se nommoit Arsinoé.’

2.1. On ne s’accorde pas sur celui qui se livra le pre-
Imier à Famour des garçons. Nous avons Vu, note 17,
qu’on attribuoit ce goût à Orphée ; suivant quelques
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autres ( Suidas, ibid. ), Talus dans l’île de Crète de-

vint amoureux de Rhadamanthe , et ce fut la première
passion de ce genre ; suivant d’autres , l’amour de
Laîus pour Chrysippe, fils de Pèlops, en fut le premier,
exemple; enfin , d’autres disoient que les habitans de
l’Italie étant souvent éloignés de leurs femmes par de

longues guerres, se livrèrent les premiers à ce goût dés-

ordonné. Taurai occasion d’en parler plus au long par

la suite. Suidas ( ibid. ) dit que ce ne fut pas d’H’ya-
cinthe , mais d’Hymenèe fils de Magnès et de Calliope ,

que Thamyris devint amoureux. (Il faut en effet lire
dans le texte de Suidas , ’Tptyatl’bv , au lieu de .TIIMÆI’W ,

comme l’observe Sevin Antonius Liberalis parle aussi
de cet Hymenée fils de Magnès; il étoit célèbre par sa

beauté ,’ et Apollon en étoit devenu amoureux , comme

nous le verrons par la suite. D’après cela , je crois qu’il

faut lire un peu plus haut ’Tpem’ov , au lieu de ’TaixuOn ,

et retrancher tout le passage suivantuüm sans» ,2"
57m1 241520.91» influent in: Mia-x9 [30.51 d’un) émiai-rem ; il

aura été inséré ici par le copiste ou par l’abréviateur

qui, ne s’apercevant pas que le nom de ’Tu’xnen étoit

une faute, y aura ajouté ce qu’Apollodore dit L. m ,
0.10 , au sujet d’Hyacinthe fils d’Amyclas.

zz. On lit dans toutes les éditions æMmz’am et 01:9:-

04mm; ce qui est une faute. J’ai rétabli d’après le scho-

liaste d’Homère( Iliade, L. n, v. 595) , IÀHHÆIfllI et

vlepnoïmx. Le même scholiaste ajoute que les Muses le
privèrent aussi de son bon sens: 77m vau Ere’pnmv.

23. Cette dispute se passa , suivant Homère ( I L, L. n,
’v. 595); à Dorium, ville de la Messénie , mais il ne dit

rien des conditions. V oyez Pausanias, L. 1V, C. 55.
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24. Rhésus étoit , suivant Homère (IL, L. x , a). 435),

fils d’Eionée. On peut voir, sur son extraction et sur la

reste de son histoire , Méziriac, sur Ovide , t. I ,’

p. 78 et suiv. ’
25. Les Sirènes étoient, suivant le schol. d’Homère ,’

filles de l’Achéloüs et de Stérope , fille de Porthaon.

Apollodore rapporte aussi cette tradition ci-dessous ,
C. 9. Libanius dit qu’elles naquirent du sang que perdit
l’Achéloüs, lorsque Hercule lui arracha une de ses cornes

( t. 1V, p. 1 198 ), et il paroit que Lucien a eu’la même

tradition en vue (de Sallalione , t. 11 , p. 297 ), lors:
qu’en parlant des fables Ætoliennes , il met la naissance
des Sirènes immédiatement après le combat d’Hercule.

contre l’Achéloüs. Elles se nommoient , suivant Lyco-

phron (Alexandra, a). 712 et suiv. ) , Parthénopée ,
Leucosie et Lygie :Ulysse ayant résisté à leurs charmes, ’

elles se précipitèrent dansla mer, et elles furent portées
parles flots, savoir:Parthénopée, à l’endroit ou est main-

tenant Naples, quise nommoit jadis ParthénopéeyLeu-
cosie , a l’île qui prit son nom; et Lygie sur les côtes
de l’Ïtalie , où elle donna son nom à une ville..Il paroit
qu’Homère n’en reconnoissoit que deux, car. il emploie

le duel en parlant d’elles. Odyssée , L. m , ’v. 52.

26. Apollodore a suivi Hésiode , qui dit en parlant
de Vulcain, Théog. , a). 927.

"H93! &"HÇmv’ln xÀllrlIY ou’ «palu-n pl’fiîrd

Turin".
a Junon enfanta Vulcain sans avoir en commerce

n avec aucun dieu. n
C’est ainsi qu’il faut lire ce vers, quoique les an-
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ciennes éditions portent i! au lieu de si, ce qui donne
un sens tout contraire. Homère le dit fils de Jupiter et
de Junon ( Il. , L. r , a). 578 ). Il fut précipité deux fois
sur la terre; d’abord, immédiatement après sa naissance,

par sa mère honteuse d’avoir donné le jour à un fils aussi

laid; il y fut reçu par Eurynome , fille de l’Océan, et
par Thétis qui le cachèrent longtemps , ainsi qu’Hoo
mère le lui fait raconter dans l’Iliade (L. v: , v. 395 );
Junon le raconte aussi de la même manière dans l’hymne

d’Homére à Apollon (a). 316). Il y fut précipité la se-

conde fois par Jupiter , pour avoir voulu délivrer Junon,

que ce dieu avoit suspendue dans les airs, avec une en-
clume à chaque pied, pourla punirde ce que, pendant
son sommeil, elle avoit excité une tempête terrible
contre Hercule , et ce fut alors qu’il tomba dans l’île

de Lemnos , ou il fut reçu non par Thétis , mais par
les Syntiens, comme il le dit lui-même dans l’Iliade
(L. I , a). 580 , et xv, v. 18).

27-28. L’histoire de la naissance de Minerve est ra-
contée à peu près de même dans la Théogonie d’Hésiode

(a). 885), excepté que , suivant lui , ce furent Uranus
et la Terre qui firent à Jupiter la prédiction dont parle
Apollodore. Elle .est racontée un peu différemment
dans quelques vers que Galien a cités( de H ippocra-
tis et Platonis dogmatum differentia , t. r, p. 2.75 ,
cd. Basileensis ) comme étant de la Théogonie d’Hé-

siode , et que Ruhnkenius a corrigés (Epist. cris. ,
p. 100 Pindare dit que ce fut Vulcain qui ouvrit la
tète de Jupiter , et cette tradition a été suivie par le
plus grand nombre d’auteurs; mais Euripide , dans Ion
(a). 455),-a adopté celle qu’Apollodore rapporte ici , et
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qui me paroit la plus ancienne , Prométhée ayant eu
parmi les dieux Titans , à peu près les mêmes attribu-
tions qu’on*a données par la suite à Vulcain. Minerve

étoit, suivant Pausanias (L. r, 14) , fille’de Neptune
et de la nymphe Tritonide. Diodore de Sicile , cité par
Eusèbe ( Præp. evang. , p. 60), dit d’après Evhèmère,

qu’elle étoit fille de Jupiter et de Thémis , mais il est
très-possible qu’il y ait une faute , et je crois qu’il faut
lire Métis au lieu de Thémis. Mnaséas , cité par Harpo-

cratien ( a). ’Ian’a), parle d’une autre Minerve , qui

étoit fille de Neptune et de Coryphé,l’une des filles de

l’Océan. Cicéron fait mention de cinq Minerves diffé-

rentes; mais il est aisé de Voir qu’il ne s’agit que d’une

seule divinité , à laquelle chaque peuple avoit donné
une origine différente , pour satisfaire sa vanité. Suivant

quelques auteurs, Minerve étoit sortie de la tête de J u-
piter , non-seulement armée , mais encore montée sur
un char( Etym. magnum , 71. ’Iarm’a, p. 474

CHAPITRE 1v. -
NOTE I. Ce fut Jupiter qui la transforma en caille ,

suivant Hygin (F a6. 55 ); il la précipita ensuite dans la
mer, où il la changea en ile. Ovide,.dans ses Métamor-

phoses , semble donner à entendre que Jupiter , pour
jouir d’elle, employa le secours d’un aigle (L. w, v. 608).

Fuir et Asterien aquila luttant: zanni.

Athénée parle d’un Hercule, fils de Jupiter et d’As-

térie, à qui les Phéniciens sacrifioient des cailles , en
mémoire de ce qui lui étoit arrivé en voyageant à tra-

vers la Lybie; il y fut tué par Typhon , et Iolas le res-
suscita , en lui mettant undlcaille sous le nez. Nous
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avons vu , note 9 , C. 2 , que suivant quelques auteurs ,
Hécate étoit fille d’Astérie.

2. Le schol. de Pindare ( Argum. 1°. in Pyth. )
dit que Jupiter se changea en caille pour la surprendre;
suivant d’autres ( Servius in Æneid. , L. III, a). 7a),
ce fut elle qu’il transforma ainsi , pour la soustraire aux

perquisitions de Junon. Le scholiaste d’Apollonius
( L. n , a). 124) dit que lorsqu’elle fut enceinte , elle se
changea en loup, et qu’elle vint sous cette forme àDé-
los. Les Bœotiens disoient qu’elle avoit accouché àTé-

gyre (Plutarque, l de crac. defec. , C. 5).

3. Deux des manuscrits de Gale , et tons ceux que
Sevin’ avoit consultés ,portent dTCpuu , coutumeliœ; et

il paroit que Gyraldus ( Opera , t. I , p. 452 ) avait
trouvé la même leçon dans ceux qu’il avoit suivis. Le

schol. de Lycophron , qui a copié Apollodore (a). 772. ),

alu aussi de même. Il y avoit effectivement Athènes
un autel dédié à la déesse ”TCp:5; mais on ne la con-

noissoit pas ailleurs. On ne connoissoit guères plus
Thymbris , 64469:5, que le schol. de Pindare lui
donne pour mère ;.il dit en effet qu’il étoit fils de J u-

piter et de Thymbris z To17 A)" nul edepias. Mais
comme l’observe M. Visconti dans quelques notes
qu’il m’a communiquées , les Grecs nommoient euîucfuç

(Elienne de Byzance, hoc v.) le fleuve que nous
nommons le Tibre: Il est vraisemblable que ce nom lui
aVOit été donné par les Arcadiens qui s’établirent sur le

mont Palatin, sous la conduite d’Evandre, et ils avoient
peut-être eu en Vue la mère de’Pan. Il y avoit beaucoup

d’autres traditionssur la naissance de ce dieu ; Epimé-
aide , cité par le schol. de Théocrite 1 , a). 5 ), disoit
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dans ses vers , que Jupiter avoit eu de Callisto deux fils ,
Pan et Arcas. Suivant plusieurs autres , Pénélope , pen-
dant l’absence d’Ulysse, ayant couché avec tous les pré-

tendans, en eut Pan ( Lycopliron, v. 772. Theocriti
schol. , id. 1 , a). 5 et 125. Servius sur l’Æneid.,
L. 11, a). 43); mais Lucien dit qu’elle avoit eu Pan avant
son mariage avec Ulysse , de Mercure , qui s’étoit changé

en bouc pour la violer (Dialogues des dieux, 2a Il
l yavoit eu, suivant le schol. de Pindare (Argum. 1°. in

Pythia) , deux dieux de ce nom , l’un, fils de Mercure
et de Pénélope , et l’autre fils de Jupiter et de Thym-

bris; ce fut ce dernier qui enseigna l’art de la divination

à Apollon. Nonnus , dans ses Dionysiaques ( L. 1v ,
a). 87 ), en reconnaît aussi deux, tous les deux fils de
Mercure, qui les avoit eus, l’un , de Soso , et l’autre de

la nymphe Pénélope. Suivant Pindare , cité par Servius
(Géorgiques, 1 , 16), il étoit fils d’Apollon et de Péné-

lope. Le méme scholiaste dit que , suivant d’autres , il
étoit fils d’Æther et de Junon. Le schol. de Théocrite

( id. 1 , a). 125 ) lui donne aussi Æther pour père ,
mais il lui donne pour mère Œnéis. Il dit ailleurs( id. 1,
a). 3 ), que suivant Aristippe , il étoit fils de Jupiter et
d’Œnèis. Hérodote dit que c’était le dieu dont le culte

étoit le plus récent chez les Grecs, et il se fonde sur ce
qu’ils le disoient fils de Mercure et de Pénélope , qui

vivoit du temps de la guerre de Troyes; mais nous
avons vu que ce n’étoit pas l’opinion des Arcadiens ,

qui étoient de tous les Grecs ceux chez qui le culte de
ce dieu étoit le plus ancien , et qui le regardoient comme
indigène. On peut voir dans Hérodote (L. V1, C. iqg)
comment son culte fut a introduit à Athènes , lors de la
guerre des Perses , d’après la vision d’un certain Phi--
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dippides; mais de ce que son culte ne s’y établit qu’a-

lors, il ne s’ensuit pas, comme l’a fort bien observé

M. Larcher, que les Athéniens ne le connussent pas
avant , comme le dit Clément d’Alexandrie.

On sait que Pan étoit le dieu des troupeaux et des
forêts, et c’étoit probablement en cette dernière qualité

qu’on disoit qu’il étoit le compagnon de Diane , qu’il

avoit coutume de lui faire sortir les bêtes féroces de
leurs retraites , et que c’étoit pour pouvoir mieux pé-
nétrer dans les forêts qu’il avoit deg pieds de chèvre :

comitem Diana, feras solitum et cubilibus exci-
tare et ideo capripedem figuratum, quo facilius
densitatem cursu passe: evadere (Servius sur
l’irgile, Géorg., L. r, w. 16; édit. de Burman,

.dans les additions Il étoit en conséquence un des
dieux qu’invoquoient les chasseurs , comme on le voit
par plusieurs épigrammes de l’Anthologie, l’une de

Léonidas ( Brunckii Analecta , t. 1 , p. 224 ), dont
voici la traduction :

a Que ta chasse soit heureuse , soit que tu pour-
suives les lièvres ou qu’avec de la glu tu tendes des
pièges aux oiseaux sous ce double mont ; et du haut

a des rochers, appelle-moi à ton aide; moi Pan, qui
n habite les forêts , je chasserai avec toi, soit avec les
a chiens , soit avec les baguettes. n

Elle a été imitée très-heureusement par Properce

( L. in , El. 1.1 , a). 45 ) dans les vers suivans:
Et leporzm quicumque venir, venaberis harpes ,

Et siforte men travail: quaris aven: .-
Et me Pana tibi tamisent de rupe vomito :

Sire peut calame prœmia , sive une.

Dans une antre épigramme(Analecta , t. in , p. 184),
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dont l’auteur nous est inconnu , on voit expressé-
ment que Pan montroit aux chiens les traces de la
bête.

Kuy’t finir Marin: en»; aux Quint.

Il y en a plusieurs autres que je ne citerai pas , pour
ne pas être trop long. Il étoit aussi le dieu des pê-
cheurs, comme on le voit par deux épigrammes de
l’Anthologie; l’une de Statyllius Flaccus ( Analecta,

t. II , p. 265 ) , par laquelle un pêcheur lui offre
un pagure , qui est une espèce de cancre ; la se-
conde d’Agathias (Anthologia , p. 470. Analecta ,
t. III, p. 43 ), par laquelle Cléonicus offre un bouc à
Pan, pour le remercier des succès qu’il lui a procurés
soit à la chasse , soit à la pèchezil paroit qu’il ne se
bornoit pas à protéger les pêcheurs , et qu’il étendoit

son pouvoir sur toutes les mers , et sur les rivages , au
moins à en juger par l’épithète que lui donne Sophocle,

daman": , qui erre sur les mers ( Ajax, a); 695 ) ,
et celle de d’une; que lui donne Théocrite.

4. Cet oracle avoit d’abord appartenu en commun’

à Neptune et à la Terre , à qui Neptune le céda en
entier, et elle le céda à Thémis (Pausanias , L. x ,
C. 5 ). Le scholiaste de Pindare (Argum. in PytIIia )
dit qu’il avoit d’abord appartenu à la Nuit, qui le
céda à Thémis; elle y rendoit ses oracles par le moyen

de Python. Hygin.(Fab. 140) dit aussi que c’étoit
Python qui y rendoit les oracles , mais il ne dit pas
au nom de qui. Euripide , dans Iphigénie en Tauride
(a). 1259 et suiv. ), décrit les moyens qu’employa la
Terre pour discréditer cet Oracle , lorsqu’Apollon
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l’eut enlevé à Thémis sa fille. J’entrerai dans de plus

grands détails dans mes notes sur Pausanias

5. Ce serpent étoit femelle;suivant Homère, qui
ne lui donne point de nom , et suivant Callimaque,
qui le nomme Delphynè ( Apollonii schol. Il , 708).
Homère dit qu’on donna à cet endroit le nom de
Python, parce que le serpent y avoit pourri. Hygin
dit, que lorsque Latone fut grosse, Python se mit
à sa poursuite pour la tuer , mais Jupiter la fit enlever
par l’Aquilon, et la fit porter à Neptune , qui fit sortir
de la mer l’île de Délos , et lly déposa pour faire ses

couches : Apollon tua ce serpent quatre jours après sa
naissance.

6. Apollodore a suivi sur la naissance de Titye,
Phèrècydes ( Apollonii schol. , L. I , 761 ) , qui
avoit suivi lui-même Hésiode , au moins à ce qu’on

peut conjecturer par ce que dit le grand Etymologiste
(v. ’An’pa), qulHèsiocle nommoit Titye Enfin". Elare,

suiVant d’autres (Homeri schol. il, Odyss. v1! ,v 324.
Eustathe, p. 1581 ), étoit fille de Minyèe et par con- ’
séquent sœur d’Orchomène. Il paroit que ce Titye
étoit un prince très-puissant, puisque, suivant Homère
( Odyssée , L. vn , a). 324 ) , Rhadamanthe s’embar-
qua pour aller le voir dans l’Eubée. On ylmontroit
encore du temps de Strabon ( L. 1x , p. 648 )la grotte
H’Elara sa mère , et le monument de Titye.

7. née, tacauds ifilni’flu. Mézirian, Cité par Sevin,

propose ide lire sympa blini-m1. Il fonde cette cor-
rection sur Suidas (a). Tmbs ), qui dit que Titye mu”-
x" nivniv m xpndlmvw, la retint par J0" voile, et sur
celle de blonnus , qui dit dans ses Dionysiaques , qu’il



                                                                     

46 aronnononz,déchira le voile de la déesse. Apollonius de Rhodes dit
aussi (ibid) qu’Apollon tua Titye ,

’Eq’v ifcinra nanifier:

Marin

a tirant violemment sa mère par, son voile n. Je ne crois
cependant pas cette correction nécessaire.

8. Aucun autre auteur ne dit que Marsyas fut fils
d’Olympe , qui étoit son élève suivant Platon (Sympos,

t. x, p. 257) et Plutarque (Sympas., t. x, p.157); et
même suiVant ce dernier, Marsyas en étoit amoureux.
Hygin (F ab. 165) dit que Marsyas étoit fils d’Œagre, ce

qui est sans doute une faute ; Sevin propose d’y substi-
tuer le nom d’Olympe, mais cela me paroit un peu trop
éloigné de la leçon reçue. Suivant Plutarque( ibid. ) ,
et Nonnus dans ses Dionysiaques (L. x , v. 235 ), il étoit
fils d’Hyagnis ; enfin, l’auteur des proverbes publiés

par Schot d’après un manuscrit du Vatican,(c.enç. r, 18)
le dit fils du fleuve Mæandre; il avoit, suivant le même
auteur , un frère nommé Babys , qui étoit. aussi musi-

cien , mais bien moins habile que Marsyas jouoit
le mode Phrygien sur deux flûtes , et Babys ne jouoit
que sur une. Il voulut aussi disputer le prix de la mu-
sique à Apollon qui, l’ayant vaincu, vouloit le faire
périr , mais Minerve intercèdapour lui , et comme il
n’était pas à craindre par son talent, Apollon lui fit
grâce. Voyez aussi Zénobius (Proverb. cent. v: , 81 ).

n V 9. Pindare parle de l’invention de la flûte par Mi-
nerve, dans sa douzième olympique : il dit que ce qui
lui en donna l’idée, fut le sifilement des serpens des
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Gorgones, lorsque Persée eut coupé la tète à Méduse.

Hygin ( Faà. 165) dit que lorsqu’elle les eut inventées,

elle alla en jouer à la table des dieux , mais Junon et
Vénus se moquèrent d’elle , parce que cela la forçoit

à enfler les joues d’une manière désagréable. Elle alla

se mirer dans un ruisseau, vers le mont Ida , et voyant
que c’ètoit avec raison qu’on l’avait raillée , elle jeta les

flûtes( Voy. aussi Ovide, Flux-tes, L.v1 , v.697 et suiv.)
Homère dans son hymne à Mercure ( tu. 509 ), en at-
tribue l’invention à ce dieu , et la Chronique de Paros ,

(Ep. 19 )l’attribue à Hyagnis , père de Marsyas , et
contemporain d’Erichthonius , roi d’Atliènes z on
pourroit concilier ces auteurs , en supposant qu’il s’a-

gissoit de l’invention de trois différentes espèces de
flûtes. Celle dont Minerve passoit pour avoir été in-

ventrice , se jouoit avec un bec , comme on peut s’en
convaincre par un passage du scholiaste de Pindare,
au commencement de l’ode que j’ai citée : il dit que

Midas, en l’honneur de qui cette ode étoit faite, ne
faisoit que commencer à jouer, lorsque la languette
de son instrument se recourba ; il continua néanmoins
à jouer. ’Ia-7opiia’n J”: 71 Mm stipulons: prtCaxÉm: wifi
et)» uliÀil’rq’r rains. ’Aymiëapinu 74’? cuis-nô” , rivuxàarôu’ns ri)”:

sylve-n’en" sinua-l’os , ni mammaire"; in!" oignions! , FOIN";

"Î; IaÀfi’pul! 175m? "4,91770; atiAïerai. 17mn"): est la partie

bec qui vibre, et qu’on nomme la languette. Strabon
(L. x11 , p. 866) parle d’un marais au-dessus d’Apamée ,

dont le roseau étoit préféré à tout autre pour faire des

languettes. "raqua-nu d’5 un) Alain! Qu’avec XÆIÀŒIMOV, 7’" si:

qui: 7Auir’laç 1-47; 411M? im’rnld’mv. Mais je ne sais pas ce

que le scholiaste entend par ovipaviuçl; c’est probable-

ment un terme technique. Je ne conçois pas trop non
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plus comment la languette étant recourbée, il put
continuer à jouer. Je laisse cela à examiner à celui
qui entreprendra de faire un traité sur les flûtes des
anciens. Les deux autres espèces de flûtes étoient le
chalumeau ( Flipl’yë ), composé de plusieurs tuyaux de

grandeurs inégales , et la flûte qui se jouoit de côté
( zMyl’IluÀOS

10. Il est possible de jouer de la cithare, en la te»
nant renversée ,- ceïqu’on ne peut faire avec la flûte ,

mais je ne crois pas que ce passage doive être en-
tendu ainsi. La cithare étoit un instrument à cordes,
et quelque imparfaite qu’elle fût, on pouvoit, en la
montant plus ou moins, jouer dans différens modes,
ou tous; il n’en étoit pas de même de la flûte, et Pau-

sanias (L. 1x, C. 12) nous apprend qu’avant Prono-
mus , on étoit obligé d’employer trois flûtes différentes,

pour jouer dans les trois modes , dorien, phrygien et
lydien , et encore’maint’enant , la même flûte ne peut

pas servir à jouer dans tons les tous. Ce Pronomus fut
le premier qui. arrangea la flûte de manière à ce qu’on

pût jouer dans les trois modes sur la même; il est donc
probable qu’Apollon changea de ton , en montant dif-
féremment sa cithare; ce que Marsyas ne put "faire.
Voyez Saumaise sur Salin , p. 84. Cette explication
me paroit la seule vraisemblable. Diodore de Sicile dit
qu’Apollon se mit chanter en s’accompagnant avec

la cithare , comme Marsyas ne put en faire de même ,
il perdit la gageure.

11. Il n’est pas inutile d’observer que plusieurs
anciens peintres et Sculpteurs sentant combien il étoit
indécent de laisser le dieu exercer lui-même sa ven- ,

geance ,
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geance, lui avoit fait emprunter le ministère d’un
Scythe , espèce d’esclaves qui étoient ordinairement -,
chez les,anciens , chargés des exécutions. C’est ainsi que

Philostrate le jeune décrit la chose dans le deuxième

de ses tableaux. Hygin (Fab. 165 )a suivi la même
tradition. Quelques auteurs même, tels que Martial
(L. x , Ep. 62. ), prétendent qu’Apollon se contenta de

le faire frapper de verges , mais sa peau qu’on conser-
voit à Célænes en Phrygie , suiVant Hérodote ( L. vu ,

C. 22) et AElien (flirt. div., L. xm, C. 21), étoit une
preuve en faveur de l’autre tradition.

:2. L’histoire de la naissance ’d’Orion est racontée

plus au long par le schol. d’Homêre d’après Eupho-

rien (IL, L. xvm , a). 486 ) , Palæphate (C. 5 ), Ovide
(Fastes, L. v, 499 ) et Hygin (F06. 195 , et Poet.
Aaron. , L. u , C. 34. Jupiter ,Neptune et Mercure
ayant été bien reçus par Hyriéus , fils de Neptune et

d’Halcyone fille d’Altlas, qui demeuroit à Tanagra en

Bœotie, voulurent lui donner des preuves de leur sa-
tisfaction. Hyrièus leur ayant demandé un fils, ils pri-
rent la peau du bœuf qu’il venoit de leur sacrifier,
et s’étant retirés à part , ils firent dedans cette peau ,

ce que , pour me servir de l’expression d’Ovide , la

pudeur defend de dire ;ils fermèrent la peau , l’enter-

rèrent, et Orion en sortit au bout de dix mois. On lui
donna d’abord le nom d’Ourion. in) m7 orifice: mi; alois,

i! Tgi’flv’fe-g niai ysrîa’Oau sin-relu. (Etymolog. magm, p. 823).

Cette mauvaise étymologie a peut-être été le seul fon-

dement de .la fable que je viens de rapporter , qui.
étoit de l’invention des poètes modernes ; car Hésiode ,

que Phérécydes avoit probablement suivi , le disoit fils

TOME Il. ’ i D
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de Neptune et d’Euryale fille de Minos (E ratostlzéne:

entarter. 3;Hygin, poet. m!ron.,L. n, C. 54).On doit
d’après cela’, comme l’a déjà observé Muncker, dans

ses notes sur Hygin,corriger’le schol. d’Aratus, v. 524 ,
où il faut lire EdpwiÀqS au lieu de Bpu’Mns. Je suis surpris

qu’on ait laissé cette faute dans la dernière édition;
maisil paroit que l’éditeur s’est fort peu occupé de ce

scholiaste et de celui de Germanicus. Il faut également
corriger , d’après Eratosthènes, le schol. de Nicandre

(in Theriaca, p. 6 ), dans lequel le nom de cette
fille de Minos est écrit ’TéAw.

i 13. Apollodore est le seul qui nomme la femme
d’Orion. On peut voir dans Antoninus Liberalis (C. a5)

l’histoire de ses deux filles; mais il ne dit point le nom
de leur mère.

I4. Toute la suite de cette histoire est tirée d’Hé-

siode, comme on le voit par Eratosthènes et par le
schol. d’Aratus. Œnopion étoit fils de Bacchus , suivant

Théopompe , cité par Athénée (L. r , p. 25); sa mère

étoit Ariane, suivant le schol. d’Aratus (p. 14.5 ) ; il
étoit roi de l’île de Chic ,7 cette ile étoit alors tellement

infestée de serpens , qu’elle en avoit pris le nom d’0-

phiuse. Orion, célèbre chasseur , vint de Thèbes , par
amitié pour Œnopion , et entreprit de purger cette ile
de ces reptiles. Tous les auteurs sont d’accord jusqu’ici
avec Apollodore, mais il n’en est pas de même à l’égard

de ce qui suit. Parthénius dit qu’Orion avoit promis à
Œnopion de’purger l’île des bêtes féroces qui la rava-

geoient, à condition qu’il lui donnât en mariage Hæro

sa fille, qu’il avoit eue de la nymphe Hélicè. Il tint sa

parole 3 et même dans ses courses , il fit un très-grand
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butin, qu’il envoya à Œnopion pour présens de noces.

Celui-ci cependant , redoutant un gendre pareil, dit?
fêtoit toujours l’exécution de sa promesse. A la fin
Orion s’étant enivré , enfonça les portes de la chambre

d’Hæro, et la viola (Parthenius, narr. 20 Il paroit
qu’Apollodore a eu ce récit en vue, excepté qu’il

nomme la fille Mérope , comme le font tous les autres
auteurs; car c’est par une faute de copiste , comme
je l’ai déjà observé, qu’on lit Mipru dans le schol.

d’Aratus , p. 81. Eratosthènes , Hygin et le schol.
d’Aratus qui l’ont copié , ne disent rien de la pro-

messe qn’Œnopion avoit faire, ni de la demande

d’Orion. i15-16. Il est aisé de voir que tout ceci a été mutilé
par l’abréviateur; car il n’est pas probable qu’Œno-

pion eût privé de la vue Orion , seulement parce qu’il

avoit demandé sa fille en mariage. Ce que j’ai rapporté

ci-dessus d’après Parthénius, peut suppléer à ce qui

manque au récit d’Apollodore. Cequi suit n’est pas
moins tronqué, et on peut le suppléer ainsi, d’après

Eratosthènes: Œnopion , pour se venger de l’insulte
faite à sa fille, creva les yeux à Orion ;ou , suivant Para
thènius , les lui brûla , et le mit hors de son ile. Orion,
errant , arriva à Lemnos , auprès de Vulcain, qui en
ayant pitié , lui donna Cédalion, l’un de ses propres

serviteurs , pour lui servir de guide. Orion l’ayant pris J
sur ses épaules , se fit conduire par lui z étant arrivé à
l’endroit où le Soleil se lève ,-il alla auprès de ce dieu".

qui lui rendit laVue. Il retourna. alors vers Œnopion,
dans le dessein de se venger, mais ses sujets le ce;
chèrent sous terre.

D a



                                                                     

52 Air-01.1.0 DORE;
l 17. Il y adans le texte ’Aàlwl 797 ,u’fl noeud?" ’HÇatÏr’Îo’

nom" liai 7;?! quEfltSIlavE! oïl". Il éleva à Neptune
un temple souterrain , bdtipar Vulcain. Méziriac ,
cité par Sevin , croit que cela doit se rapporter à Œno-
pion, qui s’étoit caché sous terre , suivant tous les au-
teurs que j’ai cités. Sevin,au contraire , pense que c’est
d’Orion qu’il s’agit, et il cite à l’appui de son opinion

Diodore de Sicile qui dit, d’après Hésiode, qu’Orion

étant en Sicile , j forma, par le moyen d’une jetée,
le promontoire Pelore, sur lequel il éleva un temple
à Neptune, et il paroit que c’est ainsi que Gale a en-
tendu ce passage. Maisje ne vois aucun rapport entre ,
ce temple dont parle Diodore , et l’événement dont il

s’agit ici. Il y a donc une lacune, ou plutôt , ce qui n’est

pas rare dans cet auteur , une interpolation; et je
crois avec M. Heyne , qu’il faut retrancher le mot
Herstdâ’n. Mais je vais plus loin, et je crois aussi de-
voir retrancher le mot ’quw7a’7weny , qui ne signifie

absolument rien (car à quel propos Vulcain auroit-il
’ fabriqué cette maison à Œnopion) Pet je lis : ’Ana’ 7;

(à: 51’s 75”! narra-ululant. Je". Ils lui ( les habitais de
Chio, à OEno’pion) fabriquèrent une maison souterraine.

Cette correction est fondée sur Eratosthènes, qui dit en
parlant d’OEnopion : ’0 3’: ricin ri; marri. Je): si)” êxixpuaflo,

les habituas (de Chia ) le’caclte’rent sans terre.

" 18.Homère ( Odyss., L. v, a!) parle de l’amour de
l’Aurore pour Orion, qui, Suivant Eustathe, étoit le plus

beau des hommes. Je ne sais d’après qui Apollodore dit
qu’elle lavoit accordé ses faveurs à Mars; je ne me
rappelle pas d’avoir vu cela ailleurs. ’ i A ’
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19. Il ya plusieurs traditions sur la mort d’Orion. Eus

phorion,citéparle schol. d’Homère (IL, L. xvnr,v. 486),

Nicandre ( Theriaca, v. 13) et Amtus (tu. 635 et suiv.)
disent qu’il avoit voulu violer Diane, qui chassoit avec
lui; la déesse irritée, fit sortir de la terre, à Colonne,dans

l’île de Chic , un scorpion qui le piqua , et il en mourut.

Aratus invoque même à cet égard le témoignage des au.

tiens poëtes, ce qui prouve que c’étoit une ancienne tra-
dition. Elle a été suivie par le schol. d’Aratus, et par

Nigidius Figulus, dans le schol. de Germanicus. Suivant
Callimaque, cité par Hygin(.Poet. astron., L. u, 0.434)
et suivipar Horace (L. 111, ode u , a). 7o) , ce fut Diane
elle-même qui le tua à coups de flèches , pour le punir
d’avoir voulu attenterà sa virginité. Eratosthènes (C. 32)

raconte, probablement d’après Hésiode , qu’Orion dés-

espérant de trouver OEnopion pour se venger , se ren-
dit dans l’île de Crète, où il s’amusoità chasser avec Diane,

et avec la Terre. Il osa dire , qu’il pouvoit seul détruire

toutes les bêtes qui étoient sur la terre ; alors la Terre]
indignée , fit sortir un scorpion énorme , qui le piqua et,

le fit périr. Suivant le poëte Hister , cité par Hygin
(Poet. astron., C. 34 ), Diane étant devenue amou-’
reuse d’On’on, s’étoit presque déterminée à l’épouser.

Apollon en étoit très- fâché , et ne pouvoit cepen-
dant parvenir à la détourner de son projet. Un jour
qu’Orion étoit dans les flots, et que sa tète ne parois-
soit que comme un point noir, à cause de l’éloigne-

ment , Apollon parut mettre en doute l’adresse de sa
sœur, à tirer de l’arc , et la défia d’atteindre ce point.

Diane ayant tiré , tua Orion; et pour se consoler de sa
mort , elle le placa dans les astres.

au. Opis , Loxo et Hécaergé furent les premières
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vierges qui apportèrent à Delphes les offrandes des Hy-

perboréens ( Callimaque , hymne à Délos , v. 292);
Hérodote n’en nomme que deux (L. 1V, C. 55). On peut

consulter ces deux auteurs, et les notes de M. Larchen
sur le dernier.

h il. Pindare dit dans ses Olympiques (Ode vu,
a). 25 ), que Rhodeétoit fille de Neptune et de Vénus,

mais tordu
’Tpviav nid! ’Açfodi’rar,

AiAl’oto’ n mince!

’PMH.

e En chantantBliode habitante de la mer, fille de Vénus
n et épouse du Soleil. a

Mais quelques critiques lisoient, suivant le scholiaste,
.Aptprrpi’Tn: au lieu de leçon-mg. Il ajoute que suivant As.-

clépiades, Rhode étoit fille d’AmphitIite et du Soleil,
qui obtint les faveurs de cette déesse dans l’île qui prit

le nom de Rhodes; mais on ne sait comment douci-
lier cette tradition , avec celle qui fait Rhode épouse
du Soleil; clest pourquoi je crains que le scholiaste ne
soit corrompu. Suivant Hérophile, elle étoit fille de
Neptune et d’Amphitrite , et suivant Epiménide, elle
étoit fille de l’Océan( Pindari schol., ibid. Elle
eut du Soleil sept fils, Cercaphus , Actis , Macareus ,
Ténagès , Triopès , Phaéthon , et Ochimus le plus jeune

de tous; ou suivant d’autres , Phaèthon , Actis, Macar ,

Chrysippe , Candale et Triopès(Pindari schol., ibid,
a). 151 Le scholiaste leomère dit, d’après les tra-
giques , que Rhode étoit fille d’Asope , qu’elle eut du

Soleil un fils nommé Phaéthon, et trois filles, Lain-
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petie, AEglé et Phaétliuse (Odyssée , 17 , a). 2.08). Il

raconte ensuite la fable de Phaéthon à peu près comme

Ovide; mais suivant ce poële, Phaéthon étoit fils du
Soleil et de Clymène, que Nonnus dit fille de l’O-
céan , et que le schol. d’Homère dit fille de Minyas ou

d’Iphis. ICHAPITRE V.
Noria i. L’enlèvement de Proserpine est une des

fables les plus célèbres de l’antiquité -, elle rappeloit aux

Grecs l’époque la plus intéressante pour eux , celle où

l’introduction de la culture les avoit tirés de la situa-
tion précaire où ils étoient, et de la vie sauvage qu’ils

avoient menée jusqu’alors. Il n’est donc pas étonnant

que leurs poètes se soient plu à l’embellir. Hérodote
dit que Cérès étoit la même divinité que l’Isis des Égyp-

tiens, mais je crois qu’il s’est trompé. Isis étoit en effet

la Lune , comme le prouve Jablonsky (Panthéon
Ægypt., L. HI, C. I ), et le nom que Cérès porte en
grec, Afipfilfnf, Déméter, pour ri psi-rap , la terre mère,

prouve qu’il n’y avoit aucune ressemblance entre ces
deux divinités. Mais lorsque Danaüs vint dans la Grèce ,

où il apporta une partie des cérémonies égyptiennes ,

il ne crut ni facile , ni même nécessaire de faire adopter

de nouveaux noms ; il se contenta d’approprier le
mieux qu’il put , le culte qu’on rendoit en Egypte à

quelques divinités , à celles qui lui parurent avoir plus
d’analogie avec elles par leurs attributs. Cérèsl’étant

censée présider à la végétation chez les Grecs , comme

Isis chez les Egyptiens , il lui attribuale même culte. Ce
culte fut d’abord établi à Argos, par ses filles, suivant,

Hérodote (L. n, C. 171 ) , et il passa delà successive-
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ment dans les autres villes de la Grèce , qui préten-
doient presque toutes avoir été visitées par la déesse,

dans le cours des voyages qu’elle fit pour chercher sa
fille. On voit en effet dans Pausanias, qu’elle avoit été

àPhigale dans l’Attique ( L. I , C. 57 ), à Argos ( L. r ,

C. 14 ) dans le pays de Sicyone (L. Il, C. z ), à Célées
dans l’Argolide (L. u , C. i4) , à Phénée dans l’Arcadie

(L. V111, C. i5), dans le pays de Phîgalie (L. v1n,C. 42),
dans le pays des Cabires dans la Bœotie (L. 1x, C. 25 ),
et dans beaucoup d’autres endroits. Mais le plus cèle-a
bre par sa présence , étoit Eleusis , ville de l’Attique.

Il est probable que c’étoit d’Argos que son culte y avoit

été apporté; car Pausanias raconte d’après la tradition

des habitans d’Argos, que Trochilus , prêtre de Cérès ,

ayant eu quelques différends avec Agénor, quitta cette

ville , et vint dans l’Attique , où il épousa Eleusine ;

il en eut deux fils , Eubule et Triptolème. Les guerres
occasionnées parles différentes invasions des Héraclides

dans le Péloponnèse, et les émigrations qui en furent la

suite , firent oublier ce culte’presque partout , excepté
dans l’Attique, qui jouit tOujours de plus de tranquillité

que le reste de la Grèce , et dont les habitans ne chan-
gèrent pas de pays , comme’ceux de presque toutes les
autres villes, de manière que l’antiquité non interrom-
pue des mystères de Cérès, fit qu’ils purent se vanter
de les avoir reçus de la déesse elle-même. *

2. Les anciens ne sont pas d’accord sur le lieu où se
fit l’enlèvement de Proserpine; l’opinion la plus an-

cienne , à ce que dit Cicéron , est que ce fut dans les
champs d’Enna en Sicile , ile qui , suivant son opinion,
étoit entièrement consacrée a Cérès et à sa fille (Il:
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Verrem , du. 48-, C. 48). Bacchylide disoit qu’elle
avoit été enlevée dans l’île de Crète ( Hesiodi schol.

leéog., a). 915, p. 505 Suivant Phanodème, cet enlè-
vement s’étoit fait dans l’Attique (ibid) , et on voyoit

même deux endroits, par où l’on’ disoit que Pluton

étoit descendu aux enfers; l’un auprès d’Eleusis , sui-

vant Orphée , ou plutôt Onomacrite ( H ymne 17 ,
1). l5); (c’est probablement celui dont parle Pausanias
(L. 1 , C. 38) ;) l’autre auprès de Colone; le schol. de

Sophocle dit en effet que , suivant quelques auteurs ,
Pluton étoit descendu aux enfers ,’ dans l’endroit où

Œdipe mourut par la suite ( OEdipeà Col. , a). 1590).
Les habitans de l’Argolide disoient que cet enlèv ent
s’étoit fait dans leur pays (Pausanias, L. n, C. 56 ) ,

et Apollodore paroit avoir adopté cette tradition, en
disant que les Hermionéens donnèrent à Cérès la pre-

mière nouvelle de’ l’enlèvement de sa fille. Suivant

Conon , elle fut enlevée dans le pays de Phènée, en Ar-
cadie ( Won: 15) ;enfin , l’auteur de l’hymne à Cérès ,

publié par Ruhnkenius, dit qu’elle fut enlevée dans

les environs de Nysa , ce qui doit s’entendre de
Nysa ville de Carie , ou il y avoit un temple consacré
à Pluton et à Proserpine , et dont les’lnédailles repré-

sentent souvent cet enlèvement (Spanltez’m , sur Cal-

Iimaque, Hymne à Cérès , a). 9 Ceux même qui
disoient que Proserpine avoit été enlevée dans la Sicile ,

ne s’accordoient pas sur le lieu : car Cicéron , Ar-
nobe et plusieurs autres, disent que ce fut dans les
plaines d’Enna; les autres, comme Aristote (de Mirai
Auscult., C; 85) et Hygin (F116. 146) , que ce fut sur
le sommet de l’Etna. Voyez les notes de Muncker et de

Van.Staveren sur ce dernier auteur.
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5. L’auteur de l’hymne à Cérès (1). 55 ) , dit qu’Hé-

cate annonça la première à Cérès l’enlèvement de sa

fille , et ( a). 75 )que le Soleil lui apprit qu’elle avoit été

enlevée par Pluton. Ovide , dans ses Métamorphoses
(L. v , v. 487 et Juin), dit qu’elle le sut de la nymphe
Aréthuse.

4. Apollodore a suivi Nicandre (Theriaca, p. 55)
et Callimaque (Hymn. in Caen, ’v. 16), qui avoient
probablement suivi eux-mêmes des auteurs plus anciens;
mais l’auteur de l’hymne à Cérès (v. 99) dit que ce fut

auprès du puits Parthénius que Cérès s’assit d’abord.

Pamphus, poëte Athénien, contemporain de Linus ,
et 1’, des premiers qui aient chanté l’enlèvement

de Proserpine, et les voyages de Cérès qui en furent
la suite , nomme ce puits Anthius , suivant Pausanias
(L. I , C. 59). Ruhnkenius croit qu’il faut ylire Par-
thenius , d’après l’hymne a Cérès , mais il me semble

que ce changement n’est pas nécessaire; il peut en ef-

fet y avoir eu plusieurs traditions à cet égard. Le puits
Callichore étoit , suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(a). 271), et Pausanias (L.1, C. 58),celui autour duquel
les femmes d’Eleusis avoient célébré le premier chœur

de danse et de chant, en l’honneur de Cérès.

5. C’est ainsi que le nomment l’auteur de l’hymne à

Cérès (a). 97) , Pausanias (L. r, C. 59 ) et Hygin
(Faà. 146). Plusieurs autres le nomment Eleusis, et
disent que ce fut de lui que le pays prit son nom.
N icandre (Alexiplt., a). 151) dit que le mari de Méga-
nire étoit Hippothoon; son scholiaste ajoute qu’il étoit

fils de Neptune et d’Alopé, fille de Cercyon.

6. Iambè étoit née en Thrace, suivant Nicandre
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(Aleæz’ph., w. 152) , et elle étoit fille d’Echo et de Pan,

suivant son scholiaste et celui d’Euripide ( Dresse,
v. 763 Ils ajoutent que les vers qu’elle chanta à la
déesse en cette occasion , furent l’origine des vers
Iambes. Il est aussi question d’elle dans l’hymne d’Ho-

mère ( v. 195 Si l’on en croit Clément d’Alexandrie ,

(Cohart., p. 17) , Eusèbe ( Præp. ce. , L. u , C. 5) et
les autres défenseurs du christianisme, qui’ont pour
la plupart copié Clément , ce fut Baubo, et non Iambé ,

qui fit rire Cérès; et elle la fit rire par ses gestes. Voici
les vers que Clément cite comme étant d’Orphée :

Yl; situiez, wirMu; incubera 3372i 1s rais-ra.
20114170; nm agirons: mon, mît; 4’ si" vlauzes,

X31": .9. iniv Hadiths 712.51 3:10:03: n’ai sium,
’H l’a-si «in cidres 3142, influa: hi 3111,49”,

l o )I v y 7 i a rAigu-te Il, au." 1110s , u g: acumen "sur".

a En disant cela , elle leva sa robe , etfit voirlesparties
a de son corps qu’il convient le moins de montrer; le
a jeune Iacchus arrive , et promène en riant sa main
w sur ce que Baubo montroit; à cette vue le cœur de la
n déesse s’épanouit de joie , et elle reçut le vase où étoit

a le Cycéon) a. J’ai traduit ces vers le plus décemment

que cela m’a été possible , quoique cela ne fut pas fa-

cile. Arnobe (Lv, p. 174.) les a aussi traduits, ou plutôt
paraphrasés et commentés d’une manière un peu trop

libre pour que je puisse les rendre en français; cepen-
dant comme son ouvrage n’est pas commun, je vais
en extraire ce qui a rapport à mon sujet.

Ige’tur Baubo illa, quant incolam dirimas Elen-
sini fuisse pagi , nolis mizltzformibus fatigant»;
accipit limpide Cererem , adulamr obsequiz’s mi-
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tibus , reficiendi corporis rogat curam ’uthabeat,
sitienti adoris aggeritpotionem cinnum, Œceonem
71mm nuncupat Gracia : aversatur, et respuit hu-
manitatis officia mœrens dea, nec eam formua
perpetitur maletudinis meminisse commuais. Ro-

. gal illa arque hortatur contra, sicut mas est in
hujus modi casibus, ne fastidium suæ humanisais
assumas : obstinatissime dura: Ceres, et rigoris
indomiti pertinaciam ratiner. Quoa’ cum scapius
fieret, neque ullis quiret tobsequiis ineluctabils
propositumfatigari , avertit Baubo arres , et quant
serio non quibat allie-ers , ludibriorum nantit
exhilarare miraculis .- partent illam corporis, per
quamsecusfemineum etsubolemprodere, chromer;
soletaequirere generi , mm lonEiore ab incuria li-
berat : facit sumere habitum puriorem , crin spe-
ciem levigari nondum duri arque striculi ( l. hys-
triculi )pusionis: redit ad deum tristem, et inter.
illa communia, quibus maris estfrangere ac tem-
perare mœrores , retegir se ipsam, arque omnia
illa pua’oris loca revelatis monstrat inguinibus ,
algue pubi affigit coulas diva , et inauditi specie
solalninispascitur. Tum diffiisiorfacta per risum,
aspernatam sumit arque ebibit potionem : et quad
dia aequivit mercermdia Baubonis exprimera, pro-
pudiosi facinoris extorsit obscœnitas. Calma-
niari nos improbe, si qui: forte hominum sus-
picalur, libros sumac Threicii matis , quo: anti-
quitatis memoratis esse divinæ , et invenier nos
nillil asque callide fingere, neque que sin: risui
deum quærere arque efficere sanctitates, Ipsos
navigue in media ponemus menus , que; Cal-
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Iiopes filins 0re edidit Græco, et cantando ( il
faut lire cantandos) par secula generi publieavit
Immane.

Sic effara , sima res-nm contrai: ab imo,
Objecitque oculirfonnatas inguinîbus ne :

Que: cava euscariens Baubo (l. Bacchi)
manu , ( 1mm punais

ont. salua crut, ) plaudit, connecta: amie: .
Tutu du ùfigens daguai lambris orbes,
Tristitiu animi paulum mollira repartit :
Inde manu pedum samit , risuque "quanti
Permit poum cyceonis luta. liquorem. V

Ilya quelque différence entre cette traduction et
les vers que Clément nous a conservés, et il paroit
qu’Arnobe a ajouté de son chef les mots, Narnpuerilis

011i: vultus aras, que j’ai mis entre deux parenthèses,
et qui sont suffisamment expliquéspar ce qu’il a dit plus

haut. On n’en trouve pas la moindre trace dans les vers

grecs, ce qui afait supposer à Saumaise (limeroit. Plin.,
p. 527), qu’Arnobe ne les avoit pas entendus. Mais il
paroit que les premiers défenseurs du christianisme
se croyoient ces fraudes pieuses permises , et Saint
Grégoire de Nazianze , en citant le premier vers, dans
sa première invective contre Julien (p. 141 ), ne s’est

pas fait scrupule de le défigurer, pour attribuer à la
déesse ce que le poète attribue à Baubo:

’94 timbre. Suri dotois dissiper. parulie

En disantcela, la déesse découvrit ses Jeux cuisses,
et il ajoute par forme de réflexionï’Im me... un): Ëpflfu’î,

pour initier ses amants. Leur peu de bonne foi lors-
qu’ils cherchoient des armes pour combattre les païens ,
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me feroit presque croire que ce passage d’Orphée est
forgé. Il est question de Baubo dans d’autres passages ,
et l’on n’y trouve rien qui ait’rapport à ce qu’en dit

Clément. Harpocration (a). AunJAu ) cite deux auteurs ,
dont l’un, qui étoit Asolépiades, disoit dans le quatrième

livre des fables tirées des tragiques, que Baubo étoit la
femme de Dysaulès , dont elle avoit eu deux filles, Proto-
noé et Nisa. Palæphate qui est l’autre , disoitdans le I".

line des Troîques , que Dysaulès et elle aVOient donné
l’hospitalité à Cérès; Enfin, Hésychius (a). BavCu’) dit

qu’elle avoit été la nourrice de Cérès. ’t

7. Cet enfant se nommoit Démophoon , suivant
l’hymne à Cérès ( v. 254.); Ovide , dans ses Fastes (L. Iv,

a). 550 ) , et Hygin (F415. 147) le nomment Triptolème,
et prétendent que c’est celui à qui Cérès enseigna par

la suite l’agriculture. Le scholiaste de Nicandre ( Ï 713’-

riaca, p. 24) lui donne le nom de Céléus. Cérès le nour-

rissoit en le frottant d’ambroisie , et le mettoit dans le
feu pour le rendre immortel, en consommant en lui les
parties mortelles , suivant l’auteur de’l’hyinne à Cérès

(’v. 2.37 et suiv). Apollonius paroit avoir en ce passage en
vue dans l’endroit où il parle de la manière dont Thétis

élevoit Achilles.
E

8. On lit dans toutes les éditions 71.9.45" 341, ce qui
est une faute évidente. J’ai corrigé d’après l’avis de M.

Coran-ri une"; sui. Il faut en effet un présent,et l’arc

ticlei est absolument nécessaire. I t i

9. On voit par Pausanias (L. r , C. 14)que suivantN
l’opinion reçue chez les Athéniens , Triptolème étoit
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fils de Céléus. C’est probablement par inadvertance

que M. Heyne dit, dans ses notes sur ce passage , que
l’auteur de l’hymne à Cérès le fait aussi fils de Céléus

et de Métauire, car dans les trois endroits où il en
parle (a). 153, 479 et 482.) , il le met avec Céléus au
nombre des principaux habitans d’Eleusis. La chro-
nique de Paros ( Ep. 12 ) lui donne aussi Céléus pour
père , mais sa mère y est nommée Néœra. Il faut pro-

bablement rétablir ce nom ainsi, dans le scholiaste
d’Héphæstion (de Mania, p. 81) , qui la nomme NEF: ,

Neri. Outre les opinions que rapporte Apollodore , sur
les pareras de Triptolème, il y en avoit encore d’au-
tres. Suivant Orphée, cité par Pausanias (L. 1, C. 2.4 ),

Enbulus et lui ,étoient fils de Dysaulès, qui, suivant
les Phliasiens , étoit frère de Céléus ( idem, L. n,
C. i4). Chœrilus,poëte tragique Atliénien, disoit que
Triptolème et Cercyon étoient fils d’une fille d’Am-

phictyon, mais qu’ils n’avaient pas le même père;

que Rharus étoit celui de Triptolème, et Neptune
celui de Cercyon (id. , L. 1, 0.14 ). Aristote (a;
Miraô. auscult. , C. 143) dit que, suivant quel-
ques auteurs, sa mère se nommoit-Déiopé; le scho-
liaste de Sophocles, dit que cette-Déiopé étoit fille

de Triptolème et mère d’Eumolpe ( Œdip. Col. ,
v. n°8). Pausanias en parle aussi, comme ayant
quelque rapport avec Triptoléme , mais il ne dit point
en quoi (L. 1, C. 15 ). Il n’est pas question dans
l’hymne à Cérès des voyages de Triptolème pour ré-

pandre la culture du blé ; la tradition en étoit cepen-
dant restée chez quelques peuples de la Grèce. C’était

lui, suivant les habitans de l’Acliaie , qui avoit appris à.
Eumélus, leur fondateur,à bâtir des villes, et à cultiver
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la terre ; ils ajoutoient , qu’Anthius fils d’Eumélu’s ,

ayant voulu , tandis que Triptoléme dormoit, monter
sur son char, et semer comme lui , se laissa tomber et
se tua (Pausanias, L. vu, C. ’18). C’était aussi lui qui

pavoit enseigné à Arcas l’art de faire croître le blé (idem,

L. VIH , C. 4). Ses voyages ne se bornèrent pas à la
Grèce, suivant les mythologues ; Ovide dit qu’il alla

jusque dans la Scythie , ou le roi Lyncus voulut le tuer
pour s’attribuer l’honneur de la découverte du blé ;

mais Cérès le changea en lynx (Métam., L. v, w. 649).

Cette fable est aussi rapportée par Servius (sur 1’ Æ-
néide, L. r, 1). 523), et sans un nom difl’érent par

Hygin (Poet. astrom, L. n, C. I4"), qui dit que ce
roi étoit Cornabus , roi des Gètes. Diodore de Sicile dit
que Triptolème étoit l’un des compagnons d’Osiris ,

qui l’envoya faire connaître l’agriculture dans l’Attique

( L. r , C. 18 et 21 ). Je ne crois pas qu’il faille con-
fondre ce Triptolème, avec Triptolèm’e d’Argos dont

parle Strabon (L. xvr , p. 1089), qui fut envoyé par les
Argiensà la recherche d’Io, et dont le fils Gordys s’éta-

blit dans le pays qui prit de lui le nom de Gordyéne.
La chronique de Paros (Ep. 15) met les avontures de
Triptolème sous le règne du premier Erecthéea

1°. L’histoire d’Ascalaphe est racontée bien diffé-

remment par Antoninus Liberalis , d’après Nicandre ;
,il prétend que Cérès le changea en chat-huant , parce
qu’il s’était moqué de l’avidité avec laquelle elle ava-

loit la boisson que lui avoit offerte, Mismè sa mère
(Narr. 24). Mais il est probable que ce compilateura
confondu deux fables que Nicandre avoit traitées sépa-
rément, et qu’Ovide nous a conservées; l’une d’un

enfant
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enfant qui se moqua de Cérès , et qu’elle changea en

lezard , en lui jetant de la bouillie au visage ( Metz, L. v,
A a). 452 ); et l’autre d’Ascalaphe , qu’elle changea en

hibou ( ibid, v. 345 ) , comme le raconte Apollodore.
Il étoit fils d’Orphné , suivant Ovide, ou de Styx , sui-

vant Servius (in Gearg. , 1 , 59 ).

.11. Pluton avant d’enlever Proserpine , avoit pour
concubine Minthé, nymphe du Cocyte. Irritée de
la préférence que Pluton donnoit à la fille de Cérès,

elle osa l’injurier, et se mettre au-dessus d’elle , tant

pour la naissance que pour la beauté. Cérès la foula

aux pieds et la changea en une plante nommée
menthe , suivant Oppien ( de piscat., L. m , a). 484 et
suiv. Ovide dans ses Métamorphoses ( L. x, a). 72.8),
et Strabon ( L. vm ,Ip. 529 ), disent que ce fut Pro-
serpine qui la transforma ainsi. Sevin propose même
sur le texte de ce dernier une .corr’ection très-vrai-
semblable. Voici le passage : "à: in 4’ 3er Spa: 70:7
110’on flint," iIn’vvpov Milton, Êv publions-1 GaÀÀdlq’v 7";

"Abri ylropivnv , diversifient! 50’s rît né": , si: qui! nutation

plu... pereCaMÎv. Il croit qu’il faut lire IœTnauæflu ,
foulée aux pieds, au lieu de danrnflaîray , trompée.

CHAPITRE VI.
Nora 1. La Terre ayant, suivant Hésiode , reçu

les gouttes de sang qui découlèrent de la blessure
d’Uranus, lorsqu’il fut mutilé par son fils, produisit

les Géans. Il ne dit rien de leur combat avec les
Dieux; on n’en trouve même aucune trace dans
Homère. Ce dernier parle à la vérité dans l’Odyssée-

T. II. E



                                                                     

66 APOLLODORI,
d’un peuple de Géans , qui avoit pour roi Eurymédon,
père de Péribée , mère d’Areté femme d’Alainoiis , roi

des Phæaques , et il ajoute qu’il périt avec son peuple

impie ( Cajun, L. vu, 1). 59 ); mais ils n’avaient
rien de commun avec .Ceux dont il s’agit ici. Cette
guerre avoit été le sujet d’un grand nombre de poèmes,

dont il ne nous reste que le commencement d’un
poème latin de Claudien, et quelques vers de son
poëme grec. On n’est d’accord, ni sur la situation de

Phlégres, ni sur celle de Pallène. Les champs Phléo
gréens étoient, suivant Strabon (L. v , p. 373), dans
la Campanie; d’autres les plaçoient dans les environ

de Pallène en Thrace (Strabon. Epitom. , L. vu,
p. 510 ;«Etierme de Byzance, a). Uthinu Le acheA
liaste d’Homère place le champ de bataille, à Tartesse

en Espagne (Il. , L: vm , a). 4.79
2. Duris de Samos, cité par le schol. d’Apollonius

de Rhodes ( L. 1 , a). 501 ), dit, que des pierres que
les Géans lancèrent contre les Dieux , celles qui re- *
tombèrent sur la terre , formèrent les montagnes, et
celles qui tombèrent dans la mer, devinrent des îles.
Mais suivant Valérius Flaccus( L. n, a). 18), les Géans

furent eux-mêmes changés en montagnes par la Terre.

3. La Terre avoit prédit, suivant le scholiaste de
Pindare (Nem. Ode i; ru. tao ), qu’on ne vain-
croit jamais les Géans sans le secours de deux demi-
dieux. En conséquence les Dieux appelèrent Hercules
et Bacchus : et les troupes de ce dernier contribuè-
rent beaucoup à la victoire , suivant, une fable rap-
portée par Eratosthènes (Catartérismes, C. x1; Hy-
gin: poet. natron. , L. n, C. 25) : les Satyres et les
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Silènes étaient montés sur des ânes; ces animaux à
l’approche des Géans se mirent à braire d’une manière

si épouvantable, que les Géans effrayés crurent que
c’était quelque monstre inconnu que les dieux ame-
noient contre eux, et ils prirent la fuite sur-le-champ.

4. Pindare parle en plusieurs endroits ( New. Iv, 45;
Isthm. vu, 47 ) du combat d’Hercules contre Al-
cyonée; et il semble par ce qu’il dit , que ce combat
n’avait rien de commun avec la guerre des dieux et
des Géans. Hercules étoit à la tète d’une armée , et

il avoit Télamon avec lui; Alcyonée lui lança un ra-
cher qui écrasa douze chars et vingt-quatre des héros

qui le suivoient (Nem. 1V, 45 ). On voyoit encore ,
à ce que dit le scholiaste, ce rocher vers l’isthme de
Palléne, a l’endroit où se livra le combat. Hercules
le tua ensuite. On voit par la que Pindare parle d’une
guerre particulière ; cependant il dit ailleurs (Nem. 1 ,
a. 100), qu’Hercules assista les dieux dans la bataille
qu’ils livrèrent aux Géans dans les champs de Phlé-

gras.

5. Porphyrion fut tué par Apollon , suivant Pindare

(Pyth. IV , 15 et suiv.) e
6. Bentley, dans ses notes sur Horace (L. 1V, Ode aux ,

11-25), croit qu’il faut lire ici ’PoÎ-rov au lieu de Eifpwov.

cependant Rhætus, dont parle Horace, fut bien tué
parBacohus, mais ce dieu avoit pris la forme d’un lion,
Et nous voyons ici qu’il avoit tué, Eurytus d’un coup de

thyrse. Les auteurs sont si peu d’accord sur les noms des
Géants, qu’il est très-difficile de les corriger les uns par

les autres.

E 2
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7. Le combat de Minerve contre Encelade et les

autres Géans, étoit ordinairement représenté sur le
voile que les Athéniens offroient àlcette déesse à la fête

des Panathénées (Meursius, Panatlten., C. 18 ). Et
même Aristide , dans son discours sur Jupiter, lui attri-
bue la plus grande part dans la victoire que rempor-
tèrent les Dieux (tout. I, p. 11 Cependant Silène
dans le Cyclope d’Euripide (a). 5), se vante d’avoir tué

Encelade d’un coup de lance.

8. Etienne de Byzance (a). Nl’vupos) dit que Polybotes

ayant été frappé par Jupiter , se jeta à la nage dans

la mer; alors Neptune lui lança son trident , mais il le
manqua , et frappa l’île de Cos, dont il sépara une par-

tie , qui forma celle de Nisyre. Ce que Strabon dit de
cet événement , s’accorde avec le récit d’Apollodore;

et il paroit que c’était la tradition la plus suivie: car
suivant Pausanias( L. r , C. 2 ), on avoit représenté à
Athènes, Neptune frappant Polybotes de son trident.

4

9. Vénus contribua aussi à la défaite des Géans;

et le scholiaste d’Aristophanes( Oiseaux, v. 554 ) dit
qu’elle en tua un nommé Cébriones. Il y avait à Pha-

nagorie, suivant Strabon (L. x , p. 757), un temple
de Vénus Apaturie ou trompeuse. On avoit donné
ce nom à la déesse , parce que lors de la guerre contre
les Géans, elle lit cacher Hercules dans une caverne ;
elle y attiroit les Géans les uns après les autres, on
devine aisément par quel’mayen , et Hercules les tuoit.

Arsénius nous a conservé dans son recueil d’Apo-
phthègmes quelques vers grecs de la Gigantomachie
de Claudien, qu’ona mis dans toutes les éditions de’ce

poëte. Ils ont rapport à cette aventure de Vénus; et
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Claudien y fait la description de la toilette qu’elle fit
pour séduire les Géans ; ce qui n’a été remarqué par

aucun des commentateurs de ce poëte.

. Homère, dans son hymne à Apollon ( il. 305 et
suiv. ), fait une histoire bien différente de l’origine de

Typhon. Junon irritée contre Jupiter de ce qu’il avoit

produit Minerve de sa tête , pria la Terre , le Ciel
et les Titans de lui faire concevoir un enfant sans
son mari, et cependant sans manquer à la foi con-
jugale. La Terre exauça ses vœux, et elle mit au
monde Typhon qu’elle donna à élever au serpent
qui gardoit Delphes. Stésichore , cité par le grand
Ètymologiste (a). Tvqnnds) , s’accorde avec Homère.

Mais cette histoire est racontée un peu différemment
dans les scholies publiées par M. de Villoison ( Bæotie,

a). 290), qui ont été copiées littéralement par Eu;

d0xie (Violarium, p. 406), et par Eustathe ( t. I ,
p. 545 ). La Terre irritée de la défaite des Titans par-
vint à brouiller Junon avec Jupiter. Junon ayant été
raconter à Saturne les sujets de plainte qu’elle croyoit

avoir contre Jupiter, ce dieu lui donna deux œufs
enduits de sa propre semence , lui dit de les enterrer,
et qu’ils produiroient un Génie assez puissant pour dé-

Itrôner Jupiter. Junon persistant dans sa colère, les
[enterra à Arimes en Cilicie ; mais lorsque Typhon
fut venu au monde , elle se réconcilia avec Jupiter et
lui conta ce qui s’était passé; ce dieu foudroya sur-

le-champ Typhonp et l’enseVelit sous la Sicile. Le
récit d’Apollodore est tiré de la Théogonie d’Hésiode

( a). 82° ).

11. M. Visconti soupçonne dans ce passage une
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transposition , qui n’a point été aperçue par M. Heyne,

et il croit qu’il faut lire ainsi.- Toi [En n’ai papa, occiput;

sa" inapaisées" ixid’w’ir , 3. 679") apis gui-rab dit-renégat":

Kopuçq’v Wplyjà’dv un)! iEl’ETM, in. retiro" Il iEsÎxov barrir

nous) d’pntxcirrœv. Il reste encore cependant une f-
,ficultè ; «layai. mon). 621m. devroit se rapporter à

’ statAa’l et non à boul. Tout cela aura été brouillé par

l’abréviateur.

Antoninus. Liberalis ( C. 28 ), d’après N icandre ,
dans le quatrième livre des Métamorphoses; Nigidius
Figulus, cité par le schol. de Germanicus ( p. 120);
Ovide (Métamorph, L. v, v. 527 ) , et beaucoup d’au-

tres auteurs parlent de cette fuite des dieux en Egypte,
et de leur changement en divers animaux. Suivant
Antoninus Liberalis , Apollon se changea en épervier,
Mercure en ibis , Mars en un poisson nommé lépi-
dotus , Diane en chat , Bacchus en bouc , Hercules en
faon de biche , Vulcain en bœuf, et Latone en musa-
raigne.

12. J’ai traduit humilier zapai’u’v , par fruits épilé-

me’res; il est difficile de savoir ce que notre au-
teur a entendu par la. Peut-être a-t-il voulu dire des
fruits a l’usage des mortels. En effet , ceux dont
les dieux faisoient usage , devoient être comme eux ,
non sujets à la corruption; et en faisant manger à
Typhon des fruits mortels , les Parques durent le
rendre sujet à. la mort.

A 15. On peut voir la description du combat entre
Jupiter et Typhon, dans la Théogonie d’Hésiode (2). 857

et suiv. ), et dans les deux premiers livres des Dio-
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nysiaques de Nonnus, qui a presque tout puisé dans
son imagination. Le récit d’Homère est le plus simple
de tous; il n’y est question d’aucun combat. Hésiode

raconte celui de Jupiter et de Typhon , mais il n’y
fait point intervenir les autres dieux, et ne parle point
de la fuite de Jupiter. Æschyle , dans son Prométhée ,
semble donner à entendre qu’il fît la guerre à tous les

Dieux.

tu N N ..TuÇma hop" , ’1an Ê; air-rifla Saur

Spspimîu qœanÀgÏa-t rupteur Qu’y".

n Le vaillant Typhon qui résista à tous les Dieux,
a soufflant la mort de ses horribles mâchoires. n

Apollodore a beaucoup ajouté au récit leésiode ,
et probablement d’après des poëtes plus modernes; je
crois même pouvoir supposer que c’est d’après des

poëles du siècle des Ptolémèes, qui voulant concilier

les fables Ègyptiennes avec les fables Grecques , con-
fondirent deux personnages très-différens , car le Ty-
phon des Grecs n’étoit pas le même que le Typhon
des Egyptiens, comme le prouve très-bien Jablonsky
(Panthéon Ægj’pa, L. v, C. 2, ç 2 Ce furent
probablement ces poëtes qui imaginèrent la fuite des
Dieux en Egypte , leur métamorphose en divers ani-
maux adorès dans le pays , la victoire de Typhon sur
Jupiter, et la manière dont il lui coupa les nerfs,
ce qui ressemble beaucoup à ce que Typhon. fit à
Osiris.

On plaçoit la sépulture de Typhon en beaucoup
diendroits; Homère ne parle que de celui où il avoit
prix naissance , et non de celui où il avoit été enterré.

Hésiode dit que Jupiter le précipita dans le Tartare
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( Théog. , a). 867 ). Pindare (Pyth. I, a). 29 et suiv. ) ,
et Æschyle ( Prométh., 355 et suiv. ), sont à ma con-
noissance les deux premiers qui aient dit qu’il étoit en-

seveli sous la Sicile. Suivant Phérécydes , cité par le
schol. d’Apollonius (L. n, 1214) , il s’enfuit d’abord

[vers le Caucase ,: mais Jupiter ayant enflammé cette
montagne, il se réfugia dans I’Italie; et Jupiter lui
jeta l’île Pithécuse sur le corps. Apollonius de Rhodes

( L. n , a). i219 ) dit qu’il est enseveli dans le lac Ser-
bonite ,prés de l’Egypte, ce qui semble tenir à quelque

tradition Egyptienne.

CHAPITRE VIL

NOTE r. Nous avons déjà vu (.0. II,.noteG) la
généalogie de Prométhée ; elle ne nous apprend
point si c’étoit un personnage historique. Hérodote,

cité par le schol. d’Apollonius de Rhodes ( Il. II ,
tu. 1253 ), dit que ses Etats étoient dans la Scythie ,
ce qui me paroit peu vraisemblable. Les premiers
pays où Deucalion son fils s’établit furent , suivant
Denys d’Halicarnasse (A. R. L. i , C. I7),1’Ætolie
et la LOCride; et d’après cela, je crois qu’il étoit

venu du Péloponnèse. Nous verrons effectivament par
la suite qu’Atlas, frère de Prométhée, habitoit l’Ar-

. cadie. Le mot UpoanfllG , qui signifie prévoyant, me
paroit un nom allégorique plutôt qu’un nom propre.
Il n’est point question de lui dans Homère. Hésiode,

’ qui est le premier qui en parle , ne lui attribue point
la création de l’homme; il semble seulement supposer

que la première femme fut formée de son temps, ou
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plutôt , qu’une nouvelle race de femmes fut créée à

cette époque ; car il dit très-positivement que le genre
humain existoit déjà , puisque Prométhée vola le feu

pour le lui communiquer, et que ce fut pour l’en pu-
nir que Jupiter forma cette femme. Æschyle ne lui
attribue pas non plus la création des hommes, mais
Prométhée se glorifie, dans la tragédie qui porte son
nom, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit le genre

humain ( ’v. 244 et suiv. ) ; ce qui suppose qu’il étoit

créé depuis long-temps. Ce n’est donc que pastérieu-

rement à Æschyle qu’on a imaginé cette création.
Quoi qu’il en soit, il en est déjà question dans Platon ,

et l’on ne sera pas fâché de voir ici comment Prota-

goras la raconte dans le dialogue qui porte son nom.
(T. 3, p. 107, cd. Bip.)

a Il futun temps où les Dieux existoient, mais ou
a l’espèce humaine étoit dans le néant; l’époque fixée

n par les destins pour sa création étant arrivée , les
a Dieux formèrent les animaux dans l’intérieur de la

a terre , d’un mélange de terre , de feu et de tout ce
a qui peut s’allier avec ces deux élémens. Le moment

v de les produire à la lumière étant venu, les dieux
n chargèrent Prométhée et Epiméthée de les orner et

a de les douer des qualités qui convenoient à chacun.
a Épiméthée pria son frère de lui laisser ce soin:
n vous examinerez, lui dit-il, mon opération lors-
» qu’elle sera terminée. Prométhée ayant consenti à

ai cela.... Épiméthée , qui n’était pas fort habile , épui-

» sa en faveur des brutes toutes les qualités qu’il avoit

a à distribuer , de façon qu’il se trouva très-embar-
- tassé lorsqu’il en fut à l’espèce humaine. Prométhée

a étant arrivé sur ces entrefaites, examina la distribu-
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n tion ; il vit que les animaux étoient bien pourvus de
a! tout ce qui pouvoit servir à leurs besoins, que
a l’homme seul étoit nu, sans défense et sans armes:

a cependant le jour fatal ou il falloit que l’homme
n aussi sortit de la terre , approchoit; ne sachant com.
a. ment faire pour le mettre en état de se défendre , il
a déroba à Minerve et àVulcain la science des arts
a» avec le feu , sans lequel cette science auroit été inu-

a: tile , et les donna aux hommes , qui se trouvèrent
a: ainsi pourvus des sciences et des arts si nécessaires
» à la vie ; mais ils n’eurent point la science politique.

» Jupiter qui en étoit en possession , la tenoit enfer-
:- mée dans sa citadelle , où il n’ètoît plus permis à

a Prométhée d’entrer, et qui d’ailleurs étoit gardée

v

au avec la plus rigoureuse exactitude; mais comme Mi-
» nerve et Vulcain avoient un atelier commun , il y

pénétra sans beaucoup de peine, et ce fut pour ce
tu larcin qu’il fut puni. a»

Il paroit que cette fable est de l’invention de Platon.

Eschyle dit aussi que ce fut pour le voldu feu que Pro-
méthée fut puni, et ce dieu se glorifie dans la tragédie
de ce poëte, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit

les hommes; de leur avoir fait présent du feu; de leur
avoir fait connaître l’usage des métaux; de leur avoir
appris à connaître l’avenir par l’inspection des en-

trailles des victimes; enfin, de leur avoir donné les
arts et d’avoir introduit la civilisation qui en est la suite
( Prométhée , 442 et suiv. Ælien, dans son histoire
des animaux (L. v1 , C. 51), raconte d’après Sophocle ,

Ibycus et plusieurs autres poètes, que Jupiter , pour
récompenser les hommes qui lui avoient découvert
le vol du feu fait à Vulcain , leur fit don d’un remède

’ v



                                                                     

NOTE8,LIVRE 1. 75
qui préservoit de la vieillesse. Ils mirent ce remède
sur un âne : c’étoit dans l’été; cet âne arriva mou-

rant de soif auprès d’une fontaine; mais cette fontaine

étoit gardée par un serpent qui ne vouloit pas le laisser
boire. L’âne pressé par le besoin , lui offrit le remède

qu’il portoit, s’il vouloit le laisser appaiser sa soif. Le

serpent y consentit , et c’est depuis ce temps qu’il a

acquis la faculté de se rajeunir. I
On montroit à Panopée, dans la Phocide, des

pierres qui avoient une odeur pareille à celle de la
peau humaine; elles étoient, à ce que l’on préten-
doit , le reste du limon avec lequel Prométhée avoit
pétri les hommes (Pausanias , L. x, C. 4) ; Ésope
disoit que Prométhée avoit employé des larmes pour.
humecter ce limon ( ’Thémistius dans Stobe’e ,

p. 21

z.’ Sa punition, quoique motivée sur le vol du feu,

avoit, suivant Hésiode, une autre cause , qui ne faisoit
pas beaucoup d’honneur à Jupiter. Les dieux étant
assemblés à Mécone, qu’on croit l’ancienne Sicyone ,

Prométhée tua un bœuf, et ayant mis d’un côté dans

la peau la chair et les intestins, et de l’autre les os
qu’il avoit recouverts de graisse, il donna le choix
à Jupiter qui se laissa tromper , et prit les os. C’est
depuis cette époque que les hommes, lorsqu’ils offroient
des sacrifices , ne faisoient plus brûler que les’os qu’ils

recouvroient de graisse, et qu’ils parsemoient de quel-
ques morceaux de chair détachés de toutes les parties
de la victime , usage dont il est à chaque instant ques-
tion dans Homère , tandis qu’auparavant ils faisoient
brûler les victimes en entier (Hésiode Théog. , a). 535
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et suiv. ; Lucien dans son Prométhée , et Hygilz,

poet. astrou. , L. n , C. 15). ’
On a vu ci-dessus ( C. Il , note 6 ) une autre

raison de la haine de Jupiter contre Prométhée. Duris
de Samos disoit qu’il l’avoit attaché sur le Caucase,

pour le punir de ce qu’il avoit osé devenir amoureux
de Minerve , et c’était pour cela que les habitans du
Caucase et des environs ne sacrifioient jamais a Jupiter
ni à Minerve , mais bien à Hercules qui avoit tué l’ai-

gle qui dévoroit le foie de Prométhée. On peut voir
une autre tradition à cet égard dans le Traité des Fleu-

ves attribué à Plutarque.

3. Deucalion étoit , suivant le catalogue des femmes
célèbres, poème attribué à Hésiode, fils de Prométhée

et de Pandore. Strabon dit même qu’il donna à la
portion de la Thessalie sur laquelle il régnoit, le nom
de Pandore sa mère (L. 1x, p. 677). Cependant
Hésiode , dans son poème des Travaux et des Jours ,,
dit que ce fut Epiméthée qui épousa Pandore , mal-
gré les avis de Prométhée. Deucalion étoit, suivant

Denys d’Halicarnasse , fils de Prométhée et de Gly-

mène , fille de l’Océan (dut. Horn, L. I , C. 17, t. 1 ,
p. 47). C’est aussi ce que dit le scholiaste de Pindare
( Olymp. 1x, a). 68), où il faut lire , d’après la cor-
rection de Sevin : in ’4’" Hpopneim mai [Cumin]; Annuité»!

«20’ on? "57min Karl "tînmes. J’ai déjà dit que Deucalion

étoit probablement Venu du Péloponnèse. Différentes

circonstances me paroissent appuyer cette conjecture.
Prométhée étoit , comme on le sait, frère d’Atlas ( il y

a effectivement neuf générations d’Atlas à Ænée et à

Hector, qui descendoient de lui, de même que de
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, Prométhée à Idoménée, Glaucus et-plusieurs autres

’ chefs des Grecs au siège de Troyes ). On verra dans

I ma note 2, C. 12, L. m, qu’Atlas étoit, suivant
Arctinus de Milet, l’un des souverains de I’Arcadie.
Prométhée étoit donc du même pays. Hésiode dit

que ce fut à Mécone qu’il fit ce partage qui le
brouilla avec Jupiter: or, Mécone étoit, suivant le
scholiaste d’Hèsiode, la même ville que Sicyone, qui
étoit précisément vis-à-vis Delphes , dont les environs

furent le premier pays où Deucalion s’établit. Les liai-

sons qui subsistèrent presque toujours entre les des-
cendans de Deucalion et les habitans de l’Elide; les
égards que les Doriens eurent pour eux , lorsqu’ils
s’emparèrent du Péloponnèse; la vénération qu’ils’

témoignèrent pour le temple de Jupiter Olympien:
tout me paroit venir à l’appui de cette conjecture,
qui est encore confirmée par les expressions de Pausa-

nias , qui parle en plusieurs endroits (L. HI, C. I,
L. v , C. 3, et L. un, C. 5) du retour des Doriens
dans le Péloponnèse. Il les en supposoit donc origi-
naires. Nous avons si peu de monumens , que je n’ose
pas pousser mes conjectures plus loin; mais ce que je
viens de dire suffit pour donner quelque probabilité
àl’opinion que j’avance.

4. Homère et Hésiode ne disent rien du dé-
luge ; le dernier en avoit cependant une belle occa-
sion , à l’endroit ou il parle des âges qui avoient pré-

cédé le sien. Le premier auteur qui en parle , est
Pindare dans sa neuvième Olympique ;il paroit, d’après

son récit, que Deucalion et Pyrrha se retirèrent pen-
dant l’inondation sur le Parnasse , et que lorsque les eaux
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se furent écoulées , ils descendirent à Opunte , qui fut
leur première demeure. Apollodore, cité par le scho-
liaste de Pindare (v. 64), dit que ce fut à Cynos , ce qui
est la même chose; car Cynos étoit le port d’Opunte.

Au reste , Pindare ne dit rien qui puisse nous donner
une idée de l’étendue de pays qui fut inondée. Platon

parle aussi du déluge dans son Critias (t.x, p. 45) ,
mais il n’entre dans aucun détail. Il en est enfin ques-
tion dans un passage des Météorologiques d’Aristote ,

qui a souvent été cité , mais qui , à ce que je crois ,
a été mal entendu; c’est pourquoi je me vois forcé
de m’écarter un peu de mon sujet pour l’expliquer.

Aristote , en parlant des déluges qui reviennent à
certaines époques, dit qu’ils n’arrivent pas toujours
dans les mêmes endroits :aiM’ fini, 6 XÆÂOUI’AHŒ n’ai

AcvxaÀt’mI: xnraxhvrluo’s’ Mal 73;) "in; ztp’l fin ’unxin

’syinro [abusa dans ’ uni "in" "pi Tri! ’EÀAa’Jla. qui; ip-

xeu’au. Ain 4’ iris a; tipi à. Aussi": and fin ’AxsÀé’n.

057M 7è? reMuXo; si: (hâliez prratCÊÊstv. d’un" mil! oi 2m-

Âoi t’y-railla , aux) si Mannheim 70,75 la)» France; , N7! à”:

"mon": : n Comme le déluge qui arriva sous Deuca-
» lion; car ce déluge serfit sentir principalement
a: dans le pays des Hellènes, et surtout dans l’ancienne
» Hellade , c’est-à-dire , le pays qui étoit aux environs

n de Dodone et de l’Achéloüs ( car ce fleuve a changé

n plusieurs fois de cours). Ce pays étoit habité par
a» les Selles, et par ceux qu’on appeloit alors les Grecs,

a et qu’on nomme maintenant les Hellènes. » En ex-
pliquant ce passage comme on l’a fait jusqu’à présent ,

il en résulteroit qu’Aristote auroit placé l’ancienne
Hellade lé long de la mer Ionique , depuis l’Epire jus;
qu’au golfe de Corinthe, à l’entrée duquel l’Achéloüs

x
l
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se jette dans la mer, et qu’il lui auroit donné une
situation absolument opposée à celle que lui donnent
Homère et tous les anciens géographes. Aristote dit
à la vérité que l’Achéloüs a changé plusieurs fois

de cours , mais il ne peut pas en avoir changé au point
de se jeter dans une mer opposée à celle où il se
jetoit. On ne peut donc supposer qu’Aristote ait fait
une faute aussi grossière ; pour le concilier avec les l
autres auteurs , il faut chercher dans la Thessalie
une ville du nom de Dodone , et un fleuve qui porte
celui d’Achèloüs, et nous trouvons justement l’un et

l’aune dans le voisinage de l’ancienne Hellade. Stra-

bon (L. 1x, p. 665) place auprès de Lamia , ville
de la Thessalie , un fleuve Achéloüs , sur les bords
duquel habitoient les Paracheloïtes , qui portoient ,
comme il le remarque, le même nom’ que les Pa-
racheloîtes de l’Ætolie , ce qui prouve qu’il enten-
doit parler de deux fleuves différem. Quant à Dodone ,

on ne peut placer ailleurs que dans. la Thessalie celle
dont Homère parle dans les vers suivans. (Il. , L. n .
v. 748).

Tamaris il: in 10’th n’y: No Mi d’un "in; ’

T37 il: ’Ew’în; goura , perm’IM’Mpat’ se HEPuiCu’,

Oi’ "pi Aud’n’nn vast’utpov 5ms” 5’0va,

02’ ’l’ cinq). iusp’r’av Taupin" in; hélant-ra.

V0: 9’ Ë; navarin wpn’l’u xaAM’fëm 570?.

n Gounéus amena de Cyphos vingtodeux vaisseaux;

I il avoit sous ses ordres les Enianes et les cou-
» rageux Penhæbes ; ceux qui habitent la froide

a
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a Dodone , et ceux qui cultivent les bords de l’ai-
a mable’ Titaresius, qui Verse dans le Pénée ses belles

» eaux. » Le Titaresius ’et le Pénée sont des fleuves

de la Thessalie, et on n’en connaît point de ce nom
dans l’Epire; aussi ce passage a-t-il fort embarrassé
M. Heyne qui, dans ses notes surrHomère , ne con-
coit pas trop comment Gounéus pouvoit avoir sous
ses ordres des peuples aussi éloignés , ce qui le porte

à soupçonner danssa note sur le vers 751 , que ces
cinq vers ont été ou ajoutés ou tout au moins inter-
pelés par les Bliapsodes; mais je crois tout simple-a
ment qu’on a eu tort de les appliquer à Dodone de
l’Epire, et qu’il faut les entendre de Dodone de la
Perrhæbie, qui, suivant Etienne de Byzance, étoit
la même .ville que celle qu’on appela par la suite
Baudoin , Bodone. Il paroit que Cinéas le Thessalîefii
qui avoit été long-temps à la cour de Pyrrhus, et
qui devoit par conséquent bien connaître l’Epire

et la Thessalie , la plaçoit aussi dans ce dernier
pays; car Etienne de Byzance après avoir rap-
porté les opinions de ceux qui prétendoient qu’Ho-
mère avoit connu deux Dodones , l’une dans l’Epîre

ou étoit l’Oracle , et l’autre dans la Thessalie , ou étoit

le Jupiter qu’Achille invoque dans l’Iliadev, et dom

je parlerai ci-après, ajoute : lovée: N me: , in?" l”
Gin-male Eîvul ami (payés , suri ri n’ai Ail); [am-raïas si: "fictif".

psrsvsxe’im. z: Cinéas dit que la ville et le hêtre sacré

n étoient dans la Thessalie , et que l’oracle de Jupiter
a avoit été transporté delà dans l’Epire. a: Suidas, and"!

écrivain , cité par Strabon (L. vu , p. 507 l ’ disoit
aussi que l’ancienne Dodone étoit dans la Thessalie»
et dans l’endroit où l’on bâtit par la suite Scotuse î

c’est-
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c’est-adire , dans la Pélasgiotide. Strabon, à la vé-

rité , n’adopte pas cette opinion , mais ce n’est pas

une raison pour la rejeter; car il s’est trompé très-

souvent sur la situation des villes dont parle Ho-
mère. Epaphrodite et Philoxène , deux anciens com-
mentateurs d’Homère, cités par Etienne de Byzance
( a). Ann?" ) , supposoient aussi que c’étoit de celle

de la Thessalie que parloit Homère, et il paroit que
tous ces auteurs la regardoient comme la métro-
pole de celle de l’Epire. En effet, Pyrrhus fut, à ce
qulil paroit , de tous les chefs des Thessaliens , le
seul qui revint dans la Thessalie, et il ne put pas y
rester, Acaste s’étant emparé de ses Etats pendant son
absence; ce fut alors qu’il alla s’établir dans l’Epire,

il dut y être suivi par tous ceux des Thessaliens qui
avoient été au siège de Troyes , tant sous ses ordres

que sous ceux des autres chefs. Comme Dodone de
la Thessalie étoit célèbre par l’oracle de Jupiter, que

-cet oracle devoit avoir perdu beaucoup de son crédit
par l’établissement de celui de Delphes , qui n’avoir:
précédé tout au plus que d’une génération le siège

de Troyes, il ne leur fut pas difficile de le trans-
porter en Épire; et ce fut peut-être par une suite
de la rivalité entre ces deux oracles , que Pyrrhus alla
attaquer celui de Delphes pour le piller , et l’on sait
qu’il y fut tué. Je crois donc que lorsqu’Achille ,
dans l’Iliade (L. xv, v. 2.33), invoque Jupiter-Dodo-
nœen et Pélasgique , c’est du Jupiter adoré à Dodone

en Thessalie qu’il entend parler, et que c’étoit au-

tour de son temple que demeuroient les Selles, qui ,
d’après la description qu’en donne Homère , n’éo

toient autre chose que les ministres de son culte.

T. IL F
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Pour me résumer , il est évident qu’il y a eu dans
la Thessalie une ville nominée Dodone, et un fleuve
nommé Acliélbüs; c’est donc entre cette ville et ce

fleuve qu’il faut placer l’Hellade dont parle Aristote,
et c’est la effectivement qu’étoit la Phthiotide, qui

étoit l’Hellade proprement dite. Cette inondation
ayant ravagé la Plithiotide , qui étoit la partie la plus
basse de la Thessalie , Deucalion qui s’était établi
dansla partie élevée entre l’Œta et le Parnasse , que

ses descendans regardèrent long-temps comme leur
métropole, profita de l’occasion pour s’établir dans

le pays qui venoit d’être ravagé , et il ne l’occupa

même-pas en entier, comme nous le verrons par la
suite; et comme ses sujets et lui sortoient d’un pays

- rempli de rochers, cela donna probablement lieu à
la fable qui les faisoit naître des pierres. Il ne chassa
donc point les Pélasges de toute la Thessalie , comme
le dit Denys d’Halicamasse (dut. Rom., L. l, C. 18);
nous verrons même par la suite que ces derniers
restèrent maîtres de presque toute la Grèce jusqu’à

l’invasion des Doriens dans le Péloponnèse. On ne
doit par conséquent avoir aucun égard à ce que dit

la Chronique de Paros , que. Deucalion , pour fuir
l’inondation , se retira de Lycorée , ville qu’il avoit

fondée sur le Parnasse , à Athènes, auprès de Cra-
naüs, et qu’il y fonda le temple de Jupiter-Olym-
pien ; ce récit est contredit , en effet , par les traditions
les plus reçues, qui nous apprennent que Deucalion
et Ses sujets se retirèrent sur les sommets du Par-
nasse (Pausanias , L. x , C. 6 Suivant Arrien,
dans ses Bithyniques , cité par le grand Etymologiste
(a). ’Atput’os) , Deucalion s’étoit retiré pour se mettre
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à l’abri du déluge , dans la citadelle d’Argos , où il bâtit

un temple à Jupiter-Aphésius. On sent que cette tra-
dition n’a aucune vraisemblance.

5. Sénèque parle de cette séparation dans ses ques-

tions naturelles (L. vx , C. 25). Si 1221i: crm’ere ,
niant aliquando Ossam Olympe cohæsisse, deinde
terramm matu rengraisse, et scissam 7min: ma-
gnitudînem monda in diras partes. Tune effizgz’sse

Peueum, qui paludes quibus laborabat Thessa-
Iia , siccavt’t , abductis in se que: sine crins
stagnaverant agada. a Si vous voulez le croire, on
n dit que jadis l’Ossa adhéroit à l’Olympe , qu’un

n tremblement de terre les sépara , et que par la ,
n ce qui ne formoit qu’un mont , fut divisé en deux.
n Le Penée se fit alors une issue , et laissa à sec les
a» marais , dont la Thessalie étoit couverte , en emme-
n nant avec lui les eaux qui, jusque-là , faute d’issue »
I fioient été stagnantes. n

6. Euripides , cité par Dicæarque (p. zzl, donne J u-
piter pour père à Hellen , et Dicæarque suit lui-même
cette opinion, car il éliminé; [5’51 «fr et). , gras?

"drap" cifinapsv , il d At’as ’IEAAnv Ëzrzrtv. L’Hellatle est,

comme je l’ai dit ci-dessus, la ville que fonda Hellen

fils de Jupiter. Cela prouve qu’il faut lire avec
Sevin, à la page précédente z à 7è? ’EAM’; 7mm.

«d’un: sur: abus, «’0’ "EAÀmo; 70; A13; 2m40" 7: «a; Érudit.

u L’Hellade étoit anciennement une ville qui avoit pris

n son nom de son fondateur Hellen , fils de Jupiter. n
On lit dans toutes les éditions : de "Han"; 7cv? ’Aw’Aw ,

ce qui est une faute. Conan , dans Photins (Narr. 27) ,
dit aussi que suivant quelques auteurs, il étoit fils de

F 2
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Jupiter -, Hygin dit la même chose dans un passage qui
a été fort bien rétabli par Bachet de Méziriac , cité

par Sevin. En parlant des fils que Jupiter avoit eus
( C. 153), il dit Helena ex Pyrrha Epimeti filin.
Il est évidentl qu’il faut lire Hellen ex Pyrrha Epi-
methei filia. Derichidas, cité par le schol. d’Apollo-
nius de Rhodes (L. 1 , 1). 118 , dit qu’Hellen étoit fils

de Jupiter et de Dorippe , mais le plus grand nombre
d’auteurs le disent fils de Deucalion (Hérodote , L. r,

C. 56; Thucydide: , L. 1, C. 3 g Citron. de Paros ,

ep. 10 i7. Amphictyon me paroit un personnage imagi-
naire , car la plupart des auteurs qui parlent d’Hel-
len , n’en disent rien , et sa famille ne joue aucun
rôle parmi les descendans de Deucalion. J’en par-
lerai plus au long dans mes notes sur le chap. xiv
du troisième livre.

8. Pausanias ( L. 1V, C. i ), le scholiaste de Pindare
( Olymp. 1x , 64 ) , et Hygin (F116. 165 ), disent que
Protogénie étoit fille de Deucalion. Opuns, roi des
Epéens , avoit une fille du même nom, dont’Pindare

parle dans sa neuvième Olympique ( v. 63 et suiv.
Il y en avoit une troisième, fille de Calydon, dont
Apollodore parlera bientôt.

9. Hésiode est un des premiers qui ait parlé des trois
fils d’Hellen , dans son poème intitulé la Généalogie

des Héros. Le scholiaste de Lycophron ( a). 284 ) , et
celui de Pindare, rapportent quelques vers de cette
généalogie. Voici les deux premiers:

"EUH": Il” iys’nrrs humain!» 5440.50! ,

A5?" 7s Solides 7s , irai Aides lrcasxéppqr.
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a: D’Hellen , ce ’roi équitable , naquirent Dorus,

a Xuthus et Æolus le vaillant cavalier. u

Io. Nous avons vu- par un passage des Métérolo-
giques d’Aristote , que les habitans de l’Helladese
nommoient Grec: , à l’époque du déluge de Deu-

calion. La Chronique de Paros dit aussi (L. io et
u ), qu’il donna le nom. d’Hellènes à ceux qui port

toient avant celui de Grecs. Ce dernier leur avoit
été donné , suivant Etienne de Byzance (a). rpamlu) ,

par Græcus, fils de Thessalus. Thessalus étoit , suivant
Rhianus , cité par le scholiaste d’Apollonius ( L. tu ,
a). 1089) , fils d’Hæmon, fils de Pélasgus, l’un des

chefs de la colonie qui vint d’Argos dans la Thes-
salie. Les habitans de la Thessalie étoient , à ce qu’il

paroit , les seuls qui eussent pris le nom de Grecs, et
il est très-probable qu’ils ne le quittèrent pas tous;
car Hellen ne put donner le sien qu’à ses sujets, et
ils n’étoient pas trèsjnombreux , l’Hellade proprement

dite ne formant qu’une portion du royaume d’Achille,

qui n’étoit lui-même qu’une portion de la Thessalie.

Ce qui semble prouver qu’ils ne quittèrent pas tous le
nom de Grecs , c’est que les colonies qui allèrent s’é-

tablir en Italie le conservèrent : or, ces colonies n’y
passèrent que postérieurement à Hellen ; ce nom exis-
toit donc encore dans la Thessalie, d’où elles étoient

parties pour la plupart. Je dis que ces colonies avoient
conservé ce nom , parce que ce ne pouvoit êtrevque
d’elles que les Romains l’avoient appris , et l’on sait

qu’ils le donnoient non-seulement aux Grecs de l’Italie,

mais encore à ceux de la Grèce proprement dite , qui,
très-probablement, ne s’étaient jamais nommés ainsi.
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1 1. Euripides , dans la tragédie d’Ion, dit que Xu-

thus étoit fils d’Æole, et Æole fils de Jupiter. Comme

il écrivoit durant la guerre du Péloponnèse , à une
époque ou la rivalité entre les Doriens et les Ioniens
étoit dans toute sa force , il a sans doute mieux aimé
s’écarter des traditions reçues , que de reconnaître

que les Ioniens tenoient leur nom d’un descendant
( d’Hellen. Apollodore est le seul qui dise que Xuthus alla

d’abord dans le Péloponnèse; Pausanias (L. Vu, C. 1 )

dit qu’il fut chassé de la Thessalie par ses frères ,
qui l’accusoient de s’être approprié les trésors de leur

père; il s’enfuit a Athènes où il épousa Creuse ,s fille

d’Erechthée. Euripides (Ion, a). 58) dit que ce prince
lui donna sa fille , par reconnoissance des services qu’il

lui avoit rendus dans une guerre contre les Chalcidiens
de l’Eubée. Erechthée étant mort, ses fils s’en rappor-

tèrent à lui pour le choix d’un successeur; il décida
en faveur de Cécrops, qui étoit l’aîné, et les autres

irrités de cette préférence, le chassèrent de l’Attique.

Ce fut alors , suivant Pausanias , qu’il alla s’établir
dans l’Ægialée. Strabon (L. vm , p. 587) dit qu’Hellen

laissa ses Etats à Æolus,l’ainé de ses fils , et envoya

les deux autres chercher fortune dans d’autres pays z
Dorus s’établit dans les environs du Parnasse , et Xu-
thus alla dans l’Attique , où il fonda quatre villes , ce
qu’on nommoit la Tétrapole de l’Attique. Ces quatre

villes étoient, Œnoé , Marathon , Probalinthe et Trico-
rynrha. Conon dit à peu près la même chose (narr. 27);
Apollodore s’est donc trompé , ou plutôt son abrévia-

teur aura supprimé une partie de son récit.

12. Ce n’étoit point d’Achæus fils de Xuthus, que
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les Achæens tiroient leur origine. Denys d’Halicar-
nasse (L. r , C. 17 ) parle d’un autre Achæus qui alla
avec Phthius et Pélasgus ses frères s’établir dans la
Thessalie, six générations avant Deucalion, et c’étoitî

sans doute de lui qu’ils avoient pris leur nom.
On les trouve, en effet , à l’époque du siège (le
Troyes, établis précisément dans le voisinage de la

Phthiotide et de la Pélasgiotide, et ils étoient du
nombre des sujets d’Achille. Cet Achæus eut un
fils nommé Phthius , qui fut père d’Archandre et
d’Architèles, qui épousèrent deux filles de Danai’is.

C’est sans doute faute d’y avoir réfléchi , que Pausa-

nias (L. vn , C. 1) leur donne pour père Achœus fils
de Xuthus. Il est évident que cela ne peut être. Da-
naüs étoit antérieur de deux générations à Deucalion :

il y en avoit quatre de Deucalion à Xuthus ; les en-
fans de ce dernier étoient donc postérieurs de sept
générations à Danaüs. ’ D’après cela , il est impossible

qu’ils aient épousé ses filles : mais comme le premier
Achæus n’étoit antérieur à Danaüs que de trois gé-

nérations , ses petits-fils se trouvoient contemporains
de ce prince. Il n’est donc pas nécessaire, comme
le fait M. Larcher( Chronologie 11’ Hérodote , p. 522.

à: 428 ) , de supposer un second Danaüs dont on ne
trouve aucune trace dans l’histoire ; il faut seulement
supposer qu’on a confondu les deux Achæus, ou peut-
étre , qu’on a inventé ce dernier pour donner aux
Achæens une origine Helléne. Ces Achæens avoient
pu venir dans le Péloponnèse avec Archandre et Ar-
chitèles ; mais il est beaucoup plus probable qu’ils n’y

vinrent qu’avec Pélops, qui, suivant Strabon(L. vu: ,
p. 561 ), amena dans la Laconie des Achæens de la
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Phthiotide. Ils donnèrent n leur nom au pays; et
comme les descendans de Pélops s’emparèrent par
la suite de presque tout le Péloponnèse, le nom
d’Achæens devint commun à tous les habitans de
cette contrée; c’est par cette raison qu’l-loinère l’em-

ploie assez souvent pour désigner les Grecs en gé-
néral.

i5. L’histoire d’Ion a encore été plus défigurée

par les’fables que celle d’Achæus; ce qui n’est pas

étonnant , cette histoire étant liée aux origines d’une

des deux grandes divisions de la nation Grecque.
C’était de lui , en effet, que les Ioniens tenoient leur
nom , et comme les Athéniens en faisoient partie , les
poètes tragiques, qui étoient presque tous Athéniens ,
avoient dû s’exercer de préférence sur cette histoire.

Euripides (in Ions), Strabon (L. VIH , p. 588)
et Canon (Narr. 27) disent qu’il avoit été roi d’A-

thénes. Il paroit que les deux derniers l’ont dit sur
l’autorité d’Euripides, car il n’en est question dans

aucun historien. Hérodote dit à la vérité ( L. v, C. 66)
qu’il avoit donné les noms de ses quatre fils aux quatre’

tribus d’Athénes , mais il ne dit pas qu’il y ait été roi.

Il avoit , suivant Pausanias (’L. vu, C. 1 )et Strabon
( L. vm, p. 588 ), commandé les Athéniens dans une
guerre qu’ils eurent à soutenir contre les Thraces
qui habitoient Eleusine ; mais ce service étoit-il assez
grand pour qu’ils lui eussent décerné la couronne au
préjudice des fils d’Erechthée P Cela ne paroit pas

probable , et cela ne peut se concilier ni avec Apollo-
dore , ni avec aucun des autres chronologistes , qui
tous placent le règne du second Cécrops immédiates
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ment après celui d’Erechthée. D’après cela , je ne vois

pas comment Ion avoit pu acquérir assez d’autorité

pour donner son nom aux Athéniens , et celui de ses
fils à leurs tribus. Aussi Plutarque (vie de Salon ,
C. xxut ou va, de la trad. d’Amyot) dit-il que sui-
vaut quelques auteurs, ces tribus avoient pris leurs

’ noms des professions de ceux qui les composoient,
ce qui est plus vraisemblable. Ces noms à la vérité
étoient les mêmes que ceux des tribus des Ioniens,
comme on le voit par quelques inscriptions; mais
les Ioniens ayant demeuré long - temps dans l’At-
tique, après leur expulsion du Péloponnèse, avoient
dû s’incorporer dans les tribus Athéniennes, comme
le firent par la suite les Platæens; et d’après cela, cette

conformité de noms n’a rien de surprenant. Ce fut
sans doute , ou pendant ce séjour, ou peut-être quel-
que temps après, que les Athéniens prirent le nom
’d’Ioniens ; mais je ne crois pas qu’ils le portassent au-

paravant ; et le passage d’Homère (IL, L. un, a). 685)

sur lequel on se fonde pour le leur donner , me-paroit
évidemment interpolé , d’après le vers r47 de l’hymne

’à Apollon. Dans ces deux passages , les Ioniens sont
nommés ’EAxcxa’mm, aux robes traînantes ; or, on

sait que ces longs vêtemens sont propres aux peuples de
l’Asie , et ils ne pouvoient convenir à un peuple belli-
queux comme l’étoient alors les Grecs. D’ailleurs , si les

Athéniens avoient été vêtus d’une manière aussi con-

traire à celle de tous les autres Grecs , Homère n’auroit

pas. manqué d’en dire quelque chose dans le Cata-
logue. Les Ioniens prirent sans doute l’usage de ces
longues robes, après leur établissement dans l’Asie, I

et ils le communiquèrent aux Athéniens , qui le quit-
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tèrent cependant des qu’ils se virent obligés à des
guerres plus fréquentes. D’après cela, tout ce qui me
paroit probable dans l’histoire d’Ion , c’est qu’il étoit

fils de Creüse , fille d’Erechthée , et qu’il fonda un

Etat dans le Péloponnèse : tout le reste est de l’inven-

tion des poètes tragiques, qui ne concevant pas com-
ment Athènes pouvoit être la métropole de l’Ionie ,

sans que les Athéniens eussent eux-mêmes portés le
nom d’Ioniens, imaginèrent toutes ces fables pour en
rendre raison. On trouVera de plus grands détails dans
ma dissertation préliminaire.

14. Il. y a dans le texte 1 Aspe 4°: ni! ripa! 750,?!"
Ilüuwomirw MCN’V. J’ai traduit ripa" , par mis-buis,
quoique je n’aie trouvé aucun exemple de ce mot
employé dans cette signification. Il paroit cependant
que c’est ce qu’Apollodore a voulu dire; le Parnasse,

dans les environs duquel Dorus s’établit, suivant Stra-

bon ( L. vm , p. 587 ) , étoit effectivement vis-à-vis le
Péloponnèse. Mais Strabon n’est point d’accord en

cela avec Hérodote , dont je vais rapporter un pas-
sage concernant les Doriens z a Les Hellènes habi-
n toient la Phthiotide sous le règne de Deuca-
n lion; et sous celui de Dorus fils d’Hellen, le pays
a appelé Histiæotide , au pied des monts .Ossa et
a Olympe. Chassés de l’Histiæotide par les Cadmèens ,

a» ils allèrent s’établir dans le Pinde, où ils furent

n appelés Macédnes; delà ils passèrent dans la Dryo-

a pide , et de la Dryopide dans le ’Péloponnèse, où

au ils furent appelés Doriens. n Je crois devoir faire
quelques observations sur ce passage , qui est impor:
tant pour l’histoire des Doriens. Nous avons vu en
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quoi consistoit l’établissement des Hellènes dans la

Phthiotide ; Strabon les fait passer immédiatement de-
là dans la Doride située dans les environs du Par-
nasse et du mont Œta ; mais il se trompe, ils avoient
habité dans l’intervalle un autre pays qui avoit aussi
porté le nom de Doride. Un fragment d’Andron ,

rapporté par Etienne de Byzance (v. A691"), et par
Strabon (L. x , p. 729 ) , nous apprend que Tecta-
plius(Diodore de Sicile , L. N, C. 60, le nomme
Tectamus), fils de Dorus, partit de la partie de la
Thessalie , qui se nommoit alors Doride , et qui prit
depuis le nom d’Histiæotide , avec une armée de
Doriens , d’Achæens et de Pélasges , avec lesquels il
alla s’établir dans l’île de Crète. Ce Tectamus avoit

épousé,.suivant Diodore de Sicile, une fille de Cré-
thée, dont il eut un fils nommé Astérius, qui épousa

Europe, mère de Minos. Scylax, cité par Étienne de

Byzance (ibid), dit aussi que Dorus eut pour’sa por-
tion la partie de la Thessalie au couchant du Pinde ,
qu’il nomma Doride , et qui prit depuis le nom
d’Histîæotide. Enfin, Strabon lui-même reconnoit
que l’Histiæotide aVOit anciennement porté le nom

v de Doride (L. 1x, p. 668 Les Doriens y étoient
encore du vivant d’Hercules; ce héros , en effet ,
assista Ægimîus leur roi, dans une guerre contre
les lapithes qui habitoient le mont Olympe (Apol-
Iodore, L. Il , C. vu; Diodore, L. Iv, C. 37),
et Diodore dit expressément que les Doriens habi-
toient alors l’Histiœotide. Il est vrai que Strabon dit

que ce fut à Æpalius roi de la Doride, entre l’Œta
et le Parnasse , qu’Hercules donna ce secours , mais
il est le seul qui parle de cet Æpalius. Ils furent chassés
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de leur pays peu de temps après la mort d’Hercules,
par les Thébains, qu’Hèrodote nomme les Cadmèens.

Ces derniers ayant été vaincus à Glisante par les
Argiens, ne voulurent plus rentrer dans leur ville ,
et une partie d’entre eux alla fondre sur les Doriens,
ou plutôt alla se réunir avec eux, comme je le prou-
verai.dans mes notes sur le chapitre 7 du livre u. Les
Doriens se trouvant trop resserrés, à cause de ces nou-
veaux habitans,s’ètendirent sur le l’inde, qui étoit alors

habité par les Macednes , avec qui ils devoient avoir
des liaisons, puisque les Macednes descendoient de
Macédon, fils de Thya fille de Deucalion , suivant Hé-
siode; ou fils d’Æole, suivant Hellanicus (Constantin

Porphyr. Themata Imperii, L. II, p. 22 , t. I Im-
perz’i Orient. Bandztrii ); et c’est probablement à
cause de cela qu’Hérodote dit qu’ils en prirent le

nom. Ils n’y restèrent pas long-temps, car il paroit
qu’ils furent entièrement chassés de leur ancien
pays par les Histiæens de l’Eubée , et ils allèrent
alors dans la Dryopide, où ils fondèrent trois villes ,
suivant Andron ( Strabon, L. x, p. 729 ) , Erinéum ,
Bœum et Cytinium. Strabon (L. 1x , p. 654) , Scym-
nus Chius (v. 591 et suiv.) , et plusieurs autres y ajou-
tent une quatrième ville, qu’ils nomment Pindus ,
pour former ce qu’on appeloit la tètrapole Dorienne.

Strabon reprend même Andron (L. x, p. 729) ,
de ce qu’il n’a donné que trois villes aux Doriens ,

qui, suivant lui, en avoient quatre. Mais malgré
toute l’autorité qu’il doit avoir en pareilles matières ,

je crois qu’il se trompe ; car Thucydides (L. r ,
C. 107) dit en parlant de la guerre que les Pho-
céens firent aux Doriens de la’Doride , qu’ils n’a-
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voient que trois villes; il leur donne les mêmes
noms qu’Andron , et il ajoute qu’elles étoient la

métropole des Doriens. Diodore de Sicile (L. x1,
C. 79) , en parlant de la même guerre , s’accorde avec

Thucydides; enfin , Conan, qui dit que ces villes
furent fondées par Dorus lui-même , n’en nomme

que trois. Strabon, Scymnus et les autres qui supo
posent que Dorus, au sortir de la Thessalie , alla
s’établir auprès du Parnasse , auront cru que le Pinde,

sur lequel on disoit que les Doriens avoient demeuré,
étoit le nom d’une de leurs villes. Je ne conçois
pas comment Hérodote a pu dire que les Doriens
n’avaient pris ce nom qu’à leur entrée dans le Pé-

loponnèse. Il est probable qu’il s’est trompé ; car Ho--

mère parle dans son Odyssée des Doriens qui étoient
dans l’île de Crète, bien antérieurement à l’époque

dont il s’agit , et ces Doriens venoient de la Thessalie ,
comme nous l’avons vu.

15. Strabon dit que le royaume d’Æole s’étendoit

depuis le fleuve Asope jusqu’au Pénée, ce qui me paroit

bien vague; car si c’était en suivant les bords de la mer,

il auroit eu la plus grande partie de la Thessalie. Co-
non dit que ses Etats étoient situés entre l’Asope et
l’Enipée; l’Asope étoit un petit fleuve qui se jetoit dans

le golfe Maliaque , auprès de Trachine. Alors les Etats
d’Æole auroient été à peu près les mêmes que ceux

qu’Achille eut par la suite. Suivant la description qu’en

donne Homère (IL, L. 11,4). 681 envia), Trachine étoit
à l’une des extrémités; Phthie , presqu’au confluent
de l’Enipée et de l’Apidan , étoit à l’autre ; ils s’é-

tendoient du côté de la mer , jusqu’à Larisse, qui
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v est, à ce que je crois , la mème’ville qu’Argos le

Pélasgique, dont parle Homère. Larisse , comme on le
sait , étoit le nom que portoient les citadelles des villes
nommées Argos. Mais je ne crois pas qu’Æole ait
régné sur tout ce pays; car il paroit que Myrmia’
don. en avoit la plus grande partie, comme nous le
verrons bientôt. D’après cela, le royaume d’Æole de-

voit se borner à l’Hellade proprement dite. Mais si un
des fils d’Hellen y étoit resté , Hérodote n’aurait pas

dit que les Hellènes , sous le règne de Dorus, avoient
été habiter l’Histiæotide, ce qui suppose qu’ils avoient

quitté l’Hellade. Je suis donc tenté de croire que le

royaume d’Æole dans la Thessalie , étoit purement
imaginaire; j’observerai àl’appui de cette conjecture,

qu’on ne trouve aucune partie de la Thessalie qui ait
porté le nom d’Æolide. Diodore de Sicile dit à la vérité
(L. xiv, C. 67)que Mimas, fils ’d’Æole, gouverna, après

la mort de son père , la partie de la Thessalie nommée
Æolide; qu’il eut un fils nommé Hippotas , qui fut
père d’un second Æole , dont la fille nommée Armé ,

eut de Neptune un fils nommé Boeotus , qui emmena
une partie des Æoliens dans le pays auquel il donna son
nom : mais On ne trouve nulle part dans la Thessalie cette
Æolide ; nous voyons , au contraire , par Thucydides
( L. in, C. 102. ), que le pays de Calydon et la Fleuro-
nie avoient anciennement porté le nom d’Æolide, et
c’est probablement là qu’il faut chercher le royaume
d’Æole. Nous avons vu que Deucalion s’étoit d’abord

établi dans les environs du Parnasse; il s’étendit sans

doute delà dans le pays des Curétes et des Lélèges
( c’est-à-dire l’Ætolie et la Locride ) , puisque ce fut

avec eux, suivant Denys d’Halicarnasse (L. I, C. I7,
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p. 47 ) , qu’il chassa les Pélasges de la partie de la
Thessalie dont il s’empara. Cette partie de la Thessalie
devoit être très-peu considérable , puisque nous avons
vu qu’Hellen son fils n’avoit donné son nom qu’à un

très-petit canton; ses nouvelles conquêtes ne le firent
sans doute pas renoncer à ses anciens Etats , et il
paroit qu’ils furent gouvernés après sa mort par Ores«

theus son fils (Pausanias, L.x, C. 58), et Æole succéda
probablement à ce dernier.

16. Euripides , dans des vers cités par Dicæarque
(De statu Græciæ, p. 22,! . I de: petits Géogr. ),
ne donne à Æole que quatre fils: Sisyphe , Atha-
mas, Crèthée et Salmonèe. Nous verrons effective-
ment par la suite, que ces quatre sont les seuls dont
l’origine ne soit pas contestée.

17. Myrmidon étoit fils de Jupiter et d’Eurymé-

duse fille de Clitor; on dit que pour la séduire, Juc
piter se changea en fourmi, ce qui fut l’origine du

j nom de son fils ( Clément. d’Alain Exhort., p. 54;
Àrno’be, L. Iv, p. 145 Actor son fils épousa
Ægine mère d’Æaque , et laissa ses Etats à Pélée

fils de ce dernier , comme. nous le verrons par la
suite. Ces Etats étoient précisément ceux sur lesquels
on disoit qu’Æole avoit régné. Et c’est d’après cela que

Prideaux , dans ses notes sur les marbres d’Arondel,
suppose que Myrmidon ne régna qu’après la mort
d’Achæus , à qui il succéda, comme époux d’une des

filles d’Æole 5 mais les auteurs qu’il cite ne disent rien

de cela.

.18. Je n’ai pas besoin de rappeler ici la fable de
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Céyx et d’Alcyone , telle qu’elle est rapportée dans

les Métamorphoses, d’Ovide ( L.,xr , tu. 430 et
suiv. ), par Hygin (F46. 65), et par d’autres.
Il est probable qu’Hèsiode est l’auteur qu’Apollodore

a suivi; ce n’est , en effet, qu’à l’histoire de Ceyx

et d’Alcyone qu’on peut rapporter ce que dit Julien
l’Empereur (Orat. vu, p. 235):T’o «il: En n?! ’Hrto’dw

Amine": liai? 7;: byzantine: inti-ni: raïs 7;! Oui! éni-
par", "H91; n mi Ain’ si la"; ne mi "71 intimas, ’I’XU

ou wwm’am. a Si ce n’est que maintenant que tu
a entends parler de ce qu’Hésiode raconte de ceux
au qui se donnoient à. eux-mêmes les noms des dieux ,

sa et qui se nommoient Junon et Jupiter, je te le
a pardonne. sa Ovide a. confondu ce Ceyx avec celui
qui étoit contemporain d’Hercules et de l’élée.

19. Nérée et Oplée nous sont absolument inconnus;

je parlerai d’Epopeus sur le chap. v du troisième livre;

Triops ou Triopas étoit , suivant quelques auteurs ,
fils du Soleil et de Rhodé (Diodore de Sicile, L. v,
61 ); Callimaque le dit fils de Neptune et de Ca-
nacé fille d’Æole. Mais comme on trouve plusieurs
Triopas dans la famille des rois de l’Argolide , il est
très- probable que celui-ci étoit de la branche
qui s’était établie dans la Thessalie. EffectiVe-
ment, la ville de Dotium qu’il habitoit, avoit été
fondée , suivant Mnasèas et Hérodien , cités par
Étienne de Byzance (a). AÉ-rm), par na... au de

Pélasgus, et il étoit sans doute l’un de ses descen-
dans. Il étoit, suivant Callimaque , père d’Erysich-

thon , qui ayant fait couper un arbre dans une forêt
consacrée à Cérès , en fut puni par la déesse , qui lui

donna
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donna une faim telle , que rien ne pouvoit l’assouvir;
ce fut sans doute à la suite de cela que Triopas alla s’é-

tablir à Gnide , ou il fonda Triopium. Diodore de Sicile
dit que c’était Triopas lui-même qui avoit coupé ce
bois. et qu’il avoit été obligé de s’enfuir pour se sous-

traire à l’indignation de ses sujets.

Aloée est bien moins connu par lui - même que
par ses fils , dont Homère parle en plusieurs endr its.
Il dit dans son Odyssée (L. x1, ’v. 504) qu’ils étoient

fils de Neptune; mais Diodore de Sicile ( L. v , C. 51)
et Parthénius ( Narr. 19 ) disent qu’ils étoient fils
d’Aloèe. Ils étoient, suivant Eratosthènes, fils de la
’-Terre , et comme Iphimèdie les avoit élevés , ils pas-

soient pour fils d’Aloèe (Apollonii soit. , r, 482 ).

20. Hygin (F116. 65) (lit qu’ils croissoient tous les
moisde neuf doigts chacun.Apollodore a suivi Homère

(Od.,L. xi, 11.520). I
21. On voit par là qu’ils habitoient la Thessalie ,

et c’étoit l’opinion de beaucoup d’auteurs, comme nous

le verrons ; mais suivant les Bœotiens , ils avoient ha-
bité la Bœotie , et Pausanias (L. 1x, C. 29) cite des vers
d’un ancien poëte nommé Hégèsinoüs , dont les ouvrages

étoient déjà perdus de son temps, qui disoit qu’ils
avoient fondé la ville d’Ascra , de concert avec Æole,

fils de Neptune et d’Ascré. Pausanias ajoute qu’ils fixè-

rent les premiers le nombre des Muses à trois, et
établirent un culte en leur honneur.

22. Il est question de cette captivité de Mars dans
l’Iliade (L.v, a). 385), et Eustathe dit qu’ils avoient
enchaîné Mars pour le punir de ce qu’il avoit tué

T. Il. G
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- Adonis , dont Vénus leur avoit confié la garde.

Mais je crois que ce récit est allégorique , et qu’il a
rapport à la guerre qu’ils eurent contre les Thraces ,
qui étoient spécialement sous la protection de Mars.
Parthénius en dit quelque chose (Narr. 19); mais
Diodore de Sicile la raconte plus en détail (L. v,
C. 50 Borée avoit eu de deux femmes , Lycurgue et
Butès; Lycurgue étant monté sur le trône, Butée
conspira contre lui; ses projets ayant été décou-

.verts,- il s’enfuit avec ses complices , et s’empara
de Strongylé, l’une des Cyclades; comme ils n’a-

voient point de femmes , ils cherchèrent à s’en pro-

curer en les enlevant. Dans une de leurs courses,
ils débarquèrent dans la Phthiotide, oùils trouvè-
rent les nourrices de Bacchus occupées à célébrer
les orgies de ce dieu. Butès enleva Coronis, l’une
d’elles , et la viola; elle invoqua le secours de Bac-
chus, qui rendit Butès furieux a un tel point, qu’il
se précipita dans un puits, et se tua. Les autres
Thraces enlevèrent plusieurs femmes , parmi les-
quelles étoient Iphimèdie et Pancratis sa. fille , que
Parthénius nomme Pancrato , et ils retournèrent à
Strongylé où ils choisirent pour roi Agassamène, la

qui ils donnèrent en mariage Pancratis, et il dorme
Iphimèdie à un de ses amis. Aloée envoya Otus et
Ephialte ses deux fils à la recherche de sa famine
et de sa fille; ils abordèrent à Strongylé , défirent

les Thraces et prirent leur ville: Pancratis mourut
quelque temps après. Ils restèrent dans l’île, qu’ils

nommèrent Dia , et régnèrent sur les Thraces qui y
étoient. La discorde s’étant mise entre-eux quel;

que temps après, il y eut un combat où ils se
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tuèrent l’un l’autre. Dia prit par la suite le nom de

Nasos.

25. Homère dit qu’Apollon les tua à coups de flèches,

avant qu’ils fussent parvenus à l’âge viril; il a été suivi

par Apolloniusl( L. r , a). 484) et par plusieurs autres
poètes. Il paroit que c’était l’ancienne tradition , car le

scholiaste d’Homère (0d. , L. xi , a). 317 ) , après avoir

raconté leur mort comme Apollodore’, ajoute : c’est une

tradition des modernes. Hygin (Fab. 28) dit qu’ils vou-

lurent violer Diane , et que ce fut Apollon qui envoya
la biche. Homère ne dit point ou ils furent tués; mais

Pindare ( Pyth. 4 , 156 ) et Diodore de Sicile ( L. v ,
C. 51) disent que ce fut dans l’île de Naxos. Cependant

lesBœotiens , suivant Pausanias , montroient’leur tom-
beau auprès d’Anthédon. Philostrate semble dire qu’on

voyoit leurs os dans la Thessalie (Heroic. , C. I , S 5 ).

24. Presque tous les. auteurs sont d’accord sur les
parens d’Endymion; mais il n’en est pas de. même

de son histoire , sur laquelle il y a trois traditions
bien distinctes, dont deux se trouvoient dans des
ouvrages attribués à Hésiode. Suivant la première,
qui avoit été suivie par Pisandre , Phèrècydes , Acu-

silas, Nicandre et Théopompe . Jupiter avoit fait
Endymion le dispensateur du trépas, de manière
qu’il pouvoit ne mourir que lorsque cela lui plai-
roit. Suivant la seconde , qui se trouvoit dans l’ou-
vrage nommé Megalæ Eoæ, il l’avoit admis dans le

ciel;Endy1nion y étant devenu amoureux de Junon ,
fut trompé par une nuée, à qui Jupiter avoit donné la

forme de cette déesse , et ce dieu le précipita dans
le Tartare. Suivant Epiménides, il le condamna seu-

G 2
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lement à un sommeil éternel. Suivant la troisième
tradition, qui avoit été suivie par Sapho, Endymion
demeuroit dans la Carie; la Lune en étant devenue
amoureuse , rendormit dans un antre (le la mon-
tagne de Latmos, où elle alloit le voir toutes les nuits
( Apollonii schol. , L. 1V , 57 ) , et elle en eut , sui-
vant Pausanias (L. v , C. 1 ) , cinquante filles. Ni-
candre, dans son poème sur l’Ætolie, avoit transporté

cette scène sur une montagne auprès de Trachine.
Comme cette montagne se nommoit Aselena , sans
lune, il prétendoit qu*on lui avoit donné ce nom,
parce que le reste de la terre étoit privé de lune,
lorsque cette déesse dormoit avec Endymion ( Etym.
magnum, a). ’An’Anm). C’était probablement de la

Lune qu’il avoit eu un fils nommé Phtheir , qui
donna son nom à une montagne de la Carie (Homeri
schol., Il. , L. u , a). 868 ). Je crois que dans ces dif-

, férantes fables il s’agit de plusieurs pérsonnages qui ont

porté le même nom. C’était sans doute de l’Endymion

de Carie que le Sommeil étoit devenu amoureux,sui-
vaut Licymnius de Chio( Athénée, L. un, p. 564 )-

25. Pausanias(L. v, C. VIH) dit que, suivant les Eliens,
l’Elide étoit alors gouvernée par Clymenus fils de Car-

dys , l’un des descendans d’Hercules Idæen. Clymenus

étoit venu de I’Ile de Crète s’établir dans l’Elide, en-

viron cinquante ans après le déluge de Deucalion.
Il fut détrôné par Endymion.

2.6. Il y avoit dans le texte :’Enru,m’um à) a! Saï-

Je; ’Ndpæn; â Nuiâos. M. Heyne a renfermé les mot!

Enfin rinças â entre deux parenthèses, et il croit
qui] faut les retrancher 5 mais je ne retranche quo
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î, et je lis NÉan; Nuit": nous voyons de même dans le

L. Il! , C. 3, Nu’ILQM mm: Kàlczapllmç. Pausanias ( L. V,
C. 1) dit qu’on n’étoit pas d’accord sur le nom de sa

femme , qui étoit ou Astérodie , ou Chromie fille d’Ito-

nus fils d’Ampliictyon, ou Hypérippe fille d’Arcas. Il

ajoute qu’il eut plusieurs enfans , savoir , trois. fils:
Pæon, Epéus et Ætolus; et une fille nommée Eu-
rycyda. Conon ( Narr. 14) ne lui donne que deux
enfans, Ætolus et Eurypyle; cette dernière eut de
Neptune un fils nommé Elis , qui est sans doute celui
que Pausanias nomme Elius.

27. Ce fut Apis fils de Jason qu’Ætolus tua par
mégarde aux jeux funèbres qui se célébrèrent à la

mort d’Azan (Pausanias , L. v , C. 1 ) , et non
Apis fils de l’horonée , qui étoit antérieur de plu-

sieurs générations à Deucalion. Cette faute ne peut
être d’Apollodore, qui nous apprend lui-même (L. tu,
C. 1) qu’Apis fils de Phoronée fut tué par. Thelxion

et Thelchin. Strabon ( L. VIH, p. 547) dit d’après
Epliore , qu’Ælolus fut chassé de l’Elide par Sallnonée

son oncle. Quoi qu’il en soit, il est certain qu’il se
retira dans le pays des Cul-êtes , avec une partie des
liabitans de l’Elide , et qu’il lui donna le nom d’Æ-

tolie; et l’on voyoit encore du temps d’Ephore , à
Thermes , ville où les Ætoliens tenoient leurs assem-
blées, une statue d’Ætolus, avec une inscription que

Strabon rapporte (L. x, p. 711 ).’Etienne de By-
rance parle d’un autre Ætolus père de Physbus ,
et fils d’Ampllictyonl: Qu’a-un N’AI: onpt’h: «in; (nia-

"il "un? AiruAnT, ’Aptpmw’avoç tu? Asuuum’am. Mais je

crois que ce passage est tronqué; l’oubli de l’article
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un; avant ’ApÇm’ru’ovof me fait soupçonner qu’onvy a

oublié autre chose , et je crois qu’il fauty lire 1:7:
’xPofu’at qui; 3703m: , rot? ’AILQm-ru’ons. C’est. à la même

a tradition que se rapporte ce que dit Scymnus Chius,
v. 586.

’Auc’vavn 11’ Eu’Cos’m ara-rouage: Autant"

la; afin; 39E"! , ait Àt’yavnv , .A’LÇIK’I’JU!

’O Aeuuam’œm , Ëxa’pm; d’5 50’ d’un";

AivaM’; ’ tint Qu’a-ms à: lys"; Aozpo’v.

c Vis-à-vis l’Eubée sont les Locriens , qui furent

au gouvernés d’abord, à ce qu’on dit, par Amphictyon

a) fils de Deucalion; ensuite par Ætolus qui lui te-
» noit par les liens du sang; et après lui, par Phys-
Ën eus, qui fut père de Locrus.» Ætolus étoit fils
de la petite-fille d’Alnphictyon; c’est pour cela que
Scymnus dit qu’il lui tenoit par les liens du sang.

28. Autocrates , cité par Athénée , racontoit dans

ses Achaîques , que Jupiter s’étoit transformé en
colombe pour jouir de Phthia, jeune fille d’Ægium,
(Athénée, L. 1x, p. 395; Ælien, Hist. Jim, L. I,
C. 15 ) : Étienne de Byzance parle d’une autre Phthia

(1:. (16A); mais elles nous sont toutes les (leur incon-
nues d’ailleurs. On ne Connoit pas davantage les trois
fils de celle-ci.

29. L’auteur du Traité des Fleuves , attribué à Plu-

tarque , parle de deux autres Calydon; l’un fils de
Thestius, et l’autre , fils de Mars et d’Astynomé, Ce

dernier fut changé en rocher , pour avoir vu Diane
au bain (T. v, p. 1046 , cd: de M’ttembach). Étienne
de Byzance ( a). Katiwd’nla ) dit que suivant quelques au-

teurs ,Calydon étoit fils d’Endymion.
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3o. Homère (IL, L. x1v, a). 115) et Antoninus

Liberalis le nomment Porthéus. Pausanias le nomme
Parthaon (L. 1V , C. 35 ).

31. On peut voir sur l’extraction de Thestius, Ba-
chet de Méziriac sur Ovide , T. I, p. 27g.

5a. Presque tous les auteurs donnent Mars pour
père àEvénus , excepté Hygin ( Fab. 167 et z4z ), qui

le dit fils d’Herculesymais il est probable qu’il s’est

trompé. On lit dans les Petits Parallèles attribués à
Plutarque ( C. 4o) , qu’il étoit fils de Mars et de Sté-

topé ; Eiimu "Apte" uni 271951111; "in Chopin: spina: ’AÀxt’n’f

un Il est évident qu’il faut -corriger avec Sevin ,
living vAPCUf’-T’;V Oiiopu’w nui 27Ipo’cn; 75,141; ’Azu’nrm.

Tout le monde sait que Stéropé, fille d’Atlas, étoit
la femme d’Œnomaüs.

53. La tradition que suit Apollodore , avoit été
adoptée par Simonides , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (édition de Venise, IL, L. 1x, v. 553).
Ce poëte disoit que les chevaux qu’avoît Ides étoient

ceux de Neptune lui-même , et qu’il avoit enlevé Mar-

pesse à Ortygie en Chalcide, dans l’ile d’Eubée. Sui-

Vaut une autre tradition rapportée par le même scho-
liaste , et qui avoit été, à ce qu’il paroit , suivie par

Bacchylides (Pindari schol., Iktinn. 1V, 92) , Evènus
défioit à la course des chars ceux qui venoient lui de-

mander la main de sa fille ; il les tuoit après les
avoir vaincus , et exposoit leurs tètes sur le haut de sa
maison pour épouvanter ceux qui voudroient se prè-
senter. Il en avoit déjà fait périr beaucoup ;inais Mas
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se fiant à la vitesse des chevaux que Neptune lui avoit
donnés , se présenta à la course , et enleva Marpesse ,
qui étoit alors à danser dans le temple de Diane;

54. Les anciens n’étaient pas d’accord sur le nom

de la femme de Thestius. Phérécydes disoit que Léda
et Althée étoient filles de Thestius , qu’il nomme TheS-r

pins (ces deux noms étant très-souvent confondus),
et de Laophonte fille de Fleuron ( Apollonii schol.,
I, 14.6). Le scholiaste d’Apollonius dit ailleurs qu’I-
phîclus et Althée étoient enfans de Dèïdamie , fille

de Périérès. Hygin (Pub. 14, p. 48) dit aussi
qu’Iphiclus et Althée avoient la même mère , mais il

la nomme Leucippe.zSuivant d’autres auteurs , Léda
n’étoit point fille de Thestius, et voici ce que dit
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes L. r, 1:. 146 ) :
lapait" à? i! Kopzmazoïs Alumina: vol? Sinipou 307œ’rifa

4’105 Mini! Mati Hou-ruffian. ’Amàopiwv tynt’p 15v 77101

7è" FMII’xg, nipperai-nu si; ni! Aqxaunn’v xis-ni êtirnrn mi-

ra": , lagmi 0071131711 Harmdw’ç, si: lyric?" 74141091! (Pur

ri erraily. Tviv l”: Agde", ruminoit crieur, xànôîmi Gta’ll’alh

u Eumélus dans ses Corinthiaques, dit que Léda étoit

u fille de Glaucus , fils de Sisyphe. Glaucus , en effet,
v ayant perdu ses chevaux , vint dans la Laconie
au pour les chercher; il y eut commerce avec Pan-
» tidyia , que Thespius épousa ensuite , de manière
a que Léda , qui étoit fille de Glaucus, passa pour
n fille de Thespius. n J’ai corrigé ce passage d’après

une copie tirée sur un Ms. de la bibliothèque natio-
nale. Cette copie a été faite , à ce que je crois , par
le savant M. Schneider , pour M. Brunck ,A lequel l’a
donnée a M. Schwæighæuser le fils; qui a en la com-
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plaisance de me lapréter. Les fautes qui sont dans
l’imprimé ont induit en erreur M. Heyne dans son
commentaire sur Apollodore , p. 109 et 45 de la der-
nière édition. Le scholiaste imprimé ajoute ensuite ,
qu’il paroissoit que Phérécydes croyoit qu’Althée étoit

aussi fille de Glaucus : "Or: d’8 [’Ànw’tovl t’a-7) Baye-m’y ni

Alu]: 41,177.74: ulve", rouis "le: Savon-rif Fsz’mv p4,-
unpa. (Duo-i n’a ,ut’v nanisa," Axis ’ n’y 31’ Kio-7995

Tuyd’n’pm. n Il donne aussi a entendre qu’AIthée étoit

n fille de Glaucus; car il dit, ceux qu’enfanta la
n fille heureuse de Glaucus , faisant allusion à Pol-
: lux, fils de Jupiter, et à Castor, fils de Tyndare. n
J’ai rétabli par conjecture ce dernier passage , qui ne
se trouve pas dans le Ms. que j’ai cité , et qui me pa-

roit mutilé, car il devroit y être question de Léda , qui

étoit la mère de Castor et de Pollux. r t

55. Le scholiastegd’l-Iomère (L. 1x , v. 563 , Iliade)

donne cinq fils à Thestius , et il les nomme Iphiclus ,
Polyphantès, Phanès , Eurypylus et Plexippus. Ovide
semble n’en reconnaitre que deux , puisque dans l’énu-

mération qu’il fait de ceux qui se rassemblèrent pour

la chasse du sanglier de Calydon , il dit (Métam.,
L. un, v. 304):

’Et duo T hamada.

Et dans la suite , il les nomme Plexippus et Toxéus
(v. 44°, 441 ). Il n’y en avoit que deux sur le fron-
ton du temple de Minerve Aléa à Tégée , dont Pau-

sanias donne la description (L. V111 , C. 45 ) , et il les
nomme Prothoüs et Comètes. Hygin en compte trois
(Fab. 175) , qu’il nomme Plexippus , Ideus et Lyn-
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cous; mais il est probable que ces noms sont corrompus.

56. Homère ne donne à Porthaon, qu’il nomme
Portheus , que trois fils : Agrius , Mélas et Œnée
(Iliade , L. xrv , 1). 1 15 ) ; et , suivant son scholiaste ,
Lycopeus et Alcathoüs étoient fils d’Agrius. Apollo-

nius de Rhodes donne à Œnée un autre frère, nommé
Laocoon , mais qui n’était pas de la même mère ( L. I ,

w. 192 ).

t . NCHAPITRE VIII.
Nora 1. Hécatée de Milet, cité par Athénée (L. n,

p. 55’) , dit qu’Oresthée , fils de Deucalion , étant venu

s’établir dans l’Ætolie , sa chienne y mit bas d’un tron-

çon de bois; il le fit enterrer , et ce tronçon produisit
un Cep de vigne chargé de raisins. En mémoire de cet
événement , il nomma Phytius le fils qu’il eut ensuite.

Phytius fut père d’Œnée , qu’on nomme ainsi, parce

que les Grecs nommoient alors la vigne OEné, oîvq.
Œnée fut père d’Ætolus. Pausanias raconte à peu
prés de même l’origine de la vigne; mais suivant
lui, cela se passa dans le pays des Locriens Ozoles
(L. x , C. 58 Au”reste, cette fable ne peut avoir
rapport à Œnée , dont il s’agit ici, qui étoit posté-

rieur àDeucalion de sept générations. Suivant une
autre tradition , rapportée par Servius (Géorgiques,
L. r, a). 1x), Œnée , roi d’Ætolie , avoit un berger
nommé Staphylus. Ce berger s’étant aperçu qu’une

de ses chèvres s’écartoit du resœ du troupeau pour

paître , et qu’elle devenoit de jour en jour plus
grasse , la suivit, et ayant vu qu’elle mangeoit du
raisin , il en goûta lui-même. Il trouva ce fruit. si
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agréable, qu’il en porta à son maître; Œnée en ex-

prima le jus , et en fit une liqueur qu’il appela OEnos ;

et par reconnaissance pour le. berger , il donna au
fruit le nom de Staphylé. Hygin raconte la chose
d’une manière plus simple. Bacchus étant venu chez
Œnée, devint amoureux d’Althée. Œnée s’en étant

aperçu , fit semblant ’étre obligé de s’absenter pour

un sacrifice , et les laissa seuls ensemble. Bacchus
coucha’avec Althèe , dont il eut une fille nommée
Déjanire , et pour récompenser Œnée de sa com-
plaisance , il lui apprit à cultiver la vigne , et donna
son nom au jus du fruit qui en provint.

2. Andræmon étoit fils d’Oxylus, suivant Anto-

Ininus Liberalis ( Narr. 32. Cet Oxylus est proba-
blement celui dont Apollodore vient déparler, qui
étoit fils de Mars et de Protogénie , fille de Calydon.
Andraemon étoit père de Thoas , qui commandait les
Ætoliens au siège de Troyes. Thoas eut pour fils Has-
mon, père d’un autre Oxylus , qui ramena les Doriens
dans le Péloponnèse. Cette généalogie est très-bien

établie par Pausanias (L. v , 5 -), qui ajoute que la
mère de Thoas et celle d’Hyllus étoient sœurs. C’est

donc mal à propos que We’rheyck a cherché des
difficultés dans le passage d’Antoninus Liberalis que je
viens d’indiquer ; s’il s’était rappelé d’Oxylus , fils de

Protogénie , il n’aurait pas dit que par ces mots ’41-
à’pm’pm J OEu’Aou , il falloit entendre Andræmon , père

d’Oxylus. Antoninus Liberalis dit qu’il avoit épousé

Dryopé , fille de Dryops , fils du fleuve Sperchée et
de Polydore , l’une des filles de nanans (Narr. 52.).
On montroit à Amphisse , .auce, que dit Pausanias ,
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le tombeau d’Andræmon, et on disoit que Gorgé y

étoit aussi enterrée (L. x, C. 58 -
5. Comme les anciens n’étaient pas moins curieux

de conserver la généalogie des animaux fameux , que
celle des hommes célèbres , quelques auteurs nous
apprennent que ce sanglier , ainsi que celui d’Ery-
menthe , avoient été produits par la laie de Crom-
myon , que Thésée tua par la suite (Etienne de Byz.,
21.1(ppftu’w). Athénée nous apprend que ce sanglier

étoit femelle , et de couleur blanche (L. 1x , p. 401).

4. Dryas est probablement celui que Nestor nomme
comme un des héros qu’il avoit vus dans sa jeunesse

(Iliade , L. 1 , tu. 265 Il fut un de ceux qui combat-
tirent avec les Lapithes contre les Centaures (Ovide,

Métam. un , 29°). I
5. Il y avoit ici une faute dans le texte ; Cèphée

étoit fils d’Aléus , et par conséquent frère de Lycurgue,

comme nous le verrons ci-aprés, L. 111 ,t C. 9 , et
comme le disent Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 164) ,
Hygin ( F116. 14) , et Pausanias ( L. V111 , C. 4 J’ai

donccru devoir corriger , comme le proposeBachet
(le Méziriac , Kamis, "à ’A’yna’i’os Aunmip’you. « Céphèe,

a et Ancée fils de LyCurgue. »

6. Pausanias (L. VIH, C. 45) . Ovide (Mét., L. vu: ,
510) et Hygin ( Fab. 175 )mettent Iolaüs , fils d’Iphi-

clus, au lieu de son père.

7. Stace , dans sa Thébaîde, a mis au nombre des
chasseurs, Ixion au lieu de Pirithoüs son fils. Il dit ,
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en effet, en parlant du sanglier (L. 11 , a). 475):

14m Telamona solo , jam stratum hiatus lingams,

Te Melcagr: subit. 4Ce seroit ici le lieu de dire quélque chose sur l’ex--
traction de Pirithoüs , si Bachet de Méziriac n’avait

pas épuisé la matière dans ses commentaires sur Ovide,

T. 1, p. 15a et suiv. l
8. Actor père d’Eurytion, étoit fils de Myrmidon,

comme on l’a vu ci-dessus. J’aurai occasion d’en parler

plus au long par la suite, et de distinguer les diffé-

rens Actor. ’9. Atalante avoit amené avec elle une chienne cé-
lèbre, nommée Aura; elle fut tuée par le sanglier,
et c’était pour honorer sa mémoire,qu’on avoit nommé

Cynos Séma un endroit de l’Ætolie.

Io. Aux héros dont Apollodore (vient de parler, il
faut joindre les suivans , d’après divers auteurs :

1. Eurytus et Echion , fils de Mercure! nommés ’
par Hygin (Fab. 175), suivant la conjecture de

Munkerus ; 1a. Æsculape , fils d’Apollon ( idem , ibid. ) ;

5. Alcon, fils de Mars ( idem, ibid. ) ; .
4. Euphémus , fils de Neptune ; Hygin (F45. 175 l.
5. Laertes , fils d’Acrisius; Ovide (Mât. , un ,

v. 515), et Hygin.
6. Deucalion , fils de Minos ; Hygin.
7. Hippothoüs , fils de Cercyon ; Pausanias (L. vu: ,

C. 45) , et Hygin. I
8. Cæneus, fils d’Elatus ; Ovide (Mét. , L. -v111,

n. 505 ) , et Hygin.
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g. Mopsus , fils d’Ampy’cus; Ovide (ibid. 516),

i et Hygin.
10. Hippasus , fils d’Eurytus; Ovide (ibid. 313),

et Hygin. l’ 11. Phœnix, fils d’Amyntor; Ovide (ibid; 307),

et Hygin.
. 12. Les fils leippocoon; Ovide (ibid. 514) , et

Hygin.’

15 Acaste , .fils de Pélias; Ovide (ibid. 506).
. 14. Lelex; Ovide (ibid. 312).

15. Panopus, filsede Phocus; Ovide (ibid. 312).
-. .16, Echèpolis fils d’Alcatlmst, fils de Pélops (Pan-

mania.)- , L. 1 , 42
17. Thersites, fils d’Agrius. Il étoit aussi à cette

chasse, suivant Euphorion , cité par le srholi-aste d’Ho-

mèrè (Il. , L. u, a). 212 ). La frayeur lui fit aban-
donner le poste ou on liavoit placé , et il alla se mettre
en sûreté sur" une hauteur. Mélèagre indigné de sa lâ-

cheté , lui dit des injures et le poursluivit. Thersites’

en fuyant , se laissa tomber sui des rochefis ,eet sa chuta
le rendit tel que nous le dépeint Homère. Il est évident

que cette chasse fut pesterieure à l’expédition desiAr-
gonautes; car Ancc’e et Mélèagre ,l qui étoieht des

deux eipèditions , périrent, l’un à la chasse mêine , et

l’autre peu de tempe après. 4

11. Il sembleroit ,’ d’aprèg le schol. diApollonîuS

(L. 1 , ru. 188 ) , que, suivaxit Plièrécyïdes’, ce fut

Ancée , fils de Neptune , qui Furtitué par le san-
glier; mais il alprobàblemenr attribué à un initiée ce
que Phérécydes disoit de l’autre. Celui qui étoit fils
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de Neptune demeuroit à Samos , comme nous le
ferons voir par la suite , et il fut aussi tué par un
sanglier. Il aunoit beaucoup l’agriculture ; il avoit fait
planter une vigne, et y faisoit travailler ses esclaves
avec beaucoup de dureté. Un d’eux , irrité, lui dit
qu’il ne boiroit pas du vin qu’elle produiroit. Le rai-
sin étant mûr, Ancée se hâta de le faire vendan-
ger , et l’ayant fait presser , il ordonna à ce même
esclaVe de lui remplir une coupe , et lorsqu’il la tint
à la main, il lui rappela sa prédiction. L’esclave ré-

pondit : il peut arriver beaucoup de choses, avant
que la coupe soit aux lèvres. Au même instant,
on annonce à Ancée qu’un. sanglier monstrueux
ramage sa vigne ; il laisse là sa coupe, et court atta-
quer le sanglier quile tue (Apollonii schol. I,
188; Zenobius , Cent. v , 71). On voit qu’il ne
s’agit point ici du sanglier de Calydon, et que la
scène dut se passer à Samos. C’étoit de cet événement

qu’il s’agissoit dans un tableau d’Aristophon dont parle

Pline (L. xxxv, p. 706). Arisçoplron (sous-enten-
dez Iandatus) Ancæo azulnerato a6 apro , cum
Jocia doleri: Asgpale. a Aristophon est célèbre p
» par un tableau qui représente Ancée blessé par

a un sanglier, avec Astypalée qui partage sa dou-
a leur. a) Astypalée étoit la mère d’Ancée de Samos,

Comme nous le verrons par la. suite. Ce passage de
Pline a été mal à»propos appliqué par les commen-

tateurs à Ancêey fils de Lycurgue.

12. Mél’éagre’ avoit consacré à Sicyone , dans Je

temple d’Aprollon , la lance aveclaquelle il avoit tué
le sanglier. Elle avoit été brûlée avec le temple avant
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l’époque où Pausanias voyagea dans la Grèce (Pau-

saniaJ, L. n, C. 7).

I 15. Voici ce que Pausanias dit de la mort de .Mèléa-
gre (L. x, C. 51) : « Homère dit au sujet de Mèléagre ,

a que les Furies exaucèrent les imprécations ’de sa
n mère, et lui donnèrentla mort; l’auteur du Poème ,
a. nommé Megalœ an, et celui de la Minyade racon-

tent sa mort différemment; il fut tué , suivant eux ,

par Apollon, qui étoit venu au secours des Cu-
rètes contre les Ætoliens. Quant à la fable du tison ,
que les Parques donnèrent à Althée , en lui disant

que son fils mourroit lorsque le tison seroit con-
au sumé, et ce qu’on ajoute, qu’ellele brûla dans un

a mouvement de colère, Phryniclius, fils de Poly-
» phradmon, est le premier qui ait dit cela dans sa
a) tragédie de Fleuron. Il dit , en effet» :

Il ne put échapper à son malheureux destin ,
et il fut consumé avec le tison fatal , 7118430]!
implacable mère Ïgnit dans le feu. - ,
o: Cependant Phrynichus ne s’étend pas sur ces sujet:
a comme il n’atJroit pas manqué de le faire , si cette
au fable avoit été de son invention; il n’en parle qu’en

a passant, et comme d’un événement déjà célèbre

a dans la Grèce. a» .On voit par la qu’il y avoit trois opinions sur la
mort de Méléagre; celle d’Homére , qui ne s’explique

point sur la manière dont il périt: il ditseulelnent, que
l sa mère prosternée , et frappant la terre de sa main ,

pria Pluton et Proserpine de donner la mort à son fils ,
et que les Furies exaucèrent sa prière (IL, L. 1x ,
a). 565 et suiv. ) Mais ce qu’il dit par lasuite ( ’v. 595 )

qu’il

2
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prouve qu’il ne périt pas dans cette guerre puisqu’il

repoussa les Ætoliens. Apollodore , dans son second
récit, paroit avoir suivi la tradition de l’auteur des
Megalæ Eoæ , et de celui de la Minyade; ces deux
auteurs disoient à la vérité que Méléagre avoit été tué

par Apollon ; mais il est possible que l’abréviateur ait

oublié cette circonstance. La tradition de Phrynichus
aété suivie parÆschyle (Clioé’plzores, 1). 602 et mita),

par Ovide et par presque tous les poètes. Nicandre ,
cité par Antoninus Liberalis (Narr. 2 ) , paroit avoir
mêlé ces deux dernières traditions.

14. Suivant l’auteur du poënie connu sous le nom

de Vers Qpriens, Polydora , femme de Protésilas,
étoit fille de Méléagre et de Cléopatre ; cette dernière

étoit ,comme on l’a vu, fille d’Idas et de Marpesse;

et Pausanias remarque que ces trois femmes se tuè-
rent après la mort de leurs maris (L. 1v, C. 2).

15. Amaryncée étoit, suivant Pausanias (L. v, C. r),
fils de Pyttius , qu’l-lésiode nomme Phycteus , dans

un fragment que je vais rapporter. Il étoit venu
de la Thessalie s’établir dans l’Elide , et Augias lui

avoit donné une partie de ses Etats, pour s’assurer
son alliance contre Hercules. Deux vers d’He’siode ,

que cite le scholiaste de Pindare (Olymp. 10 , v. 56),
nous apprennent que Hippostratus étoit fils de Phyc-
tée, et petit-fils d’Amaryncée.

Tir il” ’Afaapwyxu’J’q; ’wao’r’lparos ,’ 3C0; "Armes,

Oust-ria; Jamais titis, ’Eruâ’r limage: chipa.

a Hippostratus, digne rejeton de Mars , fils de Phyc-
a tèe , descendant d’Amaryncée , et chef des Epéens. u

Ruhnkénius , dans sa première lettre critique

T. Il. ’ H
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(p. 5) , croit que ces deux vers ont rapport à l’évé-

nement dont il s’agit ici. Diodore de Sicile ( L. rv ,
C. 55 ) dit que Péribèe prétendoit avoir été corrom-

pue par le dieu Mars. ’
16. Il y a dans toutes les éditions : ’Isnro’nuv n’y ras-

’ ripa réa-tira: «pi: Chia rifla n75 ’EMaid’o: girl, in-u- ’

Mignon dravidien Qu’Hipponoür son père l’avait

envoyée ruera Œnée qui demeuroit loin de la Grèce,
le priant de l’envoyer. Tannegui Le Febvre a pro-
posé de lire airdmt’i’ml , le chargeant de la tuer, et
ce changement a été approuvé par Wesselingius , dans

ses notes sur Diodore de Sicile ( L. 1V, C. 55), et par
M. Heyne , qui a même admis cette conjecture dans le
texte. Mais je crois avec Sevin, qu’il faut seulement
supprimer le mot 3mn, et lire, «pi: oblat, wifi» r33,-
’EMnt’à; t’VTIIÀGIfGIICI irov’lti’AoI; l’envoya me" Œnée,

le priant de la faire transporter loin de la Grèce.
On sait qu’il étoit ordinaire qu’on donnât les filles qui

s’étoient laissées séduire à vendre dans des pays éloi-

gnés. Voyez au livre z, chap. 7 , l’histoire d’Augé ;

et au livre 5 , chap. 5 , 5 5 , celle d’Aérope et celle de
Clymène.

l
17. On lit dans les Proverbes publiés par Schott,

squs le nom d’Appemlix ’Vaticana (Cent. 4 , 25) ,
et dans la collection des Proverbes d’Alexandrie ,
attribuée à Plutarque ( proverbe 5 ), qu’Œnée ayant
violé Péribée, fille d’Hipponoüs , le père, lorsqu’il

s’aperçut qu’elle étoit grosse , la livra avec Tydée

son fils à un porcher. Ils ont probablement tiré cette
tradition de la Thébaide d’Antimaque , car le scho-
liaste d’Homère , publié par M. de Villoison (Il. ,
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L. Iv, v. 400) , dit que , suivant ce poëte , Tydèe avoit
été élevé par des gardiens de porcs.

18. Les anciens ne sont pas trop d’accord sur les
Causes de l’exil de Tyde’e; Diodore de Sicile dit qu’il

avoit tué Lycopéus et Alcathoüs ses deux cousins(L. Iv,

C. 65 ) ; Eustathe , qui dit la même chose , ajoute qu’il
les tua parce qu’ils avoient conspiré contre son père ,

et qu’il tua par mégarde avec eux Mélas , frère
d’Œnée. Apollodore a dit ci-dessus que Lycopéus
et Alcathoüs étoient frères d’Œnée; mais il s’est

sans ’doute trompé , car suivant Diodore de Sicile
(L. Iv, C. 65) ils étoient cousins de Tydée , et
Phérécydes , cité par le scholiaste d’Homère (Il. ,

L. xIv , v. ne), dit que Tydée , encore jeune,
voyant son père déjà très-vieux prêt à être détrôné

par les fils d’Agrius , prit sa défense et les tua , et qu’il

tua involontairement son frère avec eux. Ce frère se
nommoit Olénias suivant Apollodore; Hygin (F al. 69)
le nomme Mélanippus. Il nous est absolument iu-
connu d’ailleurs.

19. On a vu dans la note précédente , que sui-
vant Phérécydes, c’étoit Tydée lui-même qui avoit

tué les fils d’Agrius, et qui avoit rétabli Œnée sur

le trône. Pausanias (L. n , C. 25 ), Antoninus Libe-
ralis ( narr. 57), le schol. d’Aristophane ( Acharn,
w. 17 ) , et Hygin (Fab. 175), attribuent tout cela
a Diomèdes; et Ephore , cité par Strabon (L. x,
p. 109) , dit que ce fut au retour de la guerre des
Epigones que Diomèdes, accompagné d’Alcxnæon,

alla remettre Œnée sur le trône. Quelques auteurs,
tels qu’Antoninus Liberalis (narr. 37 ) et Hygin

.. - H a
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( Fah. 175 ) , ont même reculé cette expédition jus-
qu’après le siège de Troyes, et Hygin ajoute que
Sthénélus s’y trouva aVec Diomédes; mais il paroit

que toutes ces traditions étoient de l’invention des
poètes tragiques , qui s’embarrassoient très-peu de la

vraisemblance , et Aristophane s’en moque avec rai-
son dans ses Achamèens ( a). 417 Œnée étoit déjà
vieux lorsque Tydée étoit venu au monde; il n’est
donc pas probable qu’il ait vécu assez long-temps pour

pouvoir être secouru par son petit-fils. ’

20. Pausanias dit que Diomèdes ayant tué les fils
d’Agrius, voulut remettre Œnée sur le trône, mais

comme il ne pouvoit pas rester avec lui, Œnée
aima mieux le suivre à Argos; Diomèdes en eut

très - grand soin , et après sa mort il lui donna la
sépulture à Œnoé (L. Il, C. 25). Cela prouve qu’il

n’adoptoit point la tradition qui le faisoit tuer par
les fils d’Agrius. M. Heyne , dans son savant com-
mentaire ( p. 151 ou p. 55 de la dent. éd.) , cite
pour prouver qu’Œnée vivoit encore pendant le siège

de Troyes, le vers que dit Diomédes dans l’Iliade
(L. vr, v. 221).

Km’ un iyoi aras-imiter in)! t’y d’alun: 5,440701.

a: Et je l’ai laissé en partant dans ma maison. n C’est

aussi l’opinion du scholiaste publié par M. de Villoison.

Cependant il semble qu’Homère dit (IL, L. u,
a). 641) qu’Œnée étoit mort , c’est pourquoi , je crois

que Diomédes parle ici de la coupe que Bellérophon
avoit donnée à son grand-père.

21. T11. Gale propose de lire TI’ÀÇova an’lieu

de halant: E7712". Il y avoit , en effet, dans l’Arcadiel,
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une ville nommée Telphusse ou Thelpuse , très-cé-
lèbre par le culte qu’on y rendoit à Cérès; et Sevin

approuve cette correction. M. Heyne croit qu’il ne
faut rien changer. Cependant , il paroit difficile
que Téléphe eût déjà donné son nomà cet endroit,
lors de la mort d’Œnée.

22. Homère (Il. , L. tv, tu. 412) ditîqu’ÆgiaIée
étoit fille d’Adraste 5 et c’est l’opinion la plus générale-

ment Suivie. ,
CHAPITRE 1X.

Nora I. Presque tous les auteurs sont d’accordlsur
le nom de la mère de Phrixus et d’Hellé 3 cependant

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. u , a). 1147)
semble attribuer une autre opinion a Hérodore; car
il dit que, suhrant cet auteur , Athama’s avoit eu de
Thémisto , Schoenêe , Erythrius, Leucon,,Pœus , et
Phrixus et Hellè qui étoient les plus jeunes : Nids-ciron);
d’t’ 0,)!an "Vlan". Mais je crois avec Sevin, qu’il faut

lire N spin]: il (Niger tu) "Env. Presque tous disent
aussi que Néphélè avoit été la première femme d’Atha-

mas; cependant Philostephanus , contemporain de Cal-
limaque , disoit qu’Athamas ailoit d’abord épousé Ino ,

fille de Cadmus , dont il avoit eu deux fils , Léarque
et Mélicerte. Junon lui. ayant ordonné de répudier Ino ,
il épousa Nèphèlé , et il en eut deux enfans, Phrixus et
Hellè; mais Néphélé s’étant aperçue-qu’il oontinuoità

voir Ino , l’abandonna ; Ino étant rentrée dans ses droits,

chercha à faire périr les enfans de Néphèlé; le reste de

l’histoire est comme dans Apollodore. Suivant le scho-
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liaste dlAristophane (Nuée: , v. 2.55 ), qui a probable-
ment extrait le premier Athamas de Sophocles, Athamas
avoit d’abord épousé N éphèlé, dont il avoit eu Phrixus

et Hellè , il la négligea par la suite pour se livrer à l’a-
mour d’une mortelle; Néphèlé indignée s’envola dans

le ciel, et pour se venger affligea le pays d’une grande
sécheresse; Athamas envoya consulter l’oracle de Del-

phes, sur les moyens de la faire cesser, et Ino gagna
ceux qu’ony envoyoit, pourleur faire rendre la réponse

dont parle Apollodore. On voit par la que Néphèlé
étoit une déesse; cependant Menécrates de Tyr , cité
par Zenobius (Cent. 4 , 38), disoit qu’Athainas n’avait
épousé Ino qu’après la mort de Néphèlé.

’ 2.. Il y airoit plusieurs traditions sur le nom de la
belle-mère de Phrixus et d’Hellé. Pélias dit dans la

quatrième Pythique de Pindare (a). 285 et suiv.) , que
V Phrixus lui a apparu en songe, et lui a ordonné de ra-
mener dans sa patrie son aine , etld’y rapporter la toi-
son du belier qui l’avait sauvé des flots , et des pour-
suites impies de sa belle-mère.

l iAs’fluŒ r: qui; fiçôu’puààu gym,
T; «07’ in minou main ,

VIE: n, purpuxzç 45h,." 13min.

Le scholiaste dît à ce sujet i: ’Emmaih 703p 51è ni: par;

fluai: , flua-617m; miro? , un) irsCooM’uh , in?! 4117071.

Tarin! N J’ai: Hindi"; il glanois, Aspect-liai! (profil, If-
ti’ats N, rani-ru, impuni: N ri! ’AOcnîumn, NIÇIIÀfiY,

expiai)", 88 aspic-74. a Il fut en effet maltraité à cause
a» de sa bellecmère qui étoit amoureuse de lui , ce
n qui l’obligea à s’enfuir. Pindare dans ses hymnes

a a» la nomme Demoticè; Hippias la nomme Gorgopis;
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a Sophocles, dans sbn Athamas , lui donne le nom de
a Néphèlé; enfin , suivant Phérécydes, elle se nom-

. moit Themisto. un On voit qu’ils’agit-dansi ce pas-

sage de la belle-mère de Phrixus, et non de samère ,
comme le dit M. Sturz, dans son recueil des fragmens
de Phérécydes, p. 170. lMais il est probable que ce
passage est tronqué. On y lit que , suivant Sophocles,
Néphèlé étoit la belle 411ème de Phrixus; mais nous

avons vu par le scholiaste d’Aristopliane, que c’étoit

sa mère elle-même que Sophocles nommoit Né.-
phèlé , comme tous les mitres. Je ne orois pas non
plus que Pindare ait nommé Démoticé , ou plutôt Dé-

modiéé la femme d’Athamas. Hygin dans son Poui-

con Astronomicon (L. n, C. se), nous apprend
que , suivant quelques auteurs , Dèmodicé étoit
femme de Crethée , frère dlAthamas; elle devint
amoureuse de Phn’xus son neveu , et comme elle
ne put le faire consentir à ses désirs , elle l’accuse
auprès de Crethée d’avoir voulu la violer ;10rethée

s’en plaignit à Atliamas, et exigea de lui qu’il punit
son fils; il si)? disposoit , lorsque Nêplièlé l’enleva

avec Hellè sa sœur, et les mit sur le belier. Il est
probable que cette histoire est celle que Pindare ra-
contoit dans ses hymnes. ’

3. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste de
Pindare (Pyth. 4, 2.88) , Platine s’offrit’lui-inéme
pour être sacrifié poumon pays. Hygin dit la même

chose dans sa deuxième fable. u?

4. Le belier que Nephèlé donna à ses enfansétolt, sui-

vant Hygin (F46. 3 et 188), et le schol. de Germenicus
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(a). 223),né de Neptune et de Théophane, fille de
Bysalte. Tliéophane étoit très-belle, et elle étoit re-
cherchée par beaucoup de prétendants; Neptune l’en-

leva et la transporta dans l’île Crimisse ou Cromyuse.
Ses amans l’ayant suivie, Neptune se changea en belier,
transforma Théophane en brebis , et tous leshabitans de
l’île en moutons. Les amans de Théophane ayant débar-

qués, et ne trouvant aucunzhomme, se mirent à tuer
des moutons pour se nourrir. Alors Neptune les chan-
gea eux-mêmes en loups. Etant. sous Cette forme de be-
lier il jouit de Théophane , qui en conçut le belier à
toison d’or.- La toison de "ce belier étoit tantôt. blan-

che , tantôt pourpre , suivant Simonides ( Apollon.
schol. , L. 1V , 177 Philostephanus dit que ce fut
le belier lui-même qui avertit Plirixus et Hellè du
projet d’Athamas , de lesrsacrifier (Homeri schol. ,
Il. 7 , 86 ); et en effet il étoit doué de la parole , suivant
Hécatée et plusieurs autres auteurs (Apollonii schol. ,

1 , 25° ). Enfin , suivmthenys de Mytilène ou plu-
tôt de Milet, cité par le scholiaste d’ApollOnius (L. l ,

256 , et Iv , 177 ) , Crius ou Belier étoit le gou-
verneur de Phrixus ; ayant eu connoissance du projet
d’Athamas , il l’en avertit et s’enfuit avec lui. Voyez

au reste sur ce belier Bachet de Méziriac sur Ovide ,

T. n, p. 131 et suiv.

5, On voyoit dans la Chersonnèse de la Troade
le tombeau d’Hellé (Hérodote , L. vu , C. 58 ). Ce-

pendant, suivant quelques auteurs , elle fut sauvée
par Neptune , qui en eut un fils normné Pæon (Eratos-
thènes Catastér., C. 19). Hygin, qui a traduit Eratos-
thènes, et l’avoit plus ample qu’il ne nous est
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parvenu , dit que quelques auteurs y joignoient He-
donus. Suivant Etienne de Byzance (1).’A2w01n’n,),

elle en avoit eu un autre fils nommé Almopius.

6. Hésiode, dans sa Théogonie, dit bien qu’Æétes et

Circé étoient enfans du Soleil et de Perséis , mais
il ne parle point de Pasiphaé. Je parlerai d’elle dans

mes notes sur le troisième livre.

7. Æétes, suivant Apollonius de Rhodes , ne voulut
recevoir Phrixus que lorsque Jupiter lui en eut fait
donner l’ordre par Mercure (L. m , a). 584). Mais ,
suivant l’auteur du poème d’Ægimius , Phrixus se .

présenta tenant la toison, ce qui le fit bien recevoir
(Apollon. schol., ibid.) Hygin dit qu’Æétes fit périr
Phrixus pour se garantir de l’effet d’une prédiction qui

lui annonçoit qu’il devoit être tué par un des Æolides

(Hygin, Fab. 3).

8. Apollonius de Rhodes (L. II , a). 1151 ) est d’ac-

cord avec Apollodore sur le surnom de Jupiter à
qui Phrixus sacrifia le belier; mais Pausanias (L. I,
C. 24) semble croire que ce fut à Jupiter Laphystius ,
qui étoit, suivant Hérodote ( L. vu , C. 197) et Pau-
sanias lui-même (L. 1x , C. 54 ) , celui à qui Athamas
vouloit le sacrifier. Ce surnom lui venoit , à ce que dit
Pausanias , d’une montagne de la Bœotie; il semble ce-

l’eûdant , par ce que dit Hérodote, que son temple étoit

dans l’Achaîe de la Thessalie. Eratosthènes dit que

Ce belier étoit immortel , et que lorsqu’il eut mis
PlIrixus en sûreté dans les Etats d’Æétes , sur les bords

. du P0nt Euxin , il lui donna lui-même , dans le temple
(le Jupiter, sa toison pour la conserver en mémoire
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de lui , et il alla ensuite se placer parmi les astres
(Eratosthènes Canut. , C. 19).

9. La fille d’Æète’s que Phrixus épousa , se nom-

moit Iophossa, suivant Hésiode et Acusilas , cités par
le schol. d’Apollonius (L. n, l 125). On pourroit soupo
çonner que Chalciopé n’étoit qu’une traduction de

ce nom; car on trouve dans Hésychius : ’Iooâa-m -
si xénon: , Ë: «par: oipexu’à’n. Il paroit que , suivant

Phérécydes, elle avoit plusieurs noms; car le schol.
d’Apollonius (L. Il , 1153) dit en parlant d’elle :
équidés): t’y in, Ethnie" minis (par) zinnia-0m. ’Ezra’yupoy

d’à mir? Xauzo’ara sa) bouffa-e. a Phérécydes , dans son

n sixième livre, dit qu’elle se nommoit Evenia. Elle
a, étoit surnommée Chalciopé et Ophiusa. a» Il est pro-
bable qu’il faut lire”lo:pÊ3réæ au lieu de boum.

Io. Epiménides (Apollonii schol. n , 1 125) ajoutoit
à ces quatre fils un cinquième , nommé Presbon, dont

Pausanias parle aussi, L. n: , C. 34.

11. La colère de Junon venoit de ce qu’lno avoit
été la nourrice de Bacchus , comme on. le verra ci-
aprés , (L. HI , C. 4 ). ’e’toit contre Athamas lui- *

même, suiVant le scholiaste de Lycophron ( v. zz ),
que la déesse étoit irritée , parce qu’il avoit reçu Bac-

chus de Mercure , et l’avoit élevé déguisé en fille.

Philostephanus, cité par le schol. d’Homère (Il. ,
L. vu, 86 )’, dit qu’Athamas ayant eu connoissance
par la suite de la fraude qu’Ino avoit employée pour

faire périr ses premiers enfans, voulut s’en venger
sur ceux qu’il avoit eus d’elle. Il tua Léarque de sa
propre main , et se mit à la poursuite d’Ino qui s’en-
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fuyoit tenant Mélicertes. Ino se voyant prête à être
atteinte, se précipita dans la mer. Hygin dit que la
fraude fut découverte par celui qu’Ino avoit séduit,

qui la fit connoitre au moment où Phrixus et Hellè
alloient être sacrifiés. Athamas la livra avec Mé-
licertes son fils , à Phrixus, pour en faire ce qu’il
voudroit , et comme il alloit les faire conduire au
supplice , Bacchus le priva de la vue , et enleva Ino
sa nourrice. Jupiter ayant ensuite rendu Athamas fu-
rieux , il tua Léarque son fils, et Ino se précipita avec V
Mélicertes dans les flots. Ovide dit que ce fut une ser-
vante qu’il aimoit, qui découvrit à Athamas la fraude

qu’Ino avoit employée pour faire périr ses enfans

(Fouet, L. v1, v. 551), mais il paroit qu’il a
voulu concilier deux traditions différentes; Plutarque
( Questions Horn, t. vu, p. 84) dit qu’Ino étant
jalouse d’une servante AEolienne , nominée An-
tiphéra , dont elle croyoit son mari amoureux ,
devint furieuse, et fit périr son fils. Ils ajoutent-
tous les deux , que c’était par cette raison qu’on ne

laissoit pas approcher les esclaves de son temple. Eu-
ripides dit dans Médée (a). 1284) , qu’Ino tua ses deux

fils. Il avoit fait lui-même une tragédie sur ce sujet ,
danslaquelle il s’ écartoit de mutes les traditions reçues ,

au moins suivant l’extrait qu’Hygin en a donné. Ino,
suivant lui , s’étant égarée dans les bois , en célébrant

les Bacchanales , Athamas la crut perdue , et épousa
Thémisto , fille d’une nymphe , dont il eut deux fils.
Ayant appris ensuite qu’Ino étoit sur le Parnasse , il

l’enVOya chercher, et la fit venir chez lui sans la
faire connoitre. Thémisto ayant appris qu’Ino étoit
retrouvée , mais ignorant qu’elle fut dans sa maison,
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voulut faire périr ses enfants, et la prit elle-même pour
confidente de son projet; elle lui dit donc de mettre
des vêtemens noirs aux enfans d’Ino , et des vêtemens

blancs aux siens. Ino fit tout le contraire , de manière
que Thémisto trompée par les vètemens tua ses pro-
pres enfans. Athamas étant ensuite devenu furieux ,
tua Léarque, et Ino se précipita dans les flots avec
Mélicertes (H ygin, Fab. 4). Nonnus , dans ses Diony-
siaques, raconte cette histoire a peu près de même ,
L. x et au. f’

12. Athamas avoit , à ce qu’il paroit, donné son

nom à plusieurs endroits : il y avoit , suivant Pau-
sanias, dans la Bœotie , une plaine nommée Athamm-
tium , qu’il avoit habitée. Un canton de la Bœotie por-

toit le même nom , suivant Apollonius de Rhodes
(L. n , 12.516); le grand étymologiste (v. moufler...)
dit qu’il avoit été ainsi nominé , parce qu’Athamas

y avoit erré long-temps, lorsque Junon l’eût rendu fu-

rieux. Il paroit que ce canton étoit dans la Phthio-
tide , et il y avoit fondé une ville qu’il avoit nommée

Alos, soit en mémoire de ses longs voyages, soit
par reconnoissance pour la servante qui lui avoit dé-
couvert le crime d’Ino , et qui se nommoit Ale:
(Etienne de Byzance, a). "au; ). On y montroit
encore son palais , lors de l’expédition de Xerxès

contre les Grecs , et on racontoit que les habitans
voulant le sacrifier à Jupiter Laphystius , pour purifier
le pays, probablement à cause du meurtre de Léar-
que , Cytisorus , fils de Phrixus , survintet le délivra ,

ce qui attira sur sa famille la colère des dieux. On
peut Voir cette histoire dans Hérodote (L. vu, C. 197).
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Sophocles avoit sans doute tiré de la le sujet de son
second Athaiuas , mais il avoit arrangé cette histoire
différemment; c’étoit, suivant lui, Nèphèlé qui vouloit

le faire sacrifier , et il étoit déjà couronné et auprès
de l’autel, lorsqu’Hercules survint et le délivra (Aris-

tophAscllol. Nub. a). 256 ). Enfin , il y avoit entre
l’Epire et la Thessalie un. pays qui se nommoit Atha-
mantie ou Athamanie (Scjmnus Chius. a). 615), et
c’est sans doute celui dont il s’agissoit dans l’Oracle

dont parle Apollodore.

15. Hypsée étoit probablement le roi des Lapithes ,1

dont parlent Pindare (Pyth. 9; 23 , et le schol.)
et Diodore de Sicile (L. rv , C. 69) , qui étoit aussi
père de Cyrène , mère d’Aristée. Nous avons déjà vu

que, suivant Euripides et Nonnus, Athamas avoit épou-
sé Thémisto , du vivant d’Ino, et il paroit par ce que dit

Pausanias , qu’il avoit continué à rester dans la Bœotie ,

puisque Ptoüs , l’un des fils qu’il en avoit eus, avoir

donné son nom à une montagne de cette contrée (L. 1x,

C. 25 ); il ne la quitta que lorsqu’après la mort de
Leucon , il se crut sans enfans mâles, ne sachant pas
que Phrixus étoit encore vivant (ibid, C. 34).

14. Leucon étoit fils de Neptune et de Thémisto,
suivant Hygin (F415. 157). Dans le nombre des fils que
ce dieu avoit eus, il [net Leuconoe ex Themisto
Hypsei filin. Il est évident qu’il faut lire, Leucon.
Leucon mourut avant Athamas , et il nelaissa pointde
fils? Nous connoissons deux de ses filles, Evippé, qu’A-

thamas maria à Andréus , roi du pays qui prit par
la suite le nom d’Orchomène (Pausanias , L. 1x ,
C. 34), et Pisidice; on ne sait pas à qui cette dernière

n
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fut mariée; mais elle eut , suivant les Mythologues,
un fils nommé Argynnus , célèbre par l’amour qu’A-

gamemnon eut pour lui (Etierme de Byzance,
1)."Apyumr;Atlze’née,L. xm,p. 603; Properce, L. In,

El. 6). Cependant Etienne de Byzance est le seul
qui dise qu’Argynnus étoit fils de Pisidice , fille de
Leucon , fils d’Athamas , mais comme ce passage est
corrompu , on ne peut guères s’en autoriser.

15. Simson prétend dans sa chronologie , qu’il y
a eu deux Sisyphes , l’un fils d’AEole, et un autre
qui corrompit Anticlée , mère d’Ulysse , et de qui

on prétendoit que ce dernier étoit fils. Mais cette
histoire me paroit de l’invention des poëtes tragiques ,
qui , d’après la réputation de fourberie qu’avait Si-

syphe,avoient cru devoir le donnerpour pèreà Ulysse,
qui niétoît pas moins renommé en ce genre. Il fau-

droit en supposer un second, si on adoptoit ce que
dit Eumélus , cité par Pausanias (L. u, C. 5) , que
Médée , en quittant Corinthe; laissa ses Etats à Sisy-

phe ; car il paroit difficile que le premier Sisyphe
fût encore vivant à cette époque. Mais j’exalnine-

rai plus au long cette tradition par la suite. Apol-
lodore est le seul qui dise qu’Ephyre avoit été fondée

par Sisyphe; Homère dit seulement qu’il y demeuroit
(L. v1, ’12. 157). l’examinerai l’origine de cette ville

dans mes notes sur Pausanias.

16. Glaucus fut dévoré par ses jumens , si l’on en

croit un très-grand nombre d’auteurs , qui racontent
cependant cette fable avec quelque diEférence. Pausanias

dit (L. v1, C. 20) que ses chevaux le tuèrent aux jeux
qu’Acaste fit célébrer pour la mort de Pélias son père;
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c’est aussi ce que donne a entendre Euripides , (Pizœnic.
a). 1131 );car il dit que ses jumens étoient représentées

surle bouclier de Polynice , prenant le mors aux dents ,
et s’enfuyant épouvantées. Mais Strabon, Palæphate ,

Virgile et ses anciens commentateurs, et Hygin disent
qu’il fut dévoré par ses jumens. Virgile attribue leur

fureur à l’amour (Georg., L. m , v. 266).

Scilicu une amusa , furor est inu’gni: aquarum t
Et mentent Venu: ipse. ledit , que rempare Gland
Pomiadu mali: membra absumszr: quadrigm

Des Cavales surtout , rien n’égale les feux:
Vénus même alluma leurs transporte furieux ,
Quand , pour avoir frustré leur amoureuse ivresse ,
Elle livra Glaucus à leur dent vengeresse.

DBLILLE.

Strabon ( L. 3x, p. 627), le schol. d’Euripides ( Pime-

nic. 1). n51 ) et Philargyrius (Georg. ibid.) disent
qu’elles avoient bu dans une fontaine qui avoit la
propriété de rendre furieuni. Cette fontaine étoit à

Potnie, dans la Bœotie; Pausanias (L. 1x , C. 8) et So-
tion (Aristoteli: Opuscula maria , p. 123) en par-
lent. Enfin , Asclépiades , cité par Probus (Virg. ,
Georgic. ibid. ), dit qu’il nourrissoit ses jumens de
chair humaine. On ne s’accordoit pas non plus sur
l’endroit où il avoit été déchiré. Pausanias et Hygin

(lisent que cela étoit arrivé aux jeux funèbres qu’Acaste

faisoit célébrer en l’honneur de Pélias son père. Hygin

’ ajoute même qu’Iolaüs, fils d’Iphiclus frère d’Hercules,

Y remporta le prix de la course des chars. Mais Strabon
ü le schol. d’Euripides disent que ce fut auprès de
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l’amie même. Ce Glaucus étoit célèbre par son goût

pour les chevaux; nous avons vu ci-dessus (Chap. vu,-
note 35) qu’il étoit allé jusque dans la Laconie pour

les chercher, et le grand Etymologiste (a). "Au-rap ) rap-
porte qu’Azéus , père d’Actor , le Vainquit aux jeux

Olympiques en brisant son char. J’aurai occasion par la

suite de parler de Bellérophon son fils, mais je dois
remarquer ici que Sisyphe eut plusieurs autres fils
dont Apollodore ne parle pas. Pausanias les nomme Or-
nytion, Thersandre et Halmus (L. n, C. 4). Gruy-
tion fut père de Phocus et de Thoas; Pliocus alla
s’établir dans le pays de Tithorée , qui prit de lui le

nom de Phocide, et je parlerai de luipar la suite. Thoas
resta à Corinthe; il eut un fils nommé Démophoon ,
qui fut père de Propodas. Ce dernier eut pour fils
Doridas et Hyanthidas , sous le règne desquels les
Doriens s’emparèrent de Corinthe.

Thersandre eut trois fils; Haliartus , Coronus et
Prætus 5 ce dernier ne laissa qu’une fille, nommée
Mœro , qui mourut sans avoir été mariée (Pausanias,

L. x , C. 3o ). Athamas croyant n’avoir plus de fils
vivans , abandonna ses Etats à Haliartus et à Coronus,
qui les rendirent à Phrixus ou à Presbon son fils; et ils
allèrent fonder Haliarte et Coronée (idem. , L. 1x ,,
C. 34.). Il est probable qu’Anaxirrhoè, qu’Epéus épousa

(idem, L. v, C. I ) , étoit fille de ce yCoronus. On ne
connoit pas le reste de leur postérité.

Almus ou Halmus , quatrième fils de Sisyphe, vint
aussi s’établir dans la Bœotie , où Etéocle lui donna

un canton; il ne laissa que deux filles , Chrysogénie
et Clirysé. Celle-ci eut de Mars un fils nommé Phlé-
gyas’, qui succéda à Etéocle. Chrysogénie eut de

Neptune
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Neptune un fils nommé Chrysès, qui succéda à Phlé-

gyas, et fut père de Minyas (Pausanias , L. 1x,

C. 56 ). I r17. Phérécydes , cité par le schol.. d’Homère (Il.

L. vr , 7). 253) , entre dans des détails que je crois
devoir rapporter ici. Jupiter ayant enlevé Ægine de
Phliunte , pour la transportera Œnone , passa avec elle
à travers le pays de Corinthe; Asope étant allé a la re-

cherche de sa fille , Sisyphe lui en fit connaître le ravis-

seur, et s’attii-a par la la colère de Jupiter, qui envoya

la Mort le prendre. Mais Sisyphe la saisit elleqnême ,
et l’enchaîua si bien , que personne ne mouroit plus ;

Mars ayant délivré la Mort , lui livra Sisyphe; mais
avant de mourir , il recommanda à Mérope sa femme ,
de ne pas lui rendre les devoirs qu’on a coutume de
rendre aux morts. Il descendit ensuite aux enfers , d’où

Pluton le renvoya quelque temps après , pour réclamer
ces devoirs ; il revint a Corinthe ,-et y resta; il mourut
enfin dans un âge extrêmement avancé, et on le con-
damna dans les enfers à rouler une très-grosse pierre,
pour qu’il ne pût pas s’échapper de nouveau. Le même

scholiaste raconte ailleurs ( Il..L. r, a). 180) cette his-
toire d’une manière un peu différente , mais sans ci-

ter son auteur. Jupiter ayant enlevé Ægine, fille du
fleuve Asope , la conduisit à Phliunte , où il eut com-
merce avec elle ; mais sachant que son père la cher-
choit, il l’emmena a Œnone. Sisyphe l’ayant aperçu

lorsqii’il passoit à Corinthe , le dit à Asope , qui ayant

poursuivi Jupiter, l’aurait surpris avec Ægine , si ce
dieu ne l’eût changée en île, et ne se fût transformé

lui-même en pierre. Dans la suite, pour punir Sir-

T. u. A 1
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syphe , il le condamna à porter dans les enfer-s une
pierre aussi grosse que celle. en laquelle il s’étoit trans-

formé. Théognis parle du retour de Sisyphe sur la
terre (a). 527 et suiv. ), et il dit qu’il parvint par
ses beaux discours à engager Proserpine à le laisSer
aller.

v 18. Il ne faut pas confondre Deion ou Deionée (car
on le trouve écrit des deux manières) avec Eionée père
de Dia , qu’Ixion épousa , que quelques auteurs nom-
ment aussi Deionée. La conformité de noms est la seule

raison pour croire que c’est le même personnage ;et
ce n’étoit pas une chose rare alors que de Voir plu-
sieurs personnages importans porter le même nom ,
c’est même une des principales causes de l’obScur’ité de

l’histoire héroïque. Ixion étant fils de Pèriméle, fille

’ d’Amythaon , petit-fils d’Æole, étoit postérieur de quatre

générations au Deionée dont il s’agit ici. Simson dans sa

Chronologie, A°. 2596 , propose de lire ici (Midi-nias,
la Phthiotide , au lieu de 00m9»: , et cette conjecture
a été approuvée par T11..Gale et par M. Heyne. Mais il

ne faut rien changer ; nous verrons par la suite qu’Ac-
tor fils de Deionée étoit établi à Opunte , dans le

Voisinage de la Phocide 5 et Diodore de Sicile parle
d’un fils de Céphale fils de Deionée, qui régnoit dans la.

Phocide même (L. 1V, C. 4g).

19. Le scholiaste d’Homère (Il. L.rr,v. 520) la nomme

- Astérodie ; elle étoit , suivant lui, mère de Crissus , et
la ville de Crissa avoit pris son nom , ’Aa-a’ pr’mio, tu?
Tupœ’mv, ami ’Ac’lspoJ’i’às 75’s An’ion’ds. De Crieurs fil:

de Tyrannus et d’Aste’rozù’e , fille de Deionée. Les

mots sa; Tape’mv me paroissent- une faute quinoas
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cache le nom du père de Crissus. Mais il m’est impossible

de deviner que] nom il faut mettre à la place. Celui de
«vaincu me paroit en effet trop éloigné. Il étoit cepen-

dant le père de Crissus , suivant Pausanias ( L. n ,
C. 29). Le scholiaste , publié par M. de Villoison’,
et Eustathe ont la même faute.’Peut-étre ce Tyrannus
étoit-il le fils de Ptérélas dont il sera question, L. n,

C- 4, 55o

20. Eustathe dit que la femme de Magnès se nom-
moit Mélibée; il donna son nom à une ville de la Thes-

salie , et il eut d’elle un fils nommé Alector qui fut père

d’Hæmon ; celui-ci eut pour fils Hyperochus , ce der-
nier fut père de Tenthrédon; Tenthrédon fut père de

Prothoüs qui commandoit les Thessaliens de la Ma-
gnésie au siège de Troyes (Eustathe , p. 558). Eus-
tathe a pris cela d’un ancien scholiaste ; mais il l’a en
plus entier que nous ne l’avons , car les noms d’Hæmon

et d’Hyperochus manquent dans celui qui a été publié

par M. de Villoison (Il. L. 11, a). 756). Ils ne di-
sent rien ni l’un ni l’autre de Dictys ni de Poly-
decte. Apollodore ne dit rien ici de Pierus , dont il a
parlé ci-dessus (C. III , 53); mais il est probable
qu’il étoit fils d’un autre Magnès, peut-être de celui

qui étoit fils d’Argus fils de Phrixus , et dont il est
question dans Antoninus Libéralis ( Narr. 25) ; je
crois. aussi que c’est d’un autre Magnès que parle Pi-

sandre, cité par le scholiaste d’Euripides (Phænic.
a). 1748). Ce dernier avoit épousé Philodicé, dont il avoit a

en deux fils, Eurynomus et Eionéus ; Eurynomus avoit ’
combattu contre les Centaures-fil avoit eu un fils nommé
Hippias , qui fut enlevé par le Sphinx. Eionéus fut un

I a.
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des prétendans à la main d’Hippodamie, et il fut tué

par Œ’nomaüs (Pausanias, L. v1 , C. 21)..Euripi.des,
dans les vers que j’ai cité ci-dessus , ne met point Magnès

au nombre des fils d’Æole. l
21. Sahnonée , suivant Diodore de Sicile (L. Iv,

C. 68) , partit de l’Æolide , avec une multitude con-
sidérable , et alla s’établir dans I’Elide , sur les bords de

l’Alphée. Nous avons dèja vu que l’Æoli’de étoit le pays

de Pleuron et deiCalydon , et il paroit que depuis Deu-
calion , il y avoit eu un échange presque continuel de
population entre l’Æolide, les pays voisins tels que la

p Locride , la Phocide et même la Bœotie , et la partie
- du Péloponnèse située sur le golfe de Corinthe , d’où

fi

il paroit, comme on l’a vu , que Deucalion étoit origi-
naire. Salmonée y épousa Alcidice , fille d’Alèus roi

du pays , c’est-à-dire de l’Arcadie , dont l’Elide faisoit

partie, et il y fonda une ville que Diodore nomme
Salmonie , mais que Strabon ( L. VIH. , p. 545 ) et
Etienne de Byzance (a). ËÆÀFU’V’I) nomment Salinonè ;

ce fut sans doute delà qu’il partit pour aller attaquer
Ætolus ; car il paroit par Ephore ( Strabon , L. vnr ,
p. 548) que Salmonée étoit déjà roi des Eléens et des

Pisæates lorsqu’il conquit l’Elide sur Ætolus. La ville

qu’il avoit fondée existoit encore du temps de Strabon ;

Apollodore s’est donc trompé, en disant que Jupiter
l’avoir détruite; ou plutôt il aura suivi , d’après sa cou-

tume , les poètes tragiques , à qui il avoit plu de faire de
Salmone’e un prince impie , tandis qu’Homère le nom-
me cénu’am, irréprochable.

en. Diodore de Sicile (L. rv , Ç. 68) dit qu’Alci-
dico , mère de Tyro , étant morte, Salmonée épousa

r
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Sidéro, qui accabloit Tyro de mauvais traitem eus, ce
qui lui fit prendre le parti de s’enfuir; elle se retira i
suÎVant Eustathe (sur l’Odyssée , p. 1685) , auprès de

Deionée , frère de son père, et ce fut tandis qu’elle
étoit chez lui, que Neptune’prit la forme de l’Enipée

pour en jouir : Deionée la donna ensuite en mariage
à Créthée. Diodore dit qu’elle n’étoit pas encore

mariée lorsque Neptune coucha avec elle ; mais
cela paroit difficile à concilier avec les expressions
d’Homère , qui dit positivement qu’elle étoit déjà

femme de Créthée lorsqu’elle devint amoureuse de
l’Enipée (Otifsre’e, L. x1, a). 2.55 Au reste , quoi-
qu’en dise Strabon (L. vru , p. 546) ’, il ne s’agit pas

ici de l’Enipée de l’Elide , mais de celui de la Thes-

salie.
’ 25. Voyez l’Odyssée’ d’Homère et les Dialogues ma-

rins de Lucien (Dial. 15). Ovide , dans ses ’Méta-
morphoses (L. vr, a). 116), semble attribuer à cette
métamorphose de Neptune la naissance des Aloïdes.

T u virus Enipeue
Gignis Alol’das.

Nous avons vu un peu plus haut qu’Iphimédie ,
femme d’Aloée , étoit devenue amoureuse de Neptune ,

et alloit fréquemment sur les bords de la mer , comme
Tyro alloit sur ceux de l’Enipée -, il seroit possible
qu’Ovide eût confondu les deux fables. Bachet de Mé-

ziriac , dans une note citée par.Sevin , dit qu’Ovide a
pu désigner par ce-mot Alcidas, Pélias et Nélée, parce
que Créthée et Salmonée étoient fils de Laodièè , fille

d’Aloée : je ne sais pas ou il a pris cette Laodicé- , mais

Aloès étoit lui-même petit-fils d’Æole; ilne pouvoit
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donc pas être le grand-père de Créthée et de Salmonèe.

On pourroit lire :
Gignis et Æolidas.

Mais llexpression me paroit bien générale pour dési-
gner Pélias et Nélée. Heinsius et Burman n’ont fait

aucune remarque sur ce vers.

24. Pausanias dit que Nélée étoit fils de Créthée ,

et il pensoit sans doute de même à llégard de Pélias. Le

scholiaste de Théocrite dit la. même chose ( Idylle 3 ,
a); 45). Celui leomère , publié par M. de Villoison , ’
dit aussi queIPélias et Nèlée étoient fils de Créthée

(Bœotie , v. 98 l
25. Toute cette histoire est de l’invention des poëtes

tragiques , et ne peut se concilier , ni avec Homère ,
ni avec les événemens postérieurs. Il faudroit , en
effet , supposer que Tyro ne se maria avec Créthée ,
que lorsqu’elle eût été délivrée par ses fils; et ce-

pendant on voit par llhistoire des Argonautes , qu’il
n’y avoit pas une grande différence ’âge entre Æson

fils de Crèthée et de T yro , et Pélias. Sophocles avoit

fait sur ce sujet une pièce , dont on peut voir les frag-
mens dans le recueil de Brunck. Voyez aussi Bachet
de Méziriac sur Ovide, T. n, p. 27 et 28. On trouve
dans Hygin une autre tradition , qulil est impossible
d’appliquer à la naissance de Pélias et de Nélée. Il

dit que Sisyphe et Salmonée étoient ennemis ; le
premier demanda à Apollon le moyen de se Venger : le
dieu lui répondit que s’il parvenoit à avoir des enfans

de la fille de son frère , ils stéroient ses vengeurs. Si-
syphe parvint à la séduire , et’en eut deux. fils , mais
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Tyro ayant appris quelle. étoit leur destinée , les fit
périr. Comme il revient à trois fois sur cette fable

(Fab. 60, 259 et 254 ) , on ne peut pas soup-
çonner que le nom de Tyro soit corrompu, mais
je n’ai rien trouvé ailleurs qui eût rappdrt à cette
tradition.

X

26. On n’est point d’accord sur le pays où Nélée

fonda Pylos , et Strabon paroit ne savoir à quoi se
décider. Je crois’que c’étoit dans l’Elide , et je dis-

cuterai cela dans mes notes sur le livre suivant.

27. Cliloris étoit fille d’Amphion , fils d’Iasus roi
d’Orchoméne, comme le dit Homère (Odyssée , L. xi,

a). 282). Les poëtes postérieurs disoient qu’elle étoit

fille de llautre’ Amphion..J’eiiaminerai cette tradition

dans mes notes sur le troisième livre. x Â A

28. Homère parle dans l’Iliade (Lat: , a). 69!) des
douze fils de Nélée, mais dans l’Odyssée (L. x1, a). 283)

(il dit que Chloris ne fut mère que de trois, Nestor,
Chromius et Périclymènes , et d’une fille qui fut la
célèbre Péro z quant aux autres , ils étoient nés de
différentes femmes, suivant le scholiaste d’Homère

(Odyss. n, a). 285 ), et celui d’Apollonius (L. I ,
a). 156 Mais le passage de ce dentier est tout diffé-
rent dansla. Ms. que j’ai cité; c’est pourquoi je vais
le transcrire. *quÀlloî raidis s’yc’mn, in fait KAaps’d’u

-Nir7ap, liqùcàu’yuns, Xptlptoç - in à? (bien, Environ,
.Av’lt’pus, Audy! , ’Evpv’îus, Ao’pazos, ’E’zmiws, «Drains,

Liv-nichas, ’Evu’yo’puç, à: ’Arzàywm’d’qs’ Qnri. « Nélée , sui-

t vant Asclépiade: , eut de Chloris, Nestor , Péricly-
b mène etChromius. Ileut de Pharé, Scyrus , Astérius,
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a Lycaon, Eurybi’us, Domachus, Epiménes, Phi-ans;

n Antiménes et Evagoras. » Cette liste diffère , comme.
on le voit, de celle d’Apollod’ore; elle diffère aussi de

celle du scholiaste imprimé, qui les nommedans l’ordre

suivant: Nestor, Périclymène et Chromius, de Chloris ;
de diverses femmes , Taurus , Astérius , Lycaon , Dei-
maque, Eurybius, Epiléon , Phrasis, Antiménes et Alas-
tor. Il paroit qu’Eud0xie a fait usage d’un Ms. pareil

à celui de la Bibliothèque nationale ( Villoison, Arme.
græc. , t. r, p. 525), car elle les nomme à peu prés de
même. M. Heyne croit que son texte est corrompu,
mais d’après sa conformité’avec notre Ms. , je crois

plutôt que c’est le scholiaste imprimé qu’il faut cor-

riger. A V29. Sénèque le tragique (Médéem. 635) semble dire

que Périclyméne étoit fils de Neptune.

Pur: Neptuno genitum necavit,
Suture innumeras satinent figuras.

Il a sans doute été trompé parles vers 306 et suiVans

de la quatrième Ode Pythique de Pindare , où ils sont
nommés Euphémus , et lui,

’Enoa-z’d’a yins, ’

race de Neptune. Mais Pindare , comme l’observe le
scholiaste , a seulement voulu dire qu’il descendoit
de Neptune par Nèlée son père. De tous les fils de
Nélée , il étoit celui que. ce dieu chérissoit le plus;

et il l’avait doué suivant Hésiode, qu’Apollodore a

’suivi, de la faculté de prendre la forme qu’il lui
plairoit. Voici les vers de ce poëte qui neus ont été con-
servés par le scholiaste d’Apollonius, L. r , w. 156”:
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HapzzAu’pm’v 7’ chipez"

’OACuv, Z qui)»: faire: Harnais» boa-1350m

nant", 3Mo" pis ydp l’y épri’ûtm Çd’vtc’xfiv

Ait-ris- 5Mo" min grainera (0055p; Hic-lm)
mimai ° zÀÀOTi 4’ «En puma-niai épurai ÇËAG ’

"au"; d’anis 3’01: mi aimâmes. E235! dé d’5",

Hun-07’ «in imputai, ni pu en) garant d’hier:

un; ’Aqum’qs.

a Et le vaillant Périclyméne , heureux mortel , que le

a puissant Neptune avoit doué des dons les plus pré-
» cieux. Tantôt, il paroissoit en aigle parmi les oi-
a seaux ; tantôt (Chose admirable) il se changeoit en
a fourmi; quelquefois il devenoit une abeille , et quel--
n quefois un serpent terrible et cruel: enfin il prenoit
n mille formes qu’il est impossible de détailler ;mais par

r les conseils de Minerve , il (Hercules) éluda tous ses
» artifices. n C’est mal à propos, comme l’a déjà observé

Ruhnkenius (Epist. crit. , p. 11 1) , que D. Heinsius
amis à la tète de ce fragment un vers et demi, que le
schol. d’Apollonius cite comme étant d’Homére. Le

même scholiaste dit que, suivant quelques auteurs,
Hercules, par le conseil de Minerve, l’écrasa’ d’un coup

de massue , au moment où, transformé en mouche,
il se disposoit à le piquer; Hésiode disoit, qu’ayant
pris quelqu’une des formes qui lui étoient ordinaires ,
il s’était placé sur le timon du char d’Hercules pour

le provoquer au combat , mais que Minerve dirigea
ce héros qui le tua d’un coup de flèche. Il étoit ,

suivant Ovide (Mêlant. L. x1: , a). 556 et suiv. ),
tous la forme d’un aigle lorsqu’Hercules le tua. Il
laissa un fils nommé Penthilus , qui fut père de Borus;
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celui-ci fut père d’Andropompus, qui eut pourtfils
Mélanthus. Ce dernier fut chassé de Pylos par les
Héraclides, et il se retira si Athènes (Pausanias
L. n, C. 18

3o. Nestor dit quelque chose dans l’Iliade (L. xr ,
a). 691 ) de la mort de ses frères. Elle étoit racontée
plus en détail dans le Catalogue des Héros par Hésiode,
d’où sont probablement tirés les vers que j’ai cités dans

la note précédente ; il y parloit aussi de la-retraite de
Nestor dans le pays des Géréniens. ’

Km?" N mais renta-(won; étires t’a-ONG:

"Esdras; - d’adieu-o; dé rqu’mç burins Nia-709

’ 2:7": ici! inlxnrs taf irrod’a’polwt Pepinzs ’

et
Nl,v’7üf Je: Émis: s’y révulsaient rafting.

a: Il tua ( c’est toujours d’ Hercules dont il s’agit)
arome vaillans fils de l’infortuné Nélée. Nestor le dou-

a 2ième, se trouvoit alors chez les Gérèniens. a Et,
a Nestor, seul, se trouvant dans l’aride Gèrêne , évita

a la mort. n

. 31. Eustathe , sur Homère (Iliade , p. 2.96 ), dit
qu’Anaxibie étoit fillefd’Atrée et sœured’Agamemnon ,

et en conséquence , Bachet de Méziriac propose de lire
ici riflai-fias au lieu de en)! Kfaru’us : ce qui me paroit

assez probable ; je sais bien que Pausanias dit que cette
Anauibie , sœur d’Agamemnon , avoit épousé Strophius,

et étoit mère de Pylades; mais Apollodore pouvoit avoir
jeuivilune autre tradition. Il s’est en effet écarté d’Ho-

mère, quidit (Odyss..L. 111,453.) , que la femme de
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Nestor étoit Eurydice , fille de Clyménus. Eustathe
cherche à la vérité à concilier ces deux traditions, en

disant que Nestor avoit épousé Anaxibie après la mort

d’Eurydice z mais on voit par Homère , qu’Eurydice

vivoit encore lorsque Télémaque alla chez Nestor ,
c’est-à-dire, plusieurs années après le siège de Troyes;

ainsi , il n’est pas probable que Nestor lui ait survécu

assez long-temps pour se remarier. L’un des scholiastes

publiés par M; de Villoison (Il. L. x1 , a). 691) , dit
que Nestor avoit épousé Mnésioché (je crois qu’il

faut lire Mnlflào’x!) , Mnésiloche’) , fille d’Amphidamas.

52. Suivant Hésiode , cité par Eustathe ( p. 1796),
Polycaste épousa Télémaque , fils’d’Ulysse, et elle fut

mère de Persépolis. i

TaMpaixça’L’ si); iras-ru ’Eilëans "Munie-7l!

Nia-7090; JWÀOTÆITH inculpa NquÏÉËao

fiera-fard", page... d’ici japon-,71 ’Açpodt’rqv.

a La belle Polycaste la plus jeune fille de Nestor, fils
n de Nélée , unie à Télémaque , lui enfanta Persé-

’ polis. a l p . îQuant aux fils de Nestor, Pisistrate laissa unfils du
même nom que lui, qui ayant été chassé du Pélopon-

nése par les Héraclides , se retira on ne sait où. Les fils

de Pæon , fils d’Antilochus, et Alcmæon fils de Sillus,
fils de Thrasymédes, chassés du Péloponnèse a la même

époque, se retirèrent à Athènes, ou ils furent la souche
de deux illustres familles; celle des Pæonides, et celle
des Alcmœonides (Pausanias, L. u, C. 18).

35. Hygin’(Fab. I4 et 51) dit qu’Anaxibie , femme

de Pélias , étoit fille de Dyxnas. On a proposé de la
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corriger d’après Apollodore, mais je n’en vois pas la
nécessité. Le Bias dont Pélias épousa la fille , suivant

Apollodore, est aussi inconnu que Dymas; car on ne
peut pas le confondre avec Bias, fils d’Amythaon, qui
épousa la fille de Nélée frère de Pélias. Il faudroit , en

effet , supposer que Pélias ne se maria que très-âgé, ce
qui n’est pas probable.

I 34. Pausanias (L. vm , C. Il) dit qu’il n’avoit trouvé

le nom des filles de Pélias dans aucun des anciens poètes

qu’il avoit lus,mais que Micon le peintre les avoit nom-
mées Astéropée et Antinoé. Hygin ( Faô. 24) en
nomme cinq, Alceste, Pélopie,Méduse, Isidoce et Hip-
pothoé. On croit que le nom d’Isidoce .est corrompu,
et qu’il faut lire Pisidice.

35. Iolcos avoit été fondée par Iolcus, fils d’Amyrus,

suivant Étienne de Byzance ( a). ’Imm’s ). Le schol.

d’Homére , publié par M. de Villoison (Bœotie, a). 98),

dit que Créthée s’y établit après enlavoir chassé les

Pélasges. -
’ 56. Il. semble par ce que dit Apollodore ,V qu’Ao

mythaon demeuroit tout simplement à Pylos , sans y
avoir aucune autorité; il y avoit probablement "suivi
N élée son frère : Diodore de Sicile ne nommeà la vé-

rité que Mèlampe et Bias , parmi ceux que Nélée em-

mena avec lui; mais il paroit qu’il emmena aussi Amy-
thaon. Car Pindare dit que ce dernier vint de Messène,
qui étoit auprès de Pylos, féliciter Æson, Son frère,

lorsque Jason revint de chez Chiron (Pyth. tv”, a). 123).
Pausanias donne cependant à entendre qu’il ’avoit
quelqu’autorité dans l’Elide , 4 car il y fit célébrer

les jeux Olympiques (L. v , C. 8) g et Rhiamrs , cité



                                                                     

N0TE3,LIVREI; r41
par Etienne de Byzance, dit qu’une partie de l’Elide
avoit pris le nom d’Amythaonie (v. ’Afwôaon’a). ’

57. Apollodore dit un peu plus bas ( L. n , C. z ),
probablement d’après quelque autre auteur , qu’elle
étoit fille d’Abas, sans doute le roi d’Argos ; et je crois

que c’est d’après cette tradition que l’auteur du poëme

des Argonautes , qui a pris le nom d’Orphée, dit en
parlant des fils de Bias (a). 147) :’ACeyruÉJOm repm’rupu.

Diodore de Sicile (L. W, C. 68) la nomme Aglaîre ;

elle se nommoit Rhodope, suivant le scholiaste de
Théocrite (Id. 5, 7).

38. Sa mère, après sa naissance ,l’exposa dans un en-
droit où son corps étoit à l’abri du soleil à l’exception

des pieds qui furent noircis, et ce fut pour cela,qu’on le
nomma MtÀdlfca’oflî, Melampus , ou aux pieds noirs

(Apolloniz’ schol. 1 , 118; ZVzeocn’ti schol. , id. 5 ,

il. 45). Il fut la souche d’une famille qui se rendit cé-
lèbre dans la Grèce par ses connoissances dans l’art de

prédire l’avenir; car c’est principalement à la branche

qui sortoit de lui qu’il faut appliquer ce qu’Hésiode

disoit des Amythaonides :
’AÀxy’r pt’v 745p Idem" bluffes-to; Aîazz’d’lnw,

N031 ’Apuûam’dms, «A0370! de, on; .Arpt’ld’pfl.

«Jupiter a donné la force aux Æacides, la sagesse aux
I descendans d’Amythaon, et la richesse auxAtrides.»
(Suidas , a). ’AMy’

Cette famille subsistoit encore durant la guerre du
Péloponnèse , et Tisaméne Elien , qui fit remporter aux
lacédémoniens plusieurs grandes victoires, en étoit.

39. Le traducteur latin s’est trompé sur le sens de ce

passage : Occisis a ministris serpentibus , cetera
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k guident [reptilia canges-ris lignis concremavit ,

arque serpentin»; panas educavit. Il semble suppœ
set qu’il y avoit des serpens , et d’autres reptiles; ce

qui n’est point dans le texte. Cet endroit est tiré de
quelque poète ,dont Apollodore a conservé les expres- .
sions. Les serpens que les domestiques de Mélampe
tuèrent, sont les mêmes que ceux qu’il brûla pour leur

rendre les honneurs funèbres. Comme Mélampe avoit ,

suivant Hérodote , appris beaucoup de choses des prè-
tres Egyptiens, il pouvoit avoir pris d’eux la coutume
de donner la sépulture aux animaux. Voyez la note
suivante.

l

4o. Le schol. de Lycophron dit qu’Hélénus et la
célèbre Cassandre reçurent par le même moyen l’art de

la divination. On les porta après leur naissance dans le
temple d’Apollon Thymbrœen , pour sacrifier à ce dieu

en action de grâces. On les laissa dans le temple pen-
dant le banquet qui suivit le sacrifice ; et ce banquet
s’étant prolongé fort avant dans la nuit, on retourna à

la ville sans penser à eux, de manière qu’ils passèrent

la nuit dans le temple. Lorsqu’on revint le lendemain

les chercher on trouva des serpens entortillés autour
d’eux, qui. bien loin de leur avoir fait du mal, leur
avoient purifié les organes de l’ouïe , en leur léchant les

oreilles (Argum. i n Alexandram) . Le scholiaste d’Ho-
mère (Il. L. vu, v. 44) raconte la chose à peu près de
même , d’après Anticlides. L’auteur du poëme intitulé

Megalœ Eoæ, qu’on attribuoit à Hésiode , racontoit un

peu différemment l’histoire de Mélampe. Comme ce

passage est plus complet dans le Ms. que dans le schol.
imprimé, je vaisle rapporter en entier: ’Er (N rais Mau-
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pluuplya’hls lioient; New-rut 0’; grue Minime-ou; Q5505 à” r:

’Am’AAyn, citadqpq’wt; accrûmes raflé HoAuQu’rg. 303v 4’ ’

du? 30’611: d’alun divers-0’01; non-(947: n’y au); "chopai-ru

Style-nm. XuÀtwln’ms N 4’ flflrlÀlU’î ciron-dm n’y d’imi-

uyu, Minium-ou; dé du?!" ,ut’v Qu’a-75x s ni d’3 ïxyom

mirai; Éxrpe’Çu ’ mixât» wtpmn’xorru rai (En: «619;, iv-

w’mwny mirés” n’y payrmq’v. «L’auteur du poème nominé

n Megalæ E oæ,dit que Mélampe étoit cherà Apollon.

n Etant en voyage, il s’arrêta chez Polyphate. Celui-ci

t ayant sacrifié un bœuf , un serpent s’approcha et
a dévora son domestique ; le roi irrité , tua le serpent; H
a Mélampe lui donna la sépulture , et éleva ses petits ,

n qui lui inspirèrent l’art de la divination, en lui lé-

s chant les oreilles a (Apollonii sahels 1 , 118l. Ce
passage confirme l’explication que j’ai donnée dans la

note précédente , du texte d’Apollodore. Celui-ci dit

en effet , que Mélampe leur donna la sépulture , ce
que notre auteur a exprimé d’une autre manière , én
disant qu’il les brûla.

4x. Homère fait allusion à cette histoire dans
deux endroits ( Odyssée, L. Il , a). 286 , et L. xv ,
a). 225 ) ; mais elle avoit , à ce qu’il paroit , été

. traitée beaucoup plus au long par Hésiode , soit dans
l’ouvrage que j’ai cité dans la note précédente , soit dans

le poème qu’il avoit fait sur Mélampe dont Athénée

nous a conservé quelques fragmens (L. xi , p. 498 ) ,
qui ont rapport au séjour de Mélænpe chez Iphiclus;
C’étoit de lui’, sans doute , que Phérécydes et Apollo-

dore avoient tiré ce qu’ils en racontoient. Comme le
récit d’Apollodore est tronqué , je vais le suppléer par

celui de Phérécydes, que le scholiaste d’Homére nous
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a conservé (Odyssée, L. il , v. a Nélée , fils de
a. Neptune, avoit une fille nommée Péro,qui étoit cé-

n lèbre par sa beauté; il ne vouloit la donner en ma-
’ a riage qu’à celui qui lui ramenéroit les bœufs de Tyro

a. sa mère , qui étoient restés à Phylaque , en la posses-

» sien d’Iphiclus ; Bias seul osa les lui promettre , et il
au chercha à engager Mélampe son frère , à exécuter ce

a) projet. Mélampe , quoique prév°yant par son art
se qu’il seroit retenu prisonnier pendant un an , alla
a vers le mont Othrys, où étoient ces bœufs. Les ber-

. a» gers et les gardes l’ayant surpris en flagrant délit , le

a saisirent et le conduisirent à Iphiclus , qui le fit en-
» chaîner , et le renferma. Il mit auprès de lui deux de
a ses esclaves , un homme et une femme : l’homme le
ultraitoit avec quelques égards , mais la femme n’en
a avoit aucun. Il y avoit près d’un an que Mélampe
u étoit renfermé , lorsqu’il entendit au-dessus de lui la

au conversation de quelques vers , qui disoient que la
n poutre étoit presque rongée. Il appela alors ceux qui

n le servoient , et leur ordonna de le transporter ail-
» leurs; il dit à la femme de prendre son lit par le

’u pied et à l’homme de le prendre par la tête : ils sui-

» virent ses ordres et l’emportèrent ainsi ; au même

au instant la poutre se rompit , et tomba sur la femme ,.
w qu’elle tua. L’homme alla raconter cela à Phylaque ,

a qui le dit à Iphiclus; ils se rendirent alors tous les
a deux vers Mélampe, et lui demandèrent qui il étoit,
a il leur apprit qu’il étoit devin; alors ils lui promi-
t rem de lui donner les bœufs, s’il trouvoit le moyen
a de faire avoir des enfans à Iphiclus , et ils engagèrent
:0 leur parole. Mélampe ayant sacrifié un bœuf à J upi-

n ter, le caupa par morceaux, et invita tous les oiseaux.
u Ils
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b Ils y vinrent tous à l’exception d’un vautour. Mé-n

a» lampe leur demanda si quelqu’un d’eux connoissoit

a les moyens de faire avoir des enfans à Iphiclus ;
a» ceux-ci ne sachant que répondre , amenèrent le
n vautour, qui trouva bientôt la cause de l’impossibilité
a où étoit Iphiclus d’avoir des enfans. Il étoit encore

a» fort jeune lorsque Phylaque son père,lui voyant faire

a quelque chose qui ne lui convenoit pas, lui courut
n après , tenant un couteau à la main , et comme il ne p
a pouvoit l’atteindre , il planta son couteau dans un sau-
n vageon, et l’écorce ayant crû par dessus, le recouvrit.

a La frayeur qu’eut Iphiclus , le rendit incapable d’avoir

a des enfans. Le vautour dit que pour le guérir, il falloit
a ôter le couteau de dedans le sauvageon , en racler la
n rouille , et lui en faire boire dans du vin, dix jours
a» de suite. Iphiclus l’ayant fait, reprit ses forces , et
a eut un fils qu’il nomma Podarque. Il donna les bœufs

a àMélampe [qui les ayant conduits à Pylos , les donna
a à Nélée , pour sa fille Péro] qu’il fit épouser à Bias ,

a qui en eut deux fils , Périalcès et Arétus ; et une fille
I nommée Alphésibée u. Le scholiaste dit que ce pas-
sage est tiré du septième livre de Phérécydes. M. Sturzs

l’a inséré dans son recueil des fragmens de Phérécydes,

p. 124, mais il y a laissé quelques fautes qu’il aurait pu

corriger en consultant l’édition de Barnés. Il y auroit vu

qu’au lieu des mots ni! ’00pr qu’il cherche à expliquer

(p. 128), il falloit lire "1’! "ont" , correction qui est
confirmée parle schol. de Théocrite (id. 5 , v. 45),qui dit

que Mélampe amena ces bœufsdu mont Othrys ,qui
étoit effectivement auprès de Phylaque (Strabon, L. 1x,

p. 66x). Il se seroit aussi servi des mots que j’ai mis
entre des crochets , que Barnès a pris sans doute dans

Tous Il .. K
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quelque manuscrit, et qui’sont nécessaires au sens. Je
dois d’ailleurs lui rendre justice en disant qu’il a fort

bien corrigé quelques endroits de ce fragment, a
que-j’ai fait usage de ses corrections en le traduisant.
Le scholiaste .d’Apollonius, celui de Théocrite et
Eustathe disent aussi quelque chose de cette histoire,
mais aucun d’eux n’est entré dans d’aussi grands dè-

tails que celui que je viens de citen- ’
’42. Il y a dans toutes les éditions : 75v uni 7’; sapa;-

04?" 15;; r76"); "Minou. Différens critiques ont proposé
de changer -ro’- nappai", et Gale veut qu’on lise 76’

amuï... M. Heyne a adopté cette correction , et l’a
même insérée dans le texte. Mais e crois qu’il ne faut

rien changer. Le schol. d’Homère ,qui rapporte à peu
près la même tradition , dit : MsÀlt’fflrvî intis: 5min:

ruant malien» "brumer répond aux mots zani 70’ upa-

(puïoy d’Apollodore , le faite du toit. De ce que cette
expression n’est pas ordinaire , ce n’est pas une raison

pour la rejeter; Apollodore extrait souvent les poètes
sans se donner la peine de changer leurs expressions 5
etil suffit qu’il se fasse entendre pour qu’on ne doive

pas chercher à le corriger. ’ H
2 .45. Ilnous paroit singulieride voir "un roi s’occuper
lui-même de détails aussi bas; mais si l’on faitattemion
à la quantité prodigieuse de petits Etats qui compo-
soient alors la Grèce , on sentira que beaucoup de nos
fermiers sont,p1us riches que ne l’étaient la plupart! du

ces souverains. Apollodorea sans doute pris ces détails

dansquelque poëte très-ancien, et qui vivoit aune
époque où l’on ne regardoit comme ignoble aucune
occupation utile. Hésiode en fait même am pré-
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cepte, car il dit dans son poëme des Travaux (v. 31 1)

’15.)on 41’ aidés grades, demi»; 31,7 guidas.

Aucun travail ne déshonore, c’est l’oisiveté qui
déshonore. D’après cela , je serois assez porté à croire

que cette histoire , telle qu’Apollodore la raconte, est
.tire’e de la Mélampodie d’Hésiode. Le scholiaste de

Théocrite dit que Phylaque étoit alors occupé à couper

un arbre, ce qui sembleroit pris de quelque poëte plus
récent , qui a voulu lui donner une occupation plus
noble. Maisje crois que ce scholiaste est corrompu en
cet endroit; car Eustathe , qui le cite ( p. 1685 , L. 38
«et suiv) , dit que , suivantilui , Phylaque étoit occupérà
tailler des bestiaux. Il ajoute qu’il a lu dans d’anciens

auteurs, que Mèlampe ayant retrouvé le couteau , of-

frit un sacrifice pour appaiser les dieux irrités de ce
qu’on mutiloit ainsi les animaux. ’

44. Orphée (Argon, a). 146) et Apollonius de’Rhodes

L. r , v. I 18 et 1 19), nomment trois fils de Bias; Lao-
docus ,Talaüs et Areius. Ce dernier est sans doute celui
que Phérécydes , dans lefpassage que j’ai cité (note 41),

nomme Arétus.

, 45. Lysimaché étoit fille de Polybus , roi de Sicyone ,

suivant un passage de Menæchmus de Sicyone, que je
rapporterai dans .la note suivante. Hérodote ne la
nomme-pas, mais il dit qu’Adraste étoit fils de’la fille

de ,Polybus (L. v , C. 67 ; enfin Pausanias, qui la
(nomme Lysianasse, (ce qui est peut-étrenne faute), lui
adonne également Polybus pour père (L u, C. 6)s Cela
-paroit:bea.ucoup plus probable que ce que dit Apollo-
tdore çMélampe ne se maria que quelques temps après

Bias, comme nous le verrous parla suite; il est donc im-

K2
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possible que Talaüs ait épousé sa petite fille. Hygin dit

que Talaüs avoit épousé Eurynome fille d’Iphitus
(F116. 69 et 7o).

46. Pronax succéda, à ce qu’il paroit, à Bias, et il fut

tué dans une sédition excitée contre lui par Amphitr-
raüs et les fils d’Anaxagoras. C’est ce que nous appre-

nons d’un fragment de Menœchinus de Sicyone (Pin-
darl’ schol., Nem. 9; 3o va’nu refilois"; floMu’Î,
Ilpu’mi full iranien; nul Auripu’xqç 7;; HMU’Cov», Bermudas

’A 9751m 027007401" , nez-afin si; tin-0’ ’Apçmpa’ou nul tu?!

’Amguyo pâlir. a Long-temps après , Pronax fils de Talaüs

a et de Lysimaché , fille de Polybus roi d’Argos , fut
a) tué dans une sédition qui fut excitée contre lui par
sa Amphiaraüs et les Anaxagorides n. Je crois qu’il faut

lire dans ce passage xæfavqarwrôtl; au lieu de narco-7a:-
Osl: , qui n’offre aucun sens. Pindare parle de cette sé-

dition, à la suite de laquelle Adraste et les autres fils de
Talaüs furent chassés d’Argos par Amphiaraüs (N cm. 9,

30 et mira). J’en dirai encore quelque chose parla suite.
J e nesais si c’està cette affaire qu’avoit rapport un des bas-

reliefs qu’on voyoit Sur le trône d’Apollon Amyclèen.

Il représentoit, à ce que dit Pausanias (L.m, C. 18 ) ,
Adraste et ’I’ydée séparant Amphiaraüs et Lycurgue ,

fils de Pronax , qui combattoient l’un contre l’autre. On
pôurroit supposer qu’il s’agissoit de ce qui se passa àNé-

’ mée, lors de la mort d’Opheltes, surnommé Archemore,

et que Pausanias a confondu Lycurgue fils de Pronax ,
avec Lycurgue , père de cet enfant; mais le rôle que
joue Amphiaraüs dans toute la guerre de Thèbes , .et
celui que Stace lui donne dans cette affaire , ne per-
mettent pas de supposer qu’il se fût laissé emporter par

la colère , au point de se battre avec un père justement
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affligé de la mort de son fils. Je croirois plutôt que cela

avoit rapport à quelque tradition sur la guerre de Thè-
bas , que nous ignorons, mais dont nous trouvons des
traces dans Ælien(Hi.rt. div. L. tv, C. 5), et dans
le troisième argument des Néméennes de Pindare. Ces

deux auteurs disent que les sept chefs avoient institué les
jeux Néméens , non pas en l’honneur d’Archemore ,

comme onle croit ordinairement, mais pour honorer
la mémoire de Pronax qui avoit perdu la vie pour eux,
Yoyez les notes de Perizonius sur Ælien , p. 557.

47. Athénée (L. xu, p. 528) nous a conservé des
vers de Thyeste , tragédie d’Agathon, qui" nous ap-
prennent que Pronax avoit rassemblé chez lui tous les
prétendans a la main de sa fille. Hygin (F416. 71) donne
à lafemme d’Adraste le nom de Démoanasse, et non
d’Eurynome, comme le dit M. Heyne, qui a pris le nom
de la mère d’Adraste pour celui de sa femme.

48. Phéres avoit, suivant quelques auteurs , pris son
nom de Phéra , fille d’Æole (Voy. En’enne de Byz.) ;

mais la tradition qui lui donne Phèrès pour fondateur ,
est la plus suivie. Il avoit pour épouse , suivant Hygin-
(Fab. 14, p. 4o), Périclyméne ,’fille de Minyas. Le
scholiaste d’Euripides (Alceste, a). i6) dit qu’elle se

nommoit Clymène, mais je crois qu’il faut le corriger
d’après Hygin. Minyas avoit , en effet , trois filles ,
Clymène , Pèriclymène et Etéoclymène (Apollonii
schol. 1 , 250 ); et Clymène étoit la mère d’lphiclus ,

comme nous le verrons par la suite.

49. Apollon avoit servi chez Admète , en punition
du meurtre des Cyclopes , comme on le verra ci-après ,
In tu, C. 16. Phére’cydes, cité par le sèhol. d’Euripides
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(Alceste, v. I ) , dit que c’était parce qu’il avoit tué

lesfils des Cyclopes Brontès , Stéropès et Argès, pour se

venger de ce que Jupiter avoit foudroyé Æsculape son
fils. Suivant Anaxandride, ilavoit été exilé pour avoir-

tué le serpent Python; enfin , suivant Rhianus , Apollon:

servoit volontairement chez Admète , dont il étoit
amoureux (ibidem). La première opinion est la plus
reçue , et elle avoit rapport à un usagé des temps hé-

roïques dont j’ai parlé ci-dessus , C. m , note 14.

50. Cette histoire étoit représentée dans l’intérieur

du- trône d’Apollon Amyclæen Pausanias , L. tu ,
C. 18). Voyez aussi Hygin (F ab. 5o

51. J’ai suivi-dans ce passage la correction de M.
Heyne , qui propose de lire m’y frémit"! nivelées; , si?"

ripostait-ru! naphtes-1 retÀnpnpt’nv. Peut-être vaudroit»il

mieux lire z drainai mimaient wanrAswe’wr , un pe-

loton. de serpens entortillés. I ’
52. Cette dernière tradition a été adoptée par Euri-

pides (Alceste, a). 846). HerCules y dit, qu’il épiera

le moment où le roi des morts viendra boire le sang
des victimes , pour le saisir. Et il raconte un peu plus
bas ,4 comment il s’est mis ensembuscade auprès (lu-ton)-

beau, et comment il-l’a; saisi (v. 1 145). Cela a rapport à

l” opinion ou étoient les anciens, que les amas erroient
autour des corps , jusqu’à ce qu’on leur eût rendu les

honneurs funèbres. C’est pourquoi Patrocles , dans ’
l’Iliade, se plaintàAchille, de ce qu’en négligeant de lui

rendre les derniers devoirs il retarde son entrée (13115
les enfers. ’étoit sur la même opinion qu’était fondée

la fable de Sisyphe , dont j’ai parlé ci-desSIIs,note 171

55; Le scholiaste d’Homère ( Merde, L. xnÇ,1). 7°)
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dit que, suivant Hésiode , la mère de Jason se nommoit

Polymèle ; mais je crois qu’il faut lire Polymède ,
comme dans Apollodore et dans le schol. de Lycophron
(v. 173) : le A et le A sont deux lettres qui se confon-
dent fréquemment. Il en ïest peut-être de même d’Hé-

redore , cité par le schol. d’Apollonius ( L. I , ’v. 45

Il la nomme Polyphème; mais comme il dit aussi qu’elle

étoit fille d’Autolycus , il paroit qu’il avoit suivi la

même tradition, et que la différence de noms ne pro-
vient que de quelque erreur de copiste. Suivant une
autre tradition , qui avoit été suivie par Phérécydes

(Homeri schol. Cairn. 12 , 7o ) , et par, Apollonius
de Rhodes (L. r, v. 45 et 250), Jason étoit fils d’Al-

ciméde , fille de Phylaque et de Clymène , fille de
Minyas. (Cette Clymène est sans doute la même que
celle qui, suivant l’auteur du poëme des Retours, cité
par Pausanias (L. x, C. 29) , avoit épousé Céphale , fils

de Deionée , dont elle avoit eu Iphiclus. Si ce qui suit
dans Pausanias ne prouvoit pas que c’est bien de Cé-

phale qu’il a voulu parler, on croiroit qu’il y a une
faute dans son texte ; car nous voyons par l’héré-
cydes , et par Apollonius de Rhodes , que Clymène ,,
fille de Minyas, avoit épousé Phylaqueet en avoit eu un.

fils nommé Iphiclus , ce qui établit une parfaite iden-
lité entre elle, et celle dont parle Pausanias; c’est pour-

quoi je serois tenté de croire qu’ilravoit lu le poëme i

des Retours dans quelque exemplaire vicieux , ce qui
n’était pas rare de son temps , et qu’occupe comme il
l’étoit d’un ouvrage de longue haleine , il n’aura pas ré-

fléchi sur. la leçon qu’il y trouvoit). Suivant Stésichore,

Alciméde étoit fille d’Etéoclymène , aussi fille de Mi-

nyas (Apollonii schol. 1 , 2.50). On peut Voir Sur les,
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autres traditions relatives à la mère de Jason , Bachet
de Méziriac sur Ovide , T. II , p. 16 et suivantes.

54. Pélias, suivant Pindare (Pyth. 4, a). 190), s’étoit

emparé des Etats de Créthée , au préjudice d’Æson ,

qui en étoit le légitime héritier , et on ne sauva
Jason, qu’en le faisant passer pour mort , et en l’en-

voyant en secret au centaure Chiron , qui prit soin de
son éducation. On peut voir sur tout cela , Bachet de
Méziriac , ibid, p. 21 et suiv.

55. Apollonius de Rhodes dit aussi que ce fut en
traversant l’Anaurus que Jason perdit sa chaussure
(L. r , a). 9 et Io). Pindare (Pyth. 4 , a). 170) dit bien
qu’il n’avait qu’un soulier , mais il ne dit pas ou il avoit

perdu l’autre. Hygin (Fab. 13) dit qu’il l’avoit perdu

en traversant le fleuve Evénus pour transporter Junon
de l’autre côté; mais il est probable qu’il a , suivant .

sa coutume , confondu deux fables très-distinctes.
Quelques poètes ne croyant pas que la haine de Junon
pour Pélias fut un motif ’suflîsant de la protection
qu’elle accordoit à Jason, avoient dit qu’elle étoit

devenue amoureuse de ce héros; suivant les uns,
c’étoît à cause de sa beauté (Pindari schol. Pyth.

4, 156); suivant d’autres, c’étoit par reconnoissance ,

parce que Junon se trouvant un jour sous la forme
d’une vieille , sur les bords de l’Enipée enflé par un

orage , Jason l’avoit transportée de l’autre côté. C’est

sans doute de cette fable qu’Hygin veut parler. Mais
Valérius Flaccus en parle comme d’une chose qui s’étoit

passée long-temps avant. Comme tout ce qui concerne
cette expédition a été traité de la manière la plus

savante par Bachet de Méziriac , dans son commen-
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taire sur l’épître d’Hypsipyle à Jason , et que cet

ouvrage , qui est indispensable à tous ceux qui veulent
Connaître à fond l’ancienne Mythologie, est très-com-

mun, j’y renverrai mes lecteurs , toutes les fois que
je n’aurai rienà y ajouter Voyez-le sur ceci , t. Il,
p. 25 et suiv. ).

56. Apollodoreasuivi, à ce qu’il paroit , Phérécydes

(Apollonii scholJ, 4); mais Apollonius distingue deux
Argus , l’un fils d’Arestor , qui fabriqua le vaisseau

(L. 1 , a). 112) , et l’autre fils de Phrixus , que les
Argonautes rencontrèrent dans leur voyage t L. n ,
a). 1125). Méziriac ( T. n , p. 71) cherche a prouver
que dans le premier passage d’Apollonius , il faut lire
Alector-ides, au lieu d’Arestorides; il est bien facile , en
effet, de mettre l’un de ces noms pour l’autre , mais je

ne crois pas cette correction nécessaire , il suffit seule-
ment de savoir qu’il ne faut pas le confondre avec Ar-
gus aux cent yeux , qui étoit fils d’un autre Arestor. On

peut Voir aussi le même auteur ( ibid. p. 69 et 76)
sur les différentes étymologies du nom Argos qu’on

donna au vaisseau. Je crois que ce nom lui fut donné en
l’honneur de la ville d’Argos qui étoit , comme je l’ai

prouvé , la métropole de toute la Grèce.

57.Voyez sur Tiphys, Bachet de Méziriac, t. Il, p. 60.

58. Il y avoit eu, suivant Hérodore, deux Orphée, et
ce fut le dernier qui alla avec les Argonautes; il ajoute
que Jason l’emmena , tout foible qu’il étoit , parce que

Chiron lui avoit prédit que sans lui ils ne pourroient
pas passer auprès des Sirènes sans danger (dpollo-
nii schol. I , 27 , 51).

59. Apollonius dit (L. 1 , a). 101) que Thésée ne fut.



                                                                     

154 ,APOLLODORE,
point de cette expédition, se trouvant alors retenu aux
enfers avec Pirithoüs; c’étoit aussi l’opinion d’Héro-

dore qui disoit , que de toutes les expéditions qui
s’étoient faites à cette époque, celle des Lapithes contre

les Centaures étoit la seule à laquelle Thésée se’.fut

trouvé; cependant Plutarque ajoute que, Suivant d’au-
tres , Thésée s’étoit trouvé à la chasse du sanglier de

Calydon , et à l’expédition contre Colchos ( Vie de
Thésée, C. 29) ; il n’est donc pas surprenant qu’A-

pollodore , qui étoit Athénien , l’ait mis dans le
nombre des Argonautes. Il y est aussi mis par Stace
(Titeà. L. v, 451; Achill. 1 , 156) et par Hygin
(F26. x1v,p. 42).

60. Orphée , Apollonius de Rhodes et Valérius Flac-

cus ne mettent point Amphiaraüs du nombre des
Argonautes. Il en étoit cependant, suivant Deiochus
(Apolloniz’ schol. 1, 159) et Stace( Theô. L. tu ,
a). 611 Quant à Hygin , le passage où l’on croit qu’il

parle de lui (Faô. xrv,p. 5o) est si mutilé que, bien que
Bachet de Méziriac, cité par Sevin , l’ait suppléé de

la même manière que Perizonius , je n’ose en tirer au-

cune conséquence.

61. Tous les Mss. portent Kumu’; Kopa’you , mais il est

évident qu’il faut lire Ko’punçKune’aï. Coronus est , en

effet, mis au nombre des Argonautes par Orphée (L. 1 ,
a). 136) et par Apollonius de Rhodes ( L. 1 , a). 56 ).
Le Cænée dont il s’agit étoit fils d’Atrax , et il ne faut pas

le confondre , comme l’ont fait Ovide ( Met. L. x11 ,
w. 189 et 209) et’différens scholiastes , avec Cænée

fils d’Elatus. Le premier étoit Thessalien et roi des
Lapithes. Ovide se contredit même à son égard , car
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dans le vers 189 , il le nomme Elateius , et dans le
yers 209, Anne-ides. Peut»êt-re a-t-il pris ce dernier
nom pour un-nom. de ville. Antoninus Libéralis ( Me-
:am. Cfxvnv, p. 114) dit. qu’il étoit fils ou plutôt
fille d’Atran (on: sait qu’il fut- changé de fille en
hotnme),’, ce qui estplus exact. Atrax étoit probable-
ment celui dont parle Etienne-de Byzance (1)."Au-pœ5),
qui étoitfilsdu fleuve:Pénée etde Bura. ( Diodore de Si-

cile (L. Iv, C. 69) dit que ce fleuve étoit le père des La-

pithes). Il avoit donné son nom à une ville de la Thes-
salie , dans le voisinage de Gyrtone , ville d’où presque

tous les auteurs font venir Coronus , et dont les ha-
bitans allèrent au siège de Troyes sous les ordres de
Leontéus fils de Coronus (Homère, L. Il, a). 745.

L’autre Cœnéeiétoit fils d’Elatus, qui étoit probable-

ment le même que le fils d’Arcas. Hygin (P216452) dit
qu’il se tua lui-même , mais il ne nous en apprend pas la

cause ; cela prouve cependant qu’il ne faut pas le con-
fondre avec l’autre Camée, qui fut tué par les Centaures.

Celuidont nous parlons maintenant habitoit probable-
ment l’Arcadie , car Hygin dit queÇlymènus son fils
étoit roi d’Arcadie , et qu’il se tua de désespoir d’avoir I

couché avec sa fille (ibidem). Quelques auteurs di-
soient que c’étoit Cænée lui-même qui s’étoit trouvé

avec les Argonautes (Apollonii schol. 1 , 57).

62. Palæmon, ou plutôt Palæmonius, comme le nom-
ment Orphée (a). 208) , Apollonius ( L. 1, v. 202) et
Hygin (Faô. xtv , p. 150), étoit, suivant tous ces au-
teurs, fils de Lernus. Orphée dit qu’ on l’appeloit fils

de Vulcain , parce qu’il avoit les deux pieds estropiés.

Mais , suivant Apollonius ,.il n’était fils de Lemus que
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de nom , et il étoit réellement fils de Vulcain. Ce Let-J
nus n’est pas le même que celui dont Apollonius donne

la généalogie (L. 1 , a). 155 et suiv. ), et dont Nau-
plius, l’un des Argonautes, étoit l’arrière petit-fils. Ce

dernier demeuroit dans l’Eubée , et Lemus, le père
de Palæmonius demeuroit, suivant Apollonius, à Olen ,
probablement dans l’Ætolie , car Palæmonius , suivant

Hygin, étoit Calydonien. Comme ces deux pays sont
très-voisins , il n’est pas nécessaire de lire dans Hygin ,

Olenius au lieu de Cahdonius , comme le propose
Muncker.

65. Apollodore est le seul qui mette au nombre des
Argonautes , Laerte , plus célèbre par Ulysse son fils
que par ses actions. On peut voir sur Arcisius son père
et sur lui, Bachet de Méziriac , t. 1 , p. 12 et suiv.

64. Apollodore a confondu Autolycus , fils de Mer-
cure, avec Autolycus, fils de Deîmachus , qui se joignit
aux Argonautes , auprès de Sinope , ville sur les bords
duÆont-Euxin , avec ses deux frères Phlogius et Dei-
léon. Ils y avoient suivi Hercules dans son. expédition
contre les Amazones, et ils s’étoient trouvés égarés lors

du départ de la flotte ( Apollonius , L. 11 , 957). On
peut voir sur l’autre Autolycus , Méziriac , t. 1, p. 16

et suiv. .65. Apollodore et Diodore de Sicile sont les seuls
qui mettent Atalante au nombre des Argonautes. Apol-
lonius de Rhodes dit qu’elle avoit envie de les suivre ,

mais que Jason l’en empêcha, craignant les suites
de la présence d’une femme parmi tant d’hommes

(L.1,v. 769). l66. Ilne faut point confondre cet Actor avec celui
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qui étoit père de Menœtius. Comme l’identité de

noms met souvent de la confusion dans l’histoire
héroïque , je crois devoir faire ici une digression sur
les Actors les plus célèbres. Le plus ancien étoit Actor,

fils de Myrmidon et de Pisidice , fille d’Æole. Il étoit
roi de la Phthiotide , et il épousa Ægine , mère d’Æa-

que, comme nous’l’avons déjà vu. Pindare dit qu’il

étoit père de Menœtius (Olym. 1x, 1). 106) , mais je
crois qu’il s’est trompé; Apollonius de Rhodes dit, en

effet, que Mendetius avoit envoyé d’Opunte Menœ-

tius son fils 5 or , Opunte étoit dans le voisinage de la
Phocide, et Actor, fils de Myrmidon, demeuroit dans la
Phthiotide. Je crois donc que le père de Menœtius étoit

Actor, fils de Deionée ; nous avons déjà Vu que Deio-
née de’uieuroit dans la Phocide , il étoit tout naturel
qu’un de ses fils eût été s’établir à Opunte. Il paroit que

biodore de Sicile (L. Iv , C. 72) avoit bien distin-
gué ces deux personnages , car il dit qu’Actor , roi de
la Phthiotide, n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

Pélée. On a cru qu’il s’étoit trompé ;mais on a eu tort.

Il avoit fort bien senti que l’Actor qui avoit laissé ses
États à Pélée , ne pouvoit être le même que le père de

Menœtius; on ne conçoit pas , en effet , comment ayant
des fils , qui en avoient déjà eux-mêmes , il auroit laissé

ses Etats à un étranger. On conçoit encore moins com-
, ment Patrocles , son petit-fils, auroit pu être si étroi-

tement uni avec Achille , qu’il auroit du regarder
comme un usurpateur , puisqu’il auroit possédé les

Etats de son grand - père. Le troisième Actor est
celui , qui" étoit père d’Eurytus et de Ctéatus , plus

connus sous le nom de Molionides , et dont je parlerai.
par la Suite. Le quatrième est celui dont il s’agit ici ,
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qui.n0us est absolument inconnu , ainsi qu’Hippasus
sonpère, car ,on.ne ,peutipas supposer que cet Hippa-
sus soit celui dont il a été question ci-dessus (Chap.
V111 , note Io) , comme s’étant trouvéà la chasse du
sanglier de Calydon.4L’expédition desArgonautes ayant
précédé cette. chasse de quelques années , le père au.-

zroit dû s’y trouverplutôt que le fils. Le cinquième
enfin, est celui dont .il est question dàa1s4Homère
,(L. 11, a). 515). Il étoit, suivant Eustathe ,Jils d’Aaéus ,

fils d’Erginus ; mais suivant Pausanias (Lin, 0.137),
.il étoit fils d’Azéus , fils de Clylnénus; il étoit-par con- -

séquent frère et.nonpas fils d’Erginus. ’ l

’57. Orphée (v. 155), Pindare (13m.; 4 ,, 515)

et Apollonius de Rhodes (L. 1, 42.52..) le nomment
Erytus. Valérius Flaccus et Hygin le nomment,Eurytus
comme Apollodore. Je suis surpris de ce que’ce dernier

s ne parle point d’Echion’son frère, qui; suivant tous

les’auteurs que j’ai cités , setrouva avec lui à cetteex-

’pédition."Ils étoient , suivant Orphée , fils. de Mercure

et de Laothoé fille de Mérétus ; ou d’Antianirew, filÏe

de Ménétus , suivant ApoHonius de Rhodes et Hygin.
l Ils venoient d’Alopé en Thessalie. ’I A p i

68. Euphémus a été beauCQup moins célébresp’ar ses

,actions-que par ses descendans, qui fondèrentfiynène .
. dans la Lybie ,v et lazgouVernèrent longntemps. Tous les

aécriVains le mettent au nombre des Argonautes, et tous

. le disent fils de. Neptunetinais on variabeaucoup sur
ile nome de sa-mère ;:suivant:Pindare (.Pyth..1v,.w.ë-81ï)’,

Europe lui avoit donné-le jour sur les bords du! Céphise,

Ïfleuve de fla Bœotie. Apollonius de Rhodes . (y L. I,
v." 1 79) etÏHygin ( Fabnxsv, p. 47) misirivil lau’nême
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tradition. Ils s’accordent aussi tous les trois à dire qu’il

demeuroit à Ténare , dans la Laconie. Il en étoit même

roi, suivant Pindare. Mais l’auteur du poëme nommé

vagale E012 (Pindari schol. Pyth. 4 , 39) , lui
donnoit pour mère Mecionicé , qui lui avoit donné le
jour à Hyries. Mecionicé étoit , suivant Tzetzés (Chi-

liaden, flirt. 43), fille d’Orion; et suivant le scho’
liaste de Pindare , elle étoit fille de l’Eurotas’; il est
donc très-difficile de savoir s’il étoit né à Hyrie dans

la Bœotie , ou à Hyrie dans l’Argolide , qui n’était

pas très-éloignée de l’Eurotas. Neptune, suivant ’Apol-

lonius de Rhodes , l’avait doué de la faculté de courir

sur les flots , sans se mouiller les pieds.

69. Apollodore est le seul qui fasse mention de Pœas.
Burman , dans le Catalogue des Argonautes, veut qu’on
lise ici OuÀu’ztw au lieu de Ôüvflflinw , parce que , suivant

le plus grand nombre d’auteurs , Pæas , père de Phi-
loctéte , étoit fils de Phylaque ; mais il n’y fautirien

changer. Etienne de Byzance dit que Thaumacie, ville
de la Thessalie , avoit pris son’ïnOm de Thaumacus

père de Pais (a). Germanie ).

7o. Butés, étoit , suivant Hygin (F116. 14), fils de
Téléonte et de’Zeuxippe ,V fille du fleuve Eridan. Bur-

man croit qu’il faut lire Àpidani au lieu d’Eridani ;
mais il’n’y’a’rien à changer. Il y avoit , en effet , dans

l’Attique un petit fleuve nommé Eridan , qui se jetoit

dans l’Ilissus. (Pausanias , L. 1 , C. 19) ; et comme
Butès étoit de l’Attique , suivant Apollonius de Rhodes

et Valérius.Flaccusi, on doit croire que c’étoit de ce
Fleuve que sa mère étoit fille. Orphée semble lui don-
ner une. mine différente , caril le nomme 300’111;
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. ’Antus’d’qs , Butée Ænéade. Mais on ne sait pas à quoi

cela peut avoir rapport.

71. Comme ce nom de Phanus est absolument in-
connu,Hemsterhuis aproposé de lire oA1’uç,Phlias.Et

Sevin avoit fait la même conjecture. Effectivement
Orphée (a). 192) et Apollonius (L. 1, a). 115 ) mettent
au nombre des Argonautes Phlias , fils de Bacchus. Hy-
gin le nomme Phliasus. Il avoit pour mère , suivant
Pausanias (L. 11, C. 12) , Arœthyrée , fille d’Arans ,

le premier roi du pays de Phliunte. D’autres disoient
qu’il étoit fils de Chthonophylè, fille de Sicyon (Étienne

. de Byz. a). wifis; Apoll. schol. r, 115); mais Pansa-
nias dit que Chthonophylé étoit sa femme , et non sa
mère , et qu’il en avoit eu un fils nommé Androda-
mas. Il étoit, suivant Hygin (F116. 14 ), fils de Bacchus
et d’Arîane. ’

72. Apollodore est le seul qui mette Staphylus au
nombre des Argonautes. Mais d’après les diverses tradi-
tions qu’on a sur lui, il est impossible qu’il se soit trouvé

à cette expédition. Il étoit , suivant Parthénius (N arr.1),

contemporain d’Io , fille d’Inachus , et par conséquent

trop ancien; et suivant le poëte Ion, cité par Plu-
tarque ( Thésée , C. 20 ), il étoit fils de Bacchus et

d’Ariane , et devoit par conséquent être trop jeune
pour se trouver à cette expédition.

73. Burman , dans son Catalogue des Argonautes , a
confondu mal à propos Erginus, qu’Orphée , Apollo-

Inius’ de Rhodes et Apollodore mettent au nombre des
Argonautes avec Erginus , fils de Clyménus , et roi
d’Orchomène. Celui dont il s’agit ici, étoit de Milet.

Erginus ,
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Erginus , ditOrphée (1). 15-0) , laissant les champ:
fertiles de Branclms, et les tours de Illilet, y vint
aussi. Apollonius (L. 1, a). 186) et Hygin (F146. 14.) di-
sent également qu’il venoit de Milet.Je ne conçois donc

pas commentil a pu les confondre. Nous ne savons
rien de plus sur cet Erginus; quant à celui qui fut
roi d’Orchomène , j’en parlerai par la suite.

74. Euryalus, fils de Mécistée, étoit l’un des chefs

des Argiens au siège de Troyes; il n’a donc pu être
l’un des Argonautes. Il en est de même des deux sui-
vans , qui commandoient les Bœotiens à ce même siégé;

je crois donc que leurs noms ont été ajoutés au Catao
logue d’Apollodore.

75. Naubolus , le père d’Iphitus , est celui qu’Apol-

lonius désigne par le nom d’Ornytide ( L. 1 , v. 207),
pour le distinguer d’un autre Naubolus fils de Lernus ,
dont nous avons parlé. Il descendoit d’Ornytus, fils de ’

Sisyphe , et voici sa généalogie suivant le scholiaste de

Venise (Homère Il. L. 11, a), 517). Sisyphe : Ornytus :
Phocus: Ornytion : Naubolus :Ipl1itus. Le schol. d’A-
pollonius (L. 1, a). 207) dit que la’inère’ d’Iphitus étoit

Périnice , fille d’Hippomachus.

76. Ascalaphe et Ialménus étoient petit-fils du cin-
quième Actor dont j’ai parlé ci-dessusl. net. 66). Ils com-

mandoient les Orchoménierls au siégé de Troyes; ils
étoient donc postérieurs à l’expédition des Argonautes ,

et cette faute ne peut être d’Apollodnre.

77. Tous les critiques sont d’acc0rd qu’il fautlire

T. Il. L
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ù ici ’Aa’hplm, Astérion, au lieu de ’Ar7*’ptos, pour ne pas

le confondre avec Astérius , qui étoit aussi du nombre
des Argonautes. C’est ainsi que le nomment Orphée ,
Apollonius de Rhodes et Pausanias :ce dernier nous ap-
prend (L. v, C. 17) qu’il étoit représenté sur le coffre

de Cypséle. Cométès son père est sans doute le même

que le frère d’Althée, qui étoit, suivant le même auteur

(L: vm, C. 45 ) , représenté sur un des frontons du
temple de Minerve Aléa. I

78. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1, a). 4o et 124! )

dit que , suivant Isocrate et Euphorion , Polyphême
étoit fils de Neptune ; mais il est probable , comme l’a
observé St.-Amand dans sa note ( v. 4o ), qu’il l’a con-

fondu avec Polyphéu’ze le Cyclope. Je crois aussi que
c’est par erreur qu’il dit qu’il avoit épousé Laonomé ,

fille d’Amphytrion et d’Alcmène; elle avoit, suivant
le scholiaste de Pindare(1’yth. 4, a). 15) , épousé Eu-
phémus , fils de Neptune 5 avec qui Polyphême a sou-
vent été confondu.

7g. Voici les noms de ceux qu’Apollodore ne nomme

pas, et que d’autres auteurs mettent dans le nombre
i des Argonautes:

1°. Acaste, fils de Pélias qui, suivant Apollonius (L. x,

a). 224) ,p se joignit aux Argonautes , à. l’insçu. de son

père. îlien parlerai par la suite.

2°. Actoridès. Un Argonaute est désigné sous ce nom

par Orphée (v. 136 ), qui dit: 4
Ain’mç ’AKTDPI’JIE ml ponças’yo: in: Kipqvor,

a Vinrent ensuite Actoridès , et le vorace Coronus. a
Ce nom est-il un patronymique , ou un nom propre ?
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C’est ce que nous ignorons , et ce n’est pas la seule
chose qu’on ne comprenne pas dans ce poëme obscur;

qui est sans doute l’ouvrage de quelque .ancien gram-
mairien d’Alexandrie.

5°. Actorion, fils d’Irus, cité parle même (a). r77). Je

crois avec Burman, qu’il fautl’y substituer le nom d’Eu-

rytion. J ’eri parlerai par la suite.

4°. Æthalide fils de Mercure et d’Eupolémie , fille

de Myrmidon, suivant Orphée (v. 131) et Apollonius
(L. r, a). 55). Il étoit le héraut des "Argonautes,
comme on peut le voir dans Apollonius (L. r, v. 641),
qui ajoute qu’il obtint de Mercure son père , que
son aine en passant dans les enfers , ne perdit pas
la mémoire de ce qui lui seroit arrivé dans les corps
qu’elle auroit habités précédemment. C’étoit probable-

ment d’après cette tradition rapportée par Phérécydet

(Apollonii schol. r , 641 ) , que les disciples de Py-
thagore prétendoient que cette aine étoit celle qui avoit
animé ce philosophe. Et Héraclide de Pont, cité par Dio-

gène Laerce , dit que Pythagore disoit de lui-même ,
qu’il avoit été d’abord Æthalide , fils de Mercure; ce

- dieului ayant promis de lui accorder tout ce qu’il deman-
deroit , excepté l’immortalité , il. lui demanda de con-

server la mémoire de ce qui lui seroit arrivé dans les
différeriez corps par lesquels son aine passeroit. Quelque

temps après sa mort, elle revint sur la terre dans le
Acorps d’Euphorbe , qui fut blessé au siège de Troyes

par Ménélas ; elle revint ensuite dans le corps d’Her-

motime , et il reconnut dans le temple d’Apollon
Branchide , son bouclier que Ménélas y avoit consacré.

Ellerevint ensuite dans le corps d’un certain Pyrrhus,
pêcheur à Délos , et enfin , dans celui de Pythagore.

* L z
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Le scholiaste d’Apollpnius n’est pas tout-à-fait d’accord

avec Diogène Laerce ,*car il dit qu’après la mort d’Eu-

phorbe , son aine passa dans le corps de Pyrrhus le
Crétois ,de la dans celui d’un Elien dont le nom nous

- est inconnu, et ensuite dans celui de Pythagore. On
peut voir dans le dialogue de Lucien , intitplé Le Coq,
l’histoire des corps dans lesquels elle passa depuis.

5°. Amphidamas, fils d’Aléus , de Tégée en Arcadie,

suivant Apollonius (L. r, a). 161 ) et Orphée (a). 148).

Ce dernier le nomme Iphidamas , ce qui est proba-
blement une faute de copiste;

6°. Amphion et Astérius,de Pallène,ville de l’Achaie,

selon Orphée (214) et Apollonius (L. r, a). 176). Ils
étoient, suivant le scholiaste d’Apollonius, fils d’Hypé-

rasius, qu’l-lygin nomme Hippasus (F116. xrv, p. 147).
Mais quel que fût le nom de leur père , Apollonius nous
apprend que leur grand-père étoit Pollen , le fondateur
de Pellène. Il étoit, suivant Pausanias (L. vu, C. 2.6),

fils de Triopas ,"fils de Phorbas , l’un des descendans
V de Phoronée. Valèrius Flaccus ne parle point d’Asté-

rius ; il donne L. r, a). 566) Deucalion pour frère à
Amphion , et! il ajoute que leur mère se nommoit Hyp-
sa. Il ne parle point de leur père.

7°; Ancée , fils de Neptune et d’Astypalée , suivant

Apollonius (L.’rr , a). 867). D’après le poète Asius,

cité par Pausanias (LÀ v, C. 4), Astypalée étoit fille de

Phoenix et de Périmède, fille d’Œnée. Mais si cePhœnix

est le même que le fils d’Age’nor,il paroit difficile qu’il ait

épousé une fille d’Œnée , à moins qu’il n’y en ait eu un

plus ancien que le père de Mélèagre. Le scholiaste
d’Euripides dit qu’Astypalèe étoit fille de Téléphé, fille

’d’Epimèduse (Pizœm’c. ru. 5 ). Ancée fut le fondateur
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delaville de Samos. Il étoit après Hercules le plus vi-
goureux des ArgonautesYÇt on’leur donnant! consé-
quence les rames du milieu (Apollon. IL..Vr7,.71,..5511’);

8°.Amyrus. Il nienwest question que dans Etiennéde
Byzance (œnvAmpç) , quiÀŒt.lqu’A1nyros ,. ville de la

. . . i 1 * ’ ’ ! v IThessalie , av01t pris son. nomrl’un Argonaute. (Leqscho:
liaste d’ApolloniusnçL. 1,743,596) dit qu’il iétôitîfils’ de

Neptune. ’ i ’ il I- 9°, Areius , l’un des fils. deBias. Orphée A, v.) 1’47”,et’

Apollonius, L. r, v. mi” 2.1”. W ’ H .
10°..Arrnénus, suivant’Strabon (L. in, p.862I ,I’d’Ar-

rhénium , ville de la” Thessalie , sur le’ Iac’ B’œbéide ,v

entre Phéres et LariSse’,’ suivit. Jason dans cetu;’I’e’icprédi-L

tian , et donna son-nom a l’ArmènieËJiistiii’Î L1. sur ,’

C. z) le nomme .Armênius." r h fut-I - f. un. V
1 1°. Esculape s’uiVant’ Hygin (F (15.154) et”Clétiient*

d’Alexandrie ( Strom’a’tfiLglI,’ p; àBzÏÂjÔé’dèrniercite

pour son auteur’, Apollonius deVRhodes ,’":qui n’en

parle point ; mais nous verrons par’v’la’suite’qu”Æscu-’

lape étoit contemporain’des Argonautes” h V I ’
123°. Astérius. Moyez le n°. 6.’ ’- - ANA ’ 3’ Ï d’7"-

15°. Canthus , fils de Canëtlhus. Il venoitdel’Eubée ,

suivant Apollonius de Rhodes (Il. ,1, a). 77 ). - Suivant
son-scholiaste, Cariéthus étoit fils d’Abas, quiavo’it don- .

né son nom aux habitans de cette’ile’. Abas étoit fils de

Neptune,suivant quelques auteurs; suivant d’autres, il
étoit venu d’Argos ( E tienne de sz. v.’ACaims ).

44°. Cins,*l’un des compagnons d’Herculesi, qui au
retour de l’expédition fonda la ville de Cioçs’uivant

Strabon L. 11h?- 845).. .. , V
15°. Clyménus, frère d’Iphiclus.Valérius Flaccus est

le seul qui en parle (L. r me), 369).
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16°. Clytius’et Iphltus, fils d’Eurytu’s,roid’OEclialie.

Apollonius(Ll. il, v. 86). J’en parlerai ailleurs.
1’75. Déiléoii, Autolycus etPhlogiusLVoyez lainot’e 64.

13°.. Deucalion, fils de Minos et de Pasiphaé. Hygin
estle seul qui en parle (Euh Il l’aura peut-être
confondu» avec un autre Deucalion ,’ frère d’Amphion,

qui ne nous! est connu que par Valérius Flaccus. Voyez"

ci-dessus , n”. 6. V lA 19°. ÀEchionl, frère d’Eurytusll et fils de Mercure.

Vorçz lamie 6,7; s, ’ " " ” . ’
29°C Çribotes ou Eurybatesafils de Téléon. Apollonius

le pognme,Eribotes Il, (tu, ) , mais le scholiaste dit
qu’HÎérhodore.Î leznommoit. .lïurybates , et Hygin lui

donne les deux noms. Il paroit qu’il s’entendoit à la mé-

decine, [car il pansa Qilèe lorsqu’il fut blessé par les oi-

seauxStyxuphèlides, suivant Apollonius (L. n , w. 1 041).
Canthus,donthjfai’parlé ci-dessus, et lui furent tués

A dans laqLibye parle berger Çéphalion , frère de Nasa-

mon, et fils d’Amphithèmis et de la nymphe Tritonide.

21°. Eumédon , fils de Bacchus et d’Ariane , fille de
Minos.’J-I’-ygin’( C. 14) est le seul qui en parle.

22°; Eurydamas, fils de Ctiménus , de la Thessalie ,
auprès duvlac Boebeïde. Orphée (1). r64) , et Apollonius

de Rhodesrçlâs. i; v. 67). l v v . »
’23°. rayage, fils d’lrus, frère de Ménœtius et fils

d’Actor. Je prouverai dans mes notes sur le livre tu ,
qu’Apolloni’ust-s’est trompé en disant Irus frère de

Ménœtiuspl 2’ v1. . . ’
24°. Glaucus d’Anthédon, en Bœotie. Posis , cité par

Athénée (L. Vu, p. 296), dit que c’était lui qui avoit

fabriqué le vaisseau Argos -,’ et que c’était lui qui le
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gouVernoit. Les Argonautes eurent un combat à sou-
tenir contre les Tyrrhéniens , dans lequel il fut le seul
qui ne fut pas blessé. Il disparutà lafin de ce combat ,
et fut changé en dieu marin.

25°. Hippalcimus , fils de Pélops et d’Hippodamie.

Hygin est le seul qui le mette parmi les Argonautes. Le
scholiaste d’Euripides(Oreste ,7). 5) le nomme Hippal-

mus ; celui de Pindare( Olymp. I , 144), Hippalemus.
Je crois qu’il faut corriger ces deux derniers, d’après

Hygin. . ,26°. Idmon, célèbre devin, dont Apollodore raconte

la mort dans le pays des Mariandyniens; il étoit, sui-
vant Phèrécydes , fils d’Apollon et d’Astérie , fille de

Coronus( Apollon. schol. 1 , 159) ; d’Apollon et de
la nymphe Cyrène , suivant Hygin (F116. 14); ou d’Ao
pollon et d’Antianire , fille de Phérès , suivant Orphée

(v. 185). On lui donnoit Apollon pour père à cause de
ses connaissances dans l’art de prédire l’avenir , mais il

étoit réellement fils d’Abas, fils de Mèlampe (Orphée,

Apollonius etHygin, i6 121.), et il étoit par conséquent
de la famille qui étoit en possession de fournir des devins
à la Grèce. Il prit part à cette expédition , quoique son

art lui eut appris qu’il devoit y périr (Apollonius,

iàidem . -27°. Iolas , fils d’Iphiclus , frère d’Hercules. Hygin,

(F116. 14).
28°. Iphiclus, fils de Phylacus , fils de Dèionèe et i

de Périclymène , fille de Minyas ,ou , suivantPausanias
(L. x , C. 29), fils. (le Céphale, fils. de Déionèe et de

Clymène, fille de Minyas. Orphée (a). 157), Apollonius

de Rhodes (L. 1 , v. 45 ) et Hygin (F116. 14) le mettent
au nombre des Argonautes 5, cependant le scholiaste
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d’Apollonius dit qu’l-lésiode ni Phèrécydes ne l’avoient

point compris dans leurs Catalogues ; il ajoute que ,
suivant Hésiode , il étoit si léger à la course, qu’il cou-

roit sur un champ de blé sans faire plier les*épis , ou ,
comme le disoit Dèt’narète, qu’il couroit sur la mer sans

yenfoncer. » p l ’29°. Iphis,fils de Sthénélus,et frère d’Eurysthèe.Valè-

rius Flaccus le met au nombre des Argonautesi(IL.VI, .

v.441); et WesseIing abien vu. qu’il falloit mettre son
nom alla place de celui d’Iphitus dans Diodore de Sicile
(L. 1V, C. 48). Effectivement , le scholiaste d’Apollonius
(L. tv, 1;. 42.8) nous apprendvque , suivant. Denys’ de
Milet , Iphis , frère’ d’Eurysthée, avoit été tué dans un ’

combat qu’il y ’avoit’eu entre les Argonautes et des
cavaliers qu’Æétès avoit menés à’leur poursuite.

30°. Laoroon ,dfils de Porthaon; et par. conséquent
frère d’Œnèe , mais ’né d’une esclave ; il étoit déjà

vieux lors de cette expédition, et Œnéel’l’y envoya

pour avoir soin de Méléagrè (Apollonius, L. I , v. 191).

31°. Laodocus, fils de Bias, et frère de Talaüs et
d’Areius. (Orphée, v. 146-, Àpollonius 1 , 118v).

32°. Mélas , Argus, Cytisorus-pt Phrontis’, de

Phrixus. J’en parlerai par la suite. -
33°. Mopsus, fils d’Ampycils et de la nymphe Chlo-

ris , suivant le scholiaste d’Apollonius ( L.- 1 , w. 65 ) ,
ou ’d’Arégonis , suivant Orphée’(.iv. 181 l. Ampycus

étoit fils de Titaron , suivant le scholiaste d’Apollonius.

Hésiode , dans le bouclier d’Hercules , le met au
nombre des Lapithes qui combattirent les Centaures.
Il étoit des environs du mont Titarus , dans la Thes-
salie ; il étoit célèbre devin , et c’est probablement pour
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cela que Valérius Flaccus dit qu’il étoit fils d’Apol-

Ion ( L1, tu. 383 l. Il mourut dans l’Afrique de la
piqûre d’un serpent (Hygin, Fab. xrv , p. 55 ). Il ne
faut pas le confondre avar un au tre Mopsus fils de Rha-
cius et (le Manto , fille de Tirésias , également devin ,
maisqui-vivoit à l’époque du siège de Troyes.

. 34°. Nauplius, fils deNeptune. et d’Amvmone,fille de

Danaüs, suivant.0rphée a). 2Go ) et Hygin F115. 14)-
Mais cela ne s’accorde point avec le nombre de sept gé-

nérationsqu’il yavoit entre ce Nauplius et Hercules qui
descendoit aussi «le Danaüs, et qui étoit l’un des Argo-

nautes. La généalogie que lui donne Apollonius de
Rhodes est beaucoup plus vraisemblable (L. I , 1).;15’5);

la voici I: Nanplitis l’Argonaute :Clytonèüs z Nauboo -
lus :l Lernus : Prœtus : Nauplius :Amymone : Danaüs.’

J’en parlerai plus au long dans le livre suivant. i
55°. Nèléüs ou Miléüs, fils d’l-lipp’ocoon. Hygin est

le seul qui en parle. l ’
56°. Nestor , fils de Nélée. Valèrius Flaccus le met

au nombre des Argonautes (L. 1 , 1).. 380).
37°. Oilée , beaucoup plus connuïpar’ Ajax son fils,

que par-ses actions. Il étoit, suivant Hygin , fils de Léo-
docus et d’Agrionomé; fille de Persèon ; mais,suivant

Eustathe (Il. L; 11., p. 277) , il étoit fils de Hodœ-
(locus et de Laonomè. Hodœdocus étoit fils de cyans,

qui avoit pour père Opuns, fils de (Locrus; Lycu-
phron semble avoir adopté cette généalogie , car il dit

(’v. 1150) : j ’ -
Kari r3: ’Oâudo’zuos ’IM’aç (l’étau. 4

a Et toute la famille Hodœdocienne d’Iléus. a
’11"); est le même nom que ’omwç , comme l’ob-

serve Eustathe. Quant à sa mère , Étienne de By-
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rance ( a). Knm’qn) dit aussi que Laonomè ,étoit"la

feimne de Hodœdocus. p .
38°. Phalèrus, fils d’Alcon. Orphée (a). 142) et Apol-

lonius de Rhodes (L. 1, ’v. 96). Alcon étoit au 63E-

recthée , suivant le scholiaste de ce dernier.
59°. Pirithoüs , fils d’Ixion. Hygin le met au nombre

des Argonautes, mais Apollonius dit qu’il ne put se
trouver à cette expédition. Voyez la note 59.

40°. Talaüs, fils de Bias. Voyez ci-dessus n°. 31.

41°. Télamon , fils d’Æaque, et frère de Pèlée. Apol-

lonius (L. 1 , a). go) , Valérius Flaccus ( L. 1 , 21. 551)
et Stace. Theb. (L. v, ’v. 578).

42°. Philammon , fils d’Apollon et de Chioné. Le

scholiaste d’ApoIlonius (L. 1 , a). 24) dit que , suivant
Phèrécydes , c’ètoit lui qui avoit suivi Jason dans

cette expédition , et non Orphée. . -
45°. Philoctète , fils de Pœas. Hygin (F116. 14), et

Valérius Flaccus (L. Î, v. 391

44°. Thersanor , fils du Soleil et de Leuconoè , de
l’île d’Andros. Hygin (Fab. 14

On les nommoit en général les Minyens; il y a beau-
coup d’opinions sur l’origine de cette dénomination.

On peut les voir’dans le commentaire de Bachet de .
Méziriac sur les Héroides d’Ovide (t.;11,p. 56 et suiv.);

mais j’avoue qu’il n’y en a aucune qui me satisfasse.

8°. Tous ceux qui ont célébré cette expédition, ont

parlé du séjour des Argonautes dans .l’ile de Lemnos.

Hypsipyle raconte elle-même tous cesévénemens dans le

cinquième livre de la Thèbaide de ’Stace. On les trouve

aussi dans le premier livre duJPoëme des Argonautes
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d’Apollonius,dont M. Caussin a donné une bonne traduc-

tion. Enfin , on trouvora les plus grands détails dans le
commentaire de Bachet de Méziriac, sur l’Epitre d’Hyp-

sipyle à Jason. Comme ces livres sont entre les mains
de tout le monde , je ne redirai pas ce qu’on peut y
voir. Thoas , père d’Hypsip’yle étoit , suivant tous les

auteurs , fils de Bacchus et d’Ariane , ce qui paroit
très-difficile à concilier avec l’enlèvement d’Ariane

par Thésée , dont il est cependant question dans Ho-
mers.

81. Hygin les nomme (F116. 15 et 273) Eunéus et
Deîphile. Le scholiaste de Pindare , Eunéus et Thoas

(Argum. in Nemea). V
82. Cyzicus étoit fils d’Ænéus , fils d’Apollon et de

Stilbé. Ænéus nédans la Thessalie, l’avait quittée pour

aller s’établir sur les bords de l’Hellespont. Il y épousa

Ænétè, fille d’Eusorus, roi Thrace , et il en eut
Cyzicus, qui fonda une ville à laquelle il donna son nom
(Apollon. schol. I, 948 Stilbè , mère d’Ænéus , est

sans doute la même que la fille du fleuve Pénée et de

la nymphe Creuse qui, suivant Diodore de Sicile, avoit
tu d’Apollon deux autres fils , Lapithus et Centaurus.
Cyzicus épousa , suivant les uns, Clité , fille de Mè-

rûps ,, roi de Percote ( Apollonius 5 1 , 978); sui- ’
vant d’autres , Larissa , fille de Piasus , roi des Pè-
lflSges qui étoient établis sur les bords de l’Hellespont

(Parthénius , narr. 28). Le scholiaste d’Apollonius

(L. 1 , 1063 ). dit que quelques auteurs la nom-
moient Thressa, apis-ni, et qu’elle étoit fille de Piasus;
mais je crois qu’il est corrompu , et qu’il faut lire AJ-

l’mbLarissa. C’ètoit, en effet, le nom de la fille de Piaf
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sus, non-seulementsuivant Parthénius, mais encore sui-
vant Strab0n(L. xm, p. 922). Conon (Narr. 41) dit que
c’était Cyzicus lui-même qui étoit fils d’Apollon, et qu’il

étoit roi des Pélasges dans la Thessalie. Il en fut chassé

par les Æolides , et il alla s’établir dans la Chersonnèse

de l’Asie à qui il donna son nom; sonlEmpire, qui étoit

très-petit dans les commencemens, prit un très-grand
accroissement par son alliance aVec’ Mérops , roi des
environs du-fleuve Rhyndacus, dont Clité, qu’il épousa,

étoit fille. Les Argonautes ayant abordé dans son
pays , les Pélasges , qui surent qu’ils venoient de la.

Thessalie , les attaquèrent de nuit pour se venger de
ce qu’ils les en avoient chassés 4: Cyzicus s’étant

jeté au milieu d’eux pour faire cesser le combat, Jason’

le. tua sans le connoitre. Ephore et Callisthènes ,
cités par le scholiaste d’Apollonius(L. I, a). 1057),
disent aussi que ce furent les Doliones qui attaquèrent
les Argonautes; cependant il paroit que tous les poètes
qui avoient célébré cette expédition , avoient suivi la

y même tradition qu’Apollodore. ’

85. Apollonius de Rhodes les nomme les Pélasges
Macrie’ens (La, 1024) , et le scholiaste dit qu’ils
étoient originaires de ’l’ile d’Eubée , qui se nommoit

anciennement Macris. I 1
84. Cyricus fut tué par Jason , suivant. Apollonius

de Rhodes (L. I , a). 1052) et Conan ( noir. 41 ). Le .
scholiaste d’Apollonius (L. 1, 1040) dit que ceint par
les Dioscures’; et ’suivanthrphée , ce fut Hercules qui

e tua d’un coup de flèche (a). 521 ). Il y avoit très-
peu de temps qu’il étoit marié , et -Clité son épouse se
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pendit de regret (Apollonius, L. r , 1065; Parthé-
nius , narr. 28).

85. Presque tous les auteurs sont d’accord avec
Apollodore , sur le nom du père d’Hylas. Théodamas

étoit fils de Dryops ,r suivant le scholiaste d’Apollonius

(L. r , v. 151) 5 et nous en parlerons par la suite. Ce;
pendant, suivant Hellanicus, son père se nommoit
Theiomnestes (Apollon. schol. 1, 151 et 1207);
et suivant Nicandre , Hylas étoit fils de Cèyx , roi de

Trachine (Antonin. Lib. mur. 26). Anticlides,
qui avoit écrit sur l’île de Délos , disoit que ce n’é-

toit pas Hylas, mais Hyllus , fils d’Hercules, qui
ayant été chercher de l’eau avoit disparu. Mais le
scholiaste d’Apollonius ( a). 1 207) qui rapporte ce fait ,

a probablement été trompé parlquelque exemplaire
vicieux de l’auteur qu’il cite. On voit par le même
scholiaste (ibid), qu’Onasus avoit raconté l’histoire

d’Hylas dans le premier livre de son Amazonide , ce
qui pourroit faire croire qu’il plaçoit cet événement

dans l’expédition d’H ercules contre les Amazones , ce i

qui est plus vraisemblable.

86. Il faut expliquer , d’après cette tradition , un
passage des Politiques d’Aristote qui n’a été entendu ,

ni par Dan. Heinsius , dans sa paraphrase,ni par les
autres traducteurs. Il s’y agit de l’ostracisme que plu-

sieurs républiques avoient admis pour se délivrer de -

ceux qui par leurs richesses -, par le grand nombre
de leurs amis, ou par leurs talens politiques pou-
voient être’dangereux pour la liberté. Il ajoute:
MoOvo’yeî’rm N mi "de ’Ag-yomu’ra; ne” ’Hpme’as nu-

n I t n Il s I"hmm du rams-m «hlm. 00’ 701p une" aryen une;
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tu”! ’Apyai [uni 17;! zMUI, si; rirepÉ’n’Mnrn rond 1;!

rhotnipur. Je ne rapporterai pas les erreurs des trav
ducteurs et des paraphrastesp de ce passage; je crois
qu’il faut le traduire ainsi z e c’est par Une raison pa-

n teille que les Argonautes laissèrent , à ce qu’on dit ,

a Hercules; Argo ne vouloit plus, en effet, le porter
a. avec les autres , parce qu’il surpassoit de beaucoup

a en poids les autres passagers. n (Politic. L. tu ,
C. 9, p. 542 , ex edit. D. Heinsii, etp. 84, ex salit.
Sylburgii Outre Phèrécydes qui est cité par Apol-

1 lodore , le poète Antimaque et Posidippe , cités par le
scholiaste td’Apollonius de Rhodes (L. I , a). 1289 ),
avoient suivi la même tradition. Diodore de Sicile
(L. 1v , C. 41) et Antoninus Libéralis (C. 26) disent
qu’Hercules étoit le chef des Argonautes , et que ce
ne fut qu’après l’avoir laissé , qu’ils donnèrent le com-

mandement à Jason. Denys de Mityléne (ou plutôt
Denys de Milet) , et Démarète , cités par le schol.
d’Apollonius (ibid) , disoient qu’Hercules avoit fait

toute l’expédition avec les Argonautes. Suivant Théo-

crite (id. un, 2v. 7o), il fut laissé dans la Mysie; mais
il n’en alla pas moins à Colchos , et il fit le restant du
chemin à pied. Enfin , Ephore disoit qu’il étoit resté

volontairement dans la Lydie , auprès d’Omphale

(schol. Apollon. ibidem).

87. Bithynis, mère d’Amycus,ètoit,suivant Apol-

lonius de Rhodes (L. 11 , a). 4), une nymphe Mè-
h liade.

88. J’ai suivi dans ma traduction la conjecture de
Paulmier de Grentemesnil , adoptée par M. Heyne ,
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qui propose de lire rafle; :111;de mixât au lieu de n’y
équin. Epicharme et Pisandre disoient que Pollnx n’a-
voit point tué Amycus , mais s’étoit contenté de le lier,

et c’est ainsi qu’il est représenté sur un vase funéraire

publié par Winckelman (HLM. de l’Art , pl. 18 ,
éd. de 1789 , t’a-8° Théocrite , qui raconte ce com-

bat dans le plus grand détail (Idylle 22) gdit que
Pollux ne le tua point , mais lui fit prêter le serment
de ne plus maltraiter les étrangers qui passeroient dans
ses Etats. Alnycus fut, suivant Clément d’Alexandrie

’ (Stromates, L. 1, p.563),l’inventeu’r des cestes dont on

fait usage au pugilat. Nicéphore Calliste (Histoire Ec-
clés. L. vu, C. 50) rapporte une ancienne tradition,
qui n’est point à dédaigner. Les Argonautes ayant
abordé au pays des Bébryces , se mirent à le ravager;

mais Amycus leur fondit dessus avec ses sujets , et
les mit ent fuite. Ils se réfugièrent dans une forêt très-
épaisse , d’ail ils n’osoient plus sortir, lorsqu’une des

puissances célestes , sous la forme d’un homme, avec

des ailes d’aigle , leur apparut , et leur. promit la
Victoire. Ils marchèrent alors contre Amycus , défi-
rent ses troupes , et le tuèrent lui-même. Ils bâtirent
dans cet endroit , en mémoire de cet événement , un
temple qu’ils nommèrent Sosthenium , parce qu’ils y

avoient recouvré leur valeur, et y érigèrent une Sta-
tue pareille àla divinité qui leur avoit apparu. Constan-
tin en fit par la suite l’église de l’archange Michel.

89. Phinée étoit fils d’Agénor , suiVant Hellanicus

(Apollon. schol. u , 173) , Orphée (11. 678) et Apol-
lonius de Rhodes (L. n , a). 178); mais Hésiode, Phé-
récydes,’Amimaque et Asclépiadesle disoient fils de
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Phœnix, fils d’Agénor et de Casslèpée , fille d’Arabus

(Apollon. schol. ibid.) Mais lequel de ces deux
qu’onlui donne pour père, cela est également difficile

à accorder avec la Chronologie. En effet , Hercules,
- qui étoit l’un des Argonautes , ou qui tout au moins

étoit leur contemporain , étoit l’arrière petit-fils de
Persée, qui avoit épousé Andromède , fille de Céphée ,

frère de filmée. C’estjce qui avoit fait supposer à
quelques auteurs , dont le scholiaste d’Apollonius rap-
porte l’opinion , qu’il y avoit eu deux Phinées , et

que celui qui reçut les Argonautes , descendoit à
la septième génération de Phoenix ( Apollon;
schol. ibid. ). Étienne de Byzance semble avoir
adopté cette opinion , car au mot Sesamnm , il
dit que c’était une ville de la Cappadoce qu’habi-

toit le premier Phinèe. Apollodore est le seul qui
dise que Phinèe étoit fils de Neptune. Il y avoit
deux traditions absolument opposées , sur la manière
dont il avoit reçu les Argonautes. Suivant la plus
ancienne , dont je parlerai dans les notes suivantes,
il avoit été puni par les Argonautes de sa cruauté

envers ses fils. Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , qu’on peut voir L. n , v. .177 et suiv.

go. Cette première opinion est celle d’Apollonius

de Rhodes ( L. n, a). 180 et suiv.) ,- elle est pro-
bablement de son invention , car on ne trouve
dans aucun auteur phis ancien , que Phinèe fut
doué du talent de prédire l’avenir.

91. Comme Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , il s’est beaucoup écarté de l’ancienne tra-

dition 3 je vais la rapporter telle qu’on la trouve
dans
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dans Diodore de Sicile (L. tv , C. 45 et 44). Phinée
avoit d’abord épousé Cléopâtre , fille de Borée et d’0-

rithye , et il en avoit eu deux fils. Il épousa ensuite ,
du vivant même de Cléopâtre , Idæa , fille de Dar-

danus , roi des Scythes ; elle vint à bout de le
captiver entièrement , et lui dit que ses deux fils
avoient voulu la violer, dans le dessein de venger leur
mère. Phinée croyant ce qu’elle lui disoit , les envoya

dans un endroit désert , où il les fit enterrer en partie,
et il laissa auprès d’eux des gardes qui les frappoient
fréquemment à coups de verges. ce fut dans cet état
que les Argonautes les trouvèrent; ils demandèrent
grâce pour eux à Phinée , qui leur répondit avec ai-
greur, qu’ils ne devoient point se mêler de ce qui ne les
regardoit pas. Alors les fils de Borée, qui étoient avec les

Argonautes, prirent leurs armes , tuèrent ceux qui
gardoient ces jeunes gens , et brisèrent leurs liens.
Les Thraces ayant accouru de toutes parts, il y eut
un combat dans lequel Hercules détruisit une grande
partie de l’armée de Phinée , et le tua lui-même ; il
délivra ensuite Cléopâtre de la prison où elle étoit ren-

fermée , et livra Idæa aux deux jeunes gens , pour la
traiter comme ils le jugeroient à propos; mais comme
ils vouloient se venger eux-mêmes, il leur conseilla de
n’en rien faire ,, et de l’envoyer ason père , pour
qu’il la punit des crimes dont . elle s’étoit rendue

coupable. Ils suivirent son conseil ; et Dardanus
fit mourir sa. fille. Denys de Milet , qui avoit compilé ,
d’après les anciens poëtes, ce qu’on nommoit le Cycle

épique , racontoit cette histoire àpeu près de même;
Hercules, suivant lui, ayant trouvé ces deux jeunes
gens dans le désert , apprit que Phinée les avoit

T. Il. M
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chassés , d’après les calomnies d’une femme Scythe

qu’il avoit épousée; il voulut les ramener à la maison

paternelle , mais à leur approche Phinée s’étant levé et

ayant voulu en précipiter un dans la mer , Hercules lui
donna un coup de pied et le tua. Sophocles dit que
Phinée leur avoit arraché les yeux, d’après les ca-

lomnies de leur belle-mère (Antigone , a). 978). Il
avoit suivi la même tradition dans le Drame satirique
de Phinée. Il disoit dans une autre pièce , qu’après
leur avoir arraché les yeux , leur belle-mère les avoit

enfermés dans un tombeau ( Schol. ad Antig.
a). 980). On n’ètoit point d’accord sur le nom de ses

deux fils. Le scholiaste d’Apollonius les nomme (L. n ,

w. 140), Parthénius et Crambis, et un peu plus
bas (L. n , a). 178) , Orithyus et Crambis. Celui de
Sophocles , les nomme Plexippus et Pandion ;ou Gè-
rymbas et Aspondus ( Sophoclis schol. Antig.
w. 980 ). Il en est de même de sa seconde femme , que
le scholiaste d’Apollonius (L. n, v. 168) nomme Dia ,
ce qui est peut-être une faute de copiste , pour Idæa ,
quoique ce nom se trouve écrit de même dans le
Ms. dont j’ai parlé. Celui de Sophocles dit que , sui-
vant quelques auteurs, elle se nommoit Idothée, et
étoit sœur de Cadinus (Antigone, a). 980).

9.2. Il y a dans le texte : si J’I’ titi Rapin qui 1:; ’Ap-

queux-3v. Ceux-là par Borée et les Argonautes. Je
crois que notre auteur a réunimal à propos deux tradi-
tions différentes. Quelques mythographes-disoient,.sui-
Avant Diodore de Sicile (L. tv , C. 44), que Phinée-ayant
privé ses deux fils de la vue,en avoit été privé lui-même

par Borée ; maisil n’ètpit nullement question des Argo-
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mutes dans ce récit. Orphée dit (Argon. a). 670) que
Phinée ,séduit par les calomnies. de leur belle-mère ,
fit arracher les yeux à ses fils , et les exposa sur des ro-
chers pour y être dévorés par les bêtes féroces; les Ar-

gonautés étant arrivés , les fils de Borée les délivrèrent ,

leur rendirent la vue et en privèrent leur père. Si
c’est de cette dernière tradition qu’Apollodore veut

parler , il faut lire in; Espada”, ni 15! A.

93. Cette opinion se rapproche de celle du poète
Istrus, qui disoit qu’Æétes ayant appris que Phinée

avoit , par le secours de son art, procuré aux fils de
Phrixus les moyens des’èchapper de ses Etats , et de
retourner dans la Grèce , supplia le Solèil son père de
le venger, et ce Dieu aveugla Phinée. Hésiode , dans
l’ouvrage intitulé Megalæ Eoæ , disoit que les dieux
l’avaient privé de la vue , pour le punir de ce qu’il
avoit montré à Phrixus le chemin de la Colchide (Apol-

lon. schol. u , 181
94. Apollodore ne dit point pourquoi les Dieux en-

voyèrent les Harpyes ; en voici la raison , suivant As-
clépiades (Homeri schol. Odyss. L. xis, ’l). 7o).
Phinée ayant abandonné ses fils à la haine de leur
belle-mère , Jupiter, pour le punir , lui donna le choix
entre la mort ou la cécité. Phinée ayant choisi cette
dernière punition , le Soleil irrité de ce qu’il avoit

consenti si facilement à se priver de la vue de ses
rayons, envoya les Harpyes, qui dévoroient et infes-
toient tout ce qu’il vouloit-manger. Je crois qu’Asclé-

piades avoit suivi en cela Hésiode , car ce poète disoit ,
suivantle scholiaste d’Apollonius(L. n , a). 178),que le
Soleil avoit privé Phinée de la Vue, pour le punir de ce
qu’il avoit préféré une longue vie à l’usage de ses yeux.

M 2
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Mais dans ce cas , la cécité n’aurait pas été une punî-

tion pour lui. Hésiode avoit donc du parler d’une autre
punition, et c’était probablement lui qui avoit imaginé

cette histoire des Harpyes 3 on verra , en effet , dans la.
note suivante , qu’il leur avoit fait jouer un grand rôle
dans l’histoire de Phinée.

95. Les anciens poètes ne représentoient pas les Har-
pyes, comme des monstres aussi difformes que l’ont fait
les poëles plus récens. Hésiode dans sa Théoganie (v. 267)

lesnmmne’iüu’pow, aux beaux chevenne, et Homère

(L. xv,v. 150,11.) en donne une pour épouse au Zéphyre,

le plus aimable de tous les vents. Leur fonction ,
dans les anciens poètes , étoit d’enlever ceux que les
Dieux vouloient faire disparaître. Pénélope se plaint
plusieurs fois dans l’Odyssée , de ce qu’elle n’entend

pas plus parler de son mari , que s’il avoit été enlevé

par les Harpyes (Odyssée , L. I, q). 241 , et xrv, 37x);
elle dit ailleurs qu’elles avoient enlevé les filles de Pan-

dare ( ibid; L. xx, a). 77). C’était ainsi que , suivant
Hésiode , cité par Strabon , elles avoient enlevé Phi-
née , et l’avaient transporté dans le pays des Galacto-

phages( Lvn , p. 463 ). C’est sans doute la même tra-
dition qu’Orphée a suivie , en disant que Borée l’enleva

chap-Hum; éboua: , par des tourbillons de vent , et
le transporta dans le pays des Bistoniens. Hésiode
avoit probablement raconté cela de plusieurs manières,
car le scholiaste d’Apollonius (L. n , a). 297) dit que,
suivant lui, Zethès et Calais étant à la poursuite des
Harpyes , adressèrent leurs prières à Jupiter. Leur
poursuite ne pouvoit avoir pour but que de délivrer
Phinée d’elles. Elles ne l’avaient donc point e n-
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levé comme il le dit dans le fragment cité par Strabon.

96. Orphée dit qu’au moment où les Argonautes se

disposoient à passer entre les Symplégades , Minerve ,
par le conseil de Junon, envoya un héron qui y passa;
mais les roches en se rejoignant , lui emportèrent le
bout de la queue. Orphée , alors , se mit à chanter
pour les appaiser, et le vaisseau passa sans accident
(Argonaut. 69: et suiv. Apollonius est le. seul qui
dise que Phinée leur donna des conseils sur la manière
de passer à travers ces roches.

97. Les Mariandyniens avoient , suivant le scho-
liaste d’Apollonius ( L. Il , a). 140 et 181 ) , pris leur

nom de Mariandynus , frère de Thynus, et ainsi
que lui, fils de Phinée et d’Idæa sa seconde femme.

Ils ne pouvoient donc pas encore porter ce nom
lorsque les Argonautes y passèrent. Suivant d’au-
tres auteurs, Mariandynus étoit fils de Titye , et c’est
peut-être d’après cette tradition , qu’Etienne de By-

zance dit que le pays des Mariandyniens avoit pris son
nom de l’un des Æolides. En effet , Elara , mère de
Titye, étoit fille d’Orchoménus ou de Minyas, qui
descendoient tous les deux d’Æole.

98. Lycus étoit, suivant Hérodote et N ylnpliis , fils
de Dascylus fils de Tantale, et d’Anthemoïsia , fille du

fleuve Lycus (Apollonii schol. n, 754
99. Tiphys ne mourut qu’au retour , suivant Héro-

dore, qui ajoutoit que c’était Erg-mus qui avoit pris le

gouvernail après sa mort ( idem. n , 856 ; 897 ).
Ancée qui, suivant Apollonius et Apollodore , prit le
gouvernement du vaisseau, est le fils de Neptune et
d’Astypalée , dont j’ai parlé ci-dessus note 7g , n°. 7.
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100. Vulcain avoit donné, ces taureaux au Soleil,

pour lui témoigner sa reconnaissance , de ce que le
voyant fatigué lors du combat contre les Géans , il lui
avoit donné place sur son char.

z

101. Nous avons vu plus haut qu’Æétes étoit fils du

Soleil et de Perséîs , fille de l’Océan. c’est l’opinion

d’Hésiode (Théog. v. 955 et suiv.) , qui lui donne
Circé pour sœur. Médée étoit , suivant lui, fille d’Æé-

. tes et d’Idyia , aussi fille de l’Océan. Denys de
Milet, que Diodore de Sicile paroit avoir suivi (L. Iv ,
C. 45 ) , racontoit cette généalogie d’une manière

toute différente (Apollonii schol. m , zoo Le
Soleil avoit eu , suivant lui , deux fils , Perséus et Æé-
tes; le premier étoit roi de la Tauride , Æétes ré-
gnoit sur les Palus Mæotides , et la Colchide. Perséus
ayant épousé, suivant les uns, une femme du pays, ou ,
suivant d’autres, une nymphe,en eut une fille nommée
Hécate , qui se livroit à la chasse comme un homme ,
et ne se faisoit aucun scrupule de lancer ses traits sur
les humains , lorsqu’elle ne trouvoit pas des animaux.

Elle fut la première qui se livra à la recherche des
,vertus des plantes, tant nuisibles qu’utiles , et elle en
faisoit l’expérience sur les étrangers; elle déCOuvrit

ainsi l’aconit , et acquit une très-grande connoissance

des plantes qui pouvoient donner la mort ou rendre la
santé , et elle ôta par ce moyen la vie à son propre
père. Elle épousa Æétes , dont elle eut deux filles,
Circé et Médée , et un fils nommé Ægialus’. Eu-

mélus , poète Corinthien , avoit suivi une tradi-
tion toute différente; le Soleil, suivant lui, avoit
eu deux fils , Aloée et Æétes; il danna au premier
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I l’Asopie , ou autrement le pays de Sicyone , et au second

le pays d’Ephyre.’Æétes voulant aller chercher fortune

ailleurs , confia le soin de ses Etats à Bunus, fils de.
Mercure et d’Alcidamie , à condition qu’il les lui ren-

droit , à lui ou à celui de ses descendans qui viendroit
les réclamer , et il s’en alla à Colchos (Pausanias ,

L. n, C. 3; Lycophr. schol. a). 174). Epimènides
disoit aussi qu’Æétes étoit Corinthien , et il lui don-

noit pour mère Ephyra (Apollonii schol. L. HI,
a). 242

102. L’auteur du poème nommé les Naupactiquer,
disoit qu’Æétes ayant conçu le projet de faire périr les

Argonautes , Vénus , pour leur donner le temps de
s’échapper , lui inspira des désirs pour Eurylyte , son

épouse , et l’endormit dans ses bras. -
, A»; ro’ 7’ il; Ali-r! n’en ficha: à” ’Atppod’i’n,

Eu’puàv’rn: 4min" Fl’ytllflflfil , si: «balzan ’

Radiant," (Prie-l! tien ira-as [07’ au." ’In’nvr

Nov-791’031 situés rir’dyxspaixoxç l’ut’poms.

Idmon ayant deviné ses projets , avertit les Argonautes
et les engagea à prendre la fuite; et Médée entendant
le bruit qu’ils faisoient en marchant , se leva et hâta
leur départ (Apollonii schol. tv, 86

105. Apollodore a suivi Antimaque et Apollonius ,
qui disent que Médée s’était contentée d’endormir le

serpent par ses enchantemens (Apollonius , L. 1v ,
v. 156 , et le schol.) , et c’est sans doute d’après cette

tradition , que quelques poètes disoient que ce ser-
pent avoit reparu par la suite dans l’île des Phæa-
dans, où il. faisoit beaucoup ,de mal; Diomèdes
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étant venu dans cette île après le siège de Troyes ,
l’attira par la lueur du bouclier d’or de Glaucus , que

le serpent prit pour la toison d’or , et le tua ( Lycoz
pitronis schol. 615 ). Mais Phérécydes , dans son
septième livre , disoit que Jason l’avait fait périr , et il

avoit été suivi par Hérodore. Ce dentier racontoit, en
effet, que Jason l’ayant tué , apporta la toison à Æétes ,

qui alors invita les Argonautes à dîner pour les faire
périr( Apollonii schol. 1V, 87).

104. L’opinion la plus commune étoit que Médée avoit

elle-même tué Absyrte, et l’avait coupé en morceaux

pour retarder son père dans sa poursuite; mais on n’est
point d’accord sur l’endroit où il fut tué. Sophocles dans

sa tragédie des Colchidiennes , disoit qu’elle l’avait

égorgé auprès de la maison de son père (Apollonii
schol. 1V , 288 Orphée dit qu’Absyrte étant allé,
d’après les ordres de son père , à la poursuite de Médée,

tomba dans une embuscade que les Argonautes lui
avoient dressée près de l’ei bouchure du fleuve ; il y

fut tué , et son corps fut jeté dans la mer, qui le porta
aux îles qui prirent sonnom. Suivant Arrien , il fut tué
à Absuras,.où l’on montroit encore son tombeau (Péri-

plus Ponti Euxini, p. 6). Ovide dit dans ses Tristes
( L. 1H , El. 9 ) , qu’il fut tué à Tomes , et que
Médée éparpilla ses membres sur le rivage , pour
qu’Æétes , occupé à les rassembler , n’eût pas le

temps de la poursuivre. Apollodore a suivi à peu
près la même tradition , excepté que , suivant lui , ce
fut dans la mer qu’elle jeta les membres de son frère,ce

qu’il a pris je ne sais où s M. Heyne , trompé par le
scholiaste imprimé d’Apollonius , dit que c’est dans
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Phérécydes , mais ,èe passage est écrit tout différant

ment dans le Ms. que j’ai cité : et comme M. Brunck
l’a donné diaprés ce Ms. , dans ses fragmens de So-

phocles(Art. Enfant), je me contenterai d’en donner
la traduction. «c Phérécydes dit dans son quatrième
a livre, que. Médée prit Absyrte , encore enfant , dans

a son berceau , Jason lui ayant dit de l’apporter aux
n Argonautes: lorsqu’ils se virent poursuivis , ils lié-
» gorgèrent , et l’ayant coupé par morceaux, ils le

n jetèrent dans le fleuve a: (Apollonii schol, L. 1V ,
223). M. Sturz , dans son recueil des fragmens de Plié-
récydes ( p. m1) , a cité ce fragment d’après le scho-

liaste imprimé , sans prendre garde qulily a une
contradiction entre les deux passages qu’il rapporte,
puisque dans l’un , Phérécydes dit qu’il fut tué par

sa sœur, et dans l’autre , qu’il fut tué par les Ar-
gonautes,

Absyrte étoit , suivant Apollonius (L. In , a). 242),
fils d’Æétes et d’Astérodie , l’une des nymphes du

Caucase , et il étoit né avant le mariage dlÆétes et
d’Idya. Nous avons vu que , suivant Phérécydes , il
étoit encore enfant lors de l’arrivée des Argonautes;
l’auteur des Naupactiques le disoit fils d’Eurylyte , la

seconde femme d’Æétes (Apollonii schol. 111, 242
Il étoit aussi plus jeune , suivant Sophocles , qui disoit
dansla tragédie des Scythes : « ils n’étoient point de

n la même mère , mais une Néréide venoit de donner
* le jour à Absyrte , et Médée étoit née long-temps

’ avant , d’Idia, fille de l’Océan » (idem, Env, 223

Denys de, Milet dit qu’Æétes poursuivit les Argo-
nautes jusquesur les bords de la mer , où. il y eut un
Combat dans lequel (Iphis ,l. fils de Sthénélus et frère
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d’Eurysthée , fut tué par Æétes’, les Colchidiens

furent cependant repoussés ( ibidem ,’ et a). 228 Dio-
dore de Sicile ajoute , probablement d’après le même
auteur, que Méléagre tua Æètes et presque tous ceux
qui étoient avec lui (L. vr , C. 48 )sComme il ne dit
rien d’Absyrte , il est probable que Denys de Milet
n’en parloit pas.

105. Les iles Absy-rtides sont sur les côtes de la
Dalmatie ; les anciens supposoient que le Danube , en
sortant des montagnes des Gaules , se rendoit dans
un grand lac , ou il se divisoit en deux branches, dont
l’une se rendoit dans le Pont Euxin ,I et l’autre dans la

Mer Adriatique. Ce fut en remontant l’une de ces
branches , et en descendant l’autre, que les Argonautes a
arrivèrent aux îles Absyrtides (Apollonii schol. ,
L. 1v. 259) ;on les faisoit revenir par d’autres routes
non moins extraordinaires , et leur itinéraire a fourni
le sujet de plusieurs dissertations très-étendues. Sui-
vant Hérodore , Sophocles et Callimaque , ils étoient

revenus par le même chemin que celui qu’ils avoient
pris en allant (idem’J 1V , 284).

106. Th. Gale a proposé de lire ici : rai Atw’uy , au

lien de ni AzCu’ay , et cette conjecture a paru si vrai-
semblable à M. Heyne , qu’il l’a admise dans le texte. ’

Il se fonde sur ce que dit Apollonius de Rhodes:

d’1 in... purin K943i

Kari A1700! repeints; nidifia: (L. 1V , a). 646

a Passants sans dangers à travers des peuples nombreux
au de Celtes et de Liguriens. a Mais il s’agit dans
Apollonius, de la navigation des’Argonautes sur l’E-

ridan, qui, suivant la description qu’il en donne ,
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traversoit les pays habités par ces deux nations. Ici ,
au contraire , il ne s’agit pas de l’Eridan , puisqu’Apol-

lodore vient de dire que les Argonautes l’avoient passé.

Ils étoient sur la mer , et tout auprès des îles Absyrti-
des , qui sont vis-à-vis la Dalmatie. Pour aller delà dans
l’Ausonie , il falloit , ou qu’ils suivissent les côtes jus-

qu’au fond du Golfe Ionique , et vinssent faire le tout
de l’Italie (et il paroit qu’ils ne prirent point cette
route , puisque ce ne fut qu’à leur retour de l’Au-
sonie qu’ils passèrent auprès de la Sicile) ,I ou qu’ils

fissent le tout de la Méditerranée , en suivant les
côtes , dont le peu de coxinoissance qu’on avoit alors
de la navigation ne permettoit pas de s’écarter, et
alors, ils passoient néCessairement devant la Libye.

’ Mais sans leur faire faire tout ce circuit, nous savons
par plusieurs traditions , que la tempête les jeta sur
les côtes de la Libye. Hérodote dit que ce fut en allant

à Colchos (L. Iv,, C. 179), et Pindare paroit être de
la même opinion (Pyth. 4 , 45 et suiv.) ; Apollonius ,
au contraire, dit que ce fut à leur retour , et après
avoir quitté le pays des Phæaciens. Il est probable
qu’Apollod’ore a suivi d’autres auteurs , qui les y fai-

soient passer en allant chercher l’Ausonie. Je crois donc
qu’il ne faut rien changer,et comme je l’ai déjà observé,

il faut être très-circonspect à proposer des corrections,
pour accorder les My’thographes les uns avec les autres.

Nous trouvons des traditions si opposées dans le petit
nombre d’auteurs qui nous restent, qu’il seroit té-
méraire de supposer qu’un passage est corrompu;
parce que le trait d’histoire auquel ilfait allusion ne
nous est pas connu d’ailleurs. ’

107. Apollodore a suivi, en ceci, Apollonius de
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Rhodes(L. Iv, a). I I 14 et suite). Orphée dit que cefutJua
non elle-même qui , sous la forme d’une servante , alla
avertir Jason de la résolution d’Alcinoüs ( Orphée ,

Argon. a). 1328). Il y a plusieurs traditions sur l’én-
droit ou se célébrèrent ces noces. Timonax disoit que
Jason avoit épousé Médée à Colchos, et du consen-

tement d’Æétes (Apollonii schol. L; 1V, M17).
Suivant Apollonius , ce fut à Corcyre ,I dans l’antre où

Macris avoit élevé Bacchus (L. [V , 1 130 et mira); Or-
phée (1). 1551) dit qu’il l’épousa sur le vaisseau même.

Denys de Milet disoit que leur mariage s’étoit fait à

Byzance (Apollonii schol. 1V, 1155 Timée , qui
étoit dans l’opinion que ce mariage s’étoit fait à Cor-

cyre, disoit qu’on y offroit encore de son temps, dans
le temple d’Apollon , des sacrifices qui y avoient été
institués par Médée , et qu’on y voyoit entre la ville

et la mer , deux autels qu’elle avoit érigés , l’un aux

Nymphes , et l’autre aux Néréides , en mémoire de

son’mariage(idem, Iv, 1217).

108. Presque tout ce qu’Apollodore dit de Talus,
est tiré d’Apollonius de Rhodes (L. iv, 1658 et Juin)”;

mais cela est exprimé avec une négligenCe qui prouve

bien que ce que nous avons , n’est que l’ouvrage
d’un abréviateur. ’0; i3! pouah :2in , qui étoit un

homme d’airain , est tiré d’Apollonius , v. 1645 ,

mais cela n’a point de liaison avec ce qui précède
niavec ce qui suit. Les mots , 02 à? Tuiïpn mûri, As’yau-

’rn( d’autres le nomment l’auras) ont bien l’air,
comme l’a déjà observé Mittscherlich , de n’être qu’une -

corruption du v. 1643 d’Apollonius. ’

351’577 Kpm’à’qs "frou grip" ïppnu 05’". -
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a: Jupiter le donna à Europe , pour être le gardien de
n l’île n , et alors il faudroit lire ai d’s’ 03))" air-ù M’-

yen-n. D’autres disent qu’il étoit le gardien(de

l’île q109. Il y a dans le texte and dé ro’ déplu» rif: 4M-
C’o’ç 5M; d’ufpm-To xuMoËG. Ce qui veut dire : un clou

d’airain étoit enfoncé dans la peau de cette
veine. Ce qui n’offre aucun sens. On lit cependant
cela , précisément avec les mêmes expressions, dans
les proverbes de Zénobius ( Cent. v , 85). Je crois ,
quoi qu’en dise Tan. le F evre , qu’il faut lire dans
l’un comme l’autre : nuai d’3 70’ filma, un clou d’ai-

rain étoit enfoncé à l’extrémité de cette veine.
Apollonius parle, à la vérité, de la peau de cette veine:
M’a-73: u’pù, une membrane mince. Mais comme il

ne dit rien du clou, il est évident qu’il s’agit ici
d’une tradition différente.

no. Tous les auteurs ne sont pas d’accord sur la
mort du père de Jason , et même l’auteur du poëme
des. Retours disoit que Médée l’avait rajeuni par ses

enchantemens (Argum. in Medeam Euripidis); et
Ovide l’a suivi dans ses Métamorphoses. I

111. Il y avoit dans toutes les éditions avant celle
de M. Heyne , «aida , Je and; TOIÀIFOI suifiez". Ces
trois mots, si: qui: «imita, ont sans doute été ajoutés

par quelque copiste qui ne savoit pas que npoîuœzo;
fut un nom propre. J’ai donc cru devoir les retran-
cher à l’exemple de M. Heyne , d’après l’autorité de

Gale et celle de Wesseling (sur Diodore de Sicile)
p. 293.
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112. Ces noms ne sont pas les mêmes que ceux que

nous avons vus ci-dessus , 5 Io. Cependant comme ils
se trouvent dans quelques manuscrits , je n’ai pas cru
devoir les retrancher. Apollodore ne suit pas toujours les
mêmestraditions;on voitpar Pausanias (L. vm, C. 1 1 .),
que Micon leur avoit donné les mêmes noms , et il est
probable qu’ils n’étoient pas de son invention.

113. Il est très-difficile de savoir quel est le roi
de Corinthe , que les Mythologues ont voulu dé-
signer par ce nom de Créon , qui me paroit plutôt
un nom de dignité qu’un nom propre. Paulmier de
Grentemesnil croit que ce Créon étoit le même que
Glaucus fils de Sisyphe; mais l’expédition des Ar-
gonautes ne précéda que d’une génération le siège

de Troyes , et il y en avoit au moins quatre entre
Glaucus et ce siège , comme on le voit par la généa-
logie de Glaucus fils d’Hippolochus, dans le sixième
livre de l’Iliade. Je croirois donc plutôt que le roi dont
il s’agit ici , étoit Prœtus fils de Thersandre ; je prou-

verai dans mes notes sur le livre suivant, qu’il fut
roi de Corinthe et qu’il en chassa Bellérophon. Ce fut

peut-être sous son règne que Médée arriva à Co-
rinthe , et Glaucé sa fille , que d’autres nomment
Creüse , étoit peut-être la même que Mæro dont parle

Homère (0d. Lu , a). 325) , qui étoit fille de Prœtus ,
fils de Thersandre suivant Pausanias (L. x, c. 3b),
qui ajoute qu’elle étoit morte vierge , ce qui arriva
aussi à Glaucé ; Homère , dans sa description des en-

fers , la met avec les femmes qui avoient péri par
quelque événement malheureux , savoir : Phædre ,
Procris , Ariane , Eriphyle; ce qui sembleroit prouver
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qu’elle avoit éprouvé quelque chose de pareil. Au

reste, je ne donne ceci que comme une conjecture.

114. Il paroit qu’Euripides est le premier qui ait dit
que Médée avoit tué les enfans qu’elle avoit eus de Ja-

son; et suivant Parmenisque ,cité par le schol. d’Euri-
pides (Médée, a). 5),il avoit reçu cinq talens des Corin-

thienspour inventer cette fable. Le même Parmenisque
dit (ibid. a). 2.75) que Médée s’était emparé du trône

de Corinthe , comme lui appartenant , à cause d’Æétes

son père (noyez la note 102). Les Corinthiens ne vou-
lant pas être gouvernés par une femme étrangère et ma-

gicienne , se soulevèrent contre elle , et la chassèrent.
Avant que de s’enfuir, elle mit les enfans qu’elle avoit

eus de Jason (qui étoient au nombre de quatorze, sept
garçons et sept filles), sur l’autel de Junon Ascræènne.
Les Corinthiens les égorgèrent sur l’autel même. La

peste étant survenue peu de temps après , et faisant
beaucoup de ravages , les Corinthiens consultèrent l’O-

racle , qui leur dit qu’il falloit appaiser les mânes des
enfans de Médée ; et ils instituèrent en leur honneur

une fête , dans laquelle sept jeunes garçons et sept
jeunes filles des premières familles de la ville , la tête
rasée et vêtus de noir , offroient des sacrifices dans
le temple. de la déesse pour appaiser la colère qu’elle

avoit conçue de la violation de son temple. Pausa-
nias (L. 11 , C. 3) parle aussi de ce meurtre , et des céré-
monies qu’on institua pour l’expier , mais il dît qu’elle

n’avait que deux fils. Suivant Eumélus, cité par le
,mèmevauteur, Bunus, à qui Æètes avoit laissé ses Etats,

étant mort sans enfans , Epopée , fils d’Aloée , frère

d’Æétes, lui succéda; Corinthus , fils de Marathon , prit
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ensuite la couronne , et comme il ne laissa point de
postérité , les Corinthiens appelèrent au trône Médée ,

et elle le partagea aVec Jason. Elle eut plusieurs enfans
de lui , et elle avoit coutume de les cacher dans le
temple de Junon, espérant par là les rendre immortels,
ce qui nelui réussit pas. Jason s’en étant aperçu, l’aban-

donne. et retourna àIolchos. Médée alors s’en alla aussi,

et laissale trône à Sisyphe dont elle étoit amoureuse , sui-

vant Théopompe cité par le scholiaste de Pindare
( Olymp. 15, v. 75 ). Le même scholiaste dit que Médée

étant à Corinthe , Jupiter devint amoureux d’elle , mais

Médée n’ayant pas voulu céder à sa passion, dans la

crainte de déplaire à Junon, cette déesse lui en sut tant de

gré , qu’elle lui promit de rendre ses enfans immortels ,
et c’étoit comme tels qu’on les honoroit à Corinthe.

Il est aisé de sentir que cette tradition relative à Si.
syphe , est contraire à toute la Chronologie. Il en est
de même de celle relative au mariage de Médée avec
Ægée ; Thésée , fils de ce dernier, étoit contemporain

des Argonautes , ainsi Ægèe devoit être mort avant
cette expédition.

V 115. Médée avoit eu Médus de Jason , suivant Hé-

siode (Théog. a). 1000). Il ne lui donne pas même
d’autres enfans : il ajoute que Médée fut élevée par

Chiron , ce qui prouve qu’il ne connaissoit pas les
fables qu’on inventa depuis sur Médus. Justin dit que
Jason se réconcilia par la suite avec Médée , qu’il re-

tOurna à Colchos avec elle et Médus, le fils qu’elle
avoit eu d’Ægée , et que , de concert , ils rétablirent
sur le trône Æétes qui en avoit été chimé:

Nanas
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SUR APQLLODORE.
LIVRE’SECO’ND.

CHAPITRE PREMIER.’

Norma 1. C’est - ici’ ’vque commence réellement

l’histoire de la Grèce... ïhachus étoit antérieur de

plusieurs générations à. Deucalion. Tous les auteurs di-

sent qu’il étoit-fils de l’Oeéan» et de Téthys; et comme

les Grecs ne pouvoient connoître l’Océan que parleurs

relations avec d’autres peuples , il est évident qu’Ina-

chus étoit étranger. On l pourroit conjecturer qu’il
étoit Ægyptien , par le titre d’un ouvrage d’Istrus ,

disciple de Callimaque , qui nous aété conservé par
Etienne de Byzance. ’Awmlo’r fur-nid 2411:3": a) m.

Blvïffldûfl tamarins"; friras, tin-immunisons roi; ’lm’zoo ,

ais”Ia-7pos iv nia-oncial: ri; 117157700. «Ægialus, endroit

a ainsi nommé entresicyone et Buprasium. Il a pris
a son nom d’Ægialéus , fils d’Inachus, comme le dit

a Istrus , dans Ison’ouvrage sur les colonies des ÆgypÂ

a tiens. a Mais ilparoit que dans ces temps reculés, on
confondoit très-souvent l’Ægypte avec la Phénicie ,

et que ces pays étoient souvent gouvernés par les
mêmes souverains. D’après cela , je croirois plutôt
qu’Inachus venoit de la Phénicie, ce qui s’adoorde

T. Il. ’ " ’ h N
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mieux avec les relations de commerce que ce pays Con-

serva avec la Grèce. v
a. Il est très-peu question d’Ægialéus tians les anciens;

les l6icyoniens prétendoient qu’il étoit ne dans leur
pays , et qu’il étoit bien antérieur à Inachus. Eusèbe ,

en effet, le met septrgénéraltions avant Inachus : mais
il paroit que c’étoit une tradition qui leur tétoit par-
ticulière , et qui n’étoit poinueçue par les autrespew

ples de la. Grèce. Elle ne se lioit même à aucune des
traditions connues; et p’étoitprubablement pourles ac-

corder ensemble, que quelques auteurs avoient supposé
qu’Ægialéusrètoit frère de .Pho’ronée, ce qui a été

adopté par. Istruseet- par Apollodore. Ce dernier dit
qu’il dénua le nom d’Ægialée à tout le, Péloponnèse ;

mais suivant Pausanias (L. n, Ç. 5 ) ,ilne ledonna
qu’à la partie-qui prit parlaÏsuite’ celui d’Achaïe ; et

il ditinême ailleurs (L. un, G. 1) que beaucoup
de personnes prétendoient que ce pays avoit été
ainsi nommé à cause desa situation le long de la
mer a: ce qui est aussi l’opinion de Strabon et de
Pline.

3. Phoronée fut , suivant Acusîlas , le premier mortel
qui régna à Argos (Clem.Alex.Stromat. L. 1, p. 380)..
C’étoit aussi,àce qu’il paroit, l’opinion de Platon dans le

Timée ( T. 1x, p. 290). Mais ceux qui suivoient cette.
tradition , ne nioient paspour cela l’existence d’Inachus;

ils prétendoient seulementfiqu’il nlétoit pas un homme ,

mais qu’il. étoit le dieu du fleuve qui portoit son nom.

Phoronée étoit Ægyptien; suivant Arnobe ( L. v1 ,
p. 191 ) : quorum (w lampion"); ) si quœris audit?
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qui: prier fuerit fabricator; am PhoroneIuÆ-
gyptius, au: Merops tiài fuisse moustrabüur. « Si
n vous recherchez qui le premiera fondé des temples,
a» on vous dira que clest Phoronée l’Ægyptien, ou Mé-

u tops a. Il niest point nécessaire de changer laiponctua-
tion de ce passage, comme le propose Hérault dans ses

notes sur cet auteur, pourlire Ægyptius au; Mérops.
On peut conjecturer en effet, par le passage d’Istrus
que ilai cité , que quelquesauteurs faisoient Phoronée
Ægyptien , ou originaire d’Ægypte. Il rassembla le
premier les habitans de l’Argolide , et leur donna des
lois. Les fleuVes Cephissus, Astérion, Inachus et lui,
furent choisis pour arbitres dans le différend qu’eurent

Junon et Neptune , au sujet de l’Argolide. Ils pronon-
cèrent en faveur de Junon , qui devintla divinitétuté-

laire d’Argos ; et Neptune irrité en fit disparoitre tou-

les les eaux (Pausanias, L. Il , C. 15 Phoronée fut,
suivant plusieurs auteurs, le premier qui éleva des
temples aux dieux (Clémem Alex. Proirept. p.58.

Amobius ubi supra ). .Phégée , qui fonda dans l’Arcadie la ville de son:

nom , étoit aussi fils dlInachus , suivant Charax cité
par Étienne de Byzance ( a); (briqua ). Mycéne , dont
il estquestion dans l’Odyssée (L. au , 1). 120 ) , étoit.

aussi fille dilnachus , suivant l’auteur du poëme nom-A

me Megalæ Eoæ cité par Pausanias ( Lait, C. 16.);
Mais comme il ajoute que Mycène étoit femme dl;-
restor, qui étoit postérieur de plusieurs générations,
à lnachus , il est probable qu’elle étoit fille d’un autre a

personnage du même nom; et nous verrons par la ,
cuite , qu’il y en a eu plusieurs. , , .

4. Phoronée ne régna point sur tout le Péloponnèse,

N2
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si nous en croyons Denys d’Halicarnasse , qui dit
qu’Œnotrus descendoit a la cinquième génération de
Phoronée et d’Æzéus, les premiers qui régnèrent dans

le Péloponnèse (Ans. Rem. L. I, C. 6 , p. 3o Mais il
est très-probable qu’Æzéus est le même qu’Azan fils

d’Arcas , et par conséquent très-postérieur à l’horo-

née. Au reste, Denys d’Halicarnasse a fait à ce sujet
des anachronismes que je relaverai par la suite; ’

5. Plusieurs manuscrits portent ici T rhodien? , au lieur
de Auod’t’zah On lit dans celui du Vatican un." ; mais

le scholiaSte de Lycophron ( a). 177 ) , qui paroit avoir
copié Pausanias, lit aussi Transmis. ’J’ai cru d’après

cela devoir rétablir ce nom dans le texte. La femme
. de Phoronée se nommoit Cerdo , suivant Pausanias

( L. 11,0. a: ). Le scholiaste d’Euripides la nomme
Plthov(l Dresse , 1’). 930 et 1246 ). Il dit ailleurs qui;
pis étoit fils de Pitho , et que Niobé étoit fille d’Eu-

rope (Dresse , a). 950).
6. Tatien, dans la liste qu’il donne des rois d’Ar-

gos , fait succéder Apis à Phoronée , mais sans dire
s’il étoitVœn fils. Eusèbe , qui le fait aussi succéder à

Phoronée ,tdit qu’il étoit fils de Jupiter et de Niché.

Argus succéda à Phoronée suivant Pausanias , qui ne
dit rien d’Apis dans le catalogue des rois d’Argœ, mais

qui, dans celui des rois de Sicyone, parle d’un Apis fils
de Telchih, lequel donna son nom au Péloponnèse;
Eschyle , dans ses Suppliantes (1). 268 et suiv. ) , dit
qu’Apis étoit fils d’Apollon, et qu’il étoit venuuds

l’Ætolie dans le Péloponnèse; mais la tradition que
suit Apollodore , étoit la plus générale. Elle avoit été

suivie par Rhianus , dans des vers qui nous ont été
conservés par Étienne de Byzance ( a). ’Am’e
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7. Pausanias (L. u , C. 5 ) parle de Telchin et de

Thelxion, rois de Sicyone , l’un père et l’autre fils d’A-

pis , aussi roi de Sicyone ; mais il paroit difficile qu’ils
aient conspiré ensemble contre Apis , roi d’Argos. Si
nous en croyons Eusèbe et Orose , Phoronée avoit eu
la guerre avec les Telchines; ce qui feroit supposer
que le prince de ce nom étoit plus ancien qu’Apis.
Ces Telchines étoient peut-être quelque peuple bar-
bare du Péloponnèse; car il est probable que Phoronée

ne régnoit guère que sur l’Argolide, et que le reste
étoit occupé par les anciens habitans du pays.

8 Eusèbe dit qu’Apis céda ses Etats à Ægialéus son

frère, et alla conduire une colonie en’Ægypte , ou
il fut adoré sous le nom de Sérapis. Mais cela paroit
un des contes qu’inventa la vanité des Grecs, lors- fi
qu’Alexandre se fut rendu maître de l’Ægypte.

9 Phoronée eut plusieurs autres enfans: d’abord
Europe , père d’Hermione, qui. donna son nom à
la ville d’Hermione. Il étoit fils naturel de Phoronée

suivant Hérophanes (Pausanias , L. n , C. 54).

Clymenus et Chthonia sa sœur, qui bâtirent au-
près d’Hermione un temple à Cérès. PauSanias est le

seul qui en parle (L. u , C. 55
, Car, qui avoit donné son nom à la citadelle de Mé-

gare ; il en est question dans Pausanias (L. r , C. 4o
et 44) , qui dit même un peu plus loin , qu’on voyoit
encore son tombeau sur le chemin de Mégare à Co-
rinthe. Etienne de Byzance en parle aussi (v. Kayl: ).

Parthenius, dans ses narrations amoureuses (C. I ) ,
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parle d’un autre fils de Phoronée , nommé Lyrcus ,

qu’Inachus envoya à la recherche d’Io sa fille; mais il

n’en est question dans aucun autre auteur.
Eustathe, dans ses commentaires sur l’Iliade ( p. 585),

dit que, suivant Hellanicus , Pelasgus , Iasus et Agenor
étoient fils de Phoronée; mais nous verrons par la
suite qu’il s’est trompé. * i

Strabon (L. x, p. 72.5) parle d’une autre fille de
Phoronée , qu’il ne nomme - pas , et qui, suivant
Hésiode ,4étoit la mère des nymphes Orèades , des-Sai-

tyres et des Curètes. ’
10. Diodore de Sicile (L. tv, C. I4) et Denys d’Ha-

licarnasse ( L. I, C. 17 , p. 416) disent aussi que
Niobé fut la première mortelle dont Jupiter eut des
enfans. Je crois devoir , à ce sujet, rapporter une cor-
rection de Sevin sur un vers de Nonnius, ou il est ques-
tion de cette Niché. On gy lit (L. xxxu, 1). 67):

Oui-ros, in riparia)" Naïve ruerai 755’147: 18!!pr

and"; nipxwo’nn (hennin.

il faut-lire : ou’ "la! épuraipqr Nia".

« L’amour que e conçus auprès de Lame pour Nio-

n bé fille de Phoronée , auteur d’une race nombreuse ,

a ne fut jamais aussi violent. n
1 1 . Argus étoit fils d’Apis, suivant Saint-Augustin (de

civisme Dei, L.’xvm, C. 6), qui a probablement copié

’ Varron. Tatien le place après Triopas ( Oran’o ad Græv.

cos, C. LIx, p. 131), c’esteà-dire, deux générations plus

bas que ne le fait Saint-Augustin. Apollodore dit ici
qu’il succéda à Phoronée , et il semble oublier ce qu’il

vient de dire d’Apis. Peut-être que , comme ce der-
l



                                                                     

N0TES’,;L1VRE 11. 199
nier avoit été un tyran, on ne le mettoit pas au nombre

des rois ; ce qui expliqueroit le mènes de Pausanias

à son égard. ’
12. La femme d’Argus se nommoit Pitho , suivant

Phérèoydes; et elle étoit fille de l’Ocèan (Euripidis

schol. Phænz’ss. v. 11z3

13. Le nom d’Iasus , qui est dans toutes les éditions ,

est une correction d’Ægius, qui convient qu’il a trouvé

iman-n dans tous ses manuscrits. Commelin a trouvé
dans ceux de la bibliothèque Palatine Sima-u et indu.
Enfin il n’y a qu’un seul manuscrit de la bibliothèque
nationale où l’on trouve "Inn-n. C’est pourquoi Sevin

propose de lire,d’après le scholiaste d’Euripides (0reste,

v. 950) ,"Enâ’ua-n. Il propose aussi de corriger Hygin

ou on lit (F116. 145 ) z ex Argo et Evadne, Crierus ,
maman: et Basus nazi. Il croit qu’il faut lire Ec-
basus , au lieu de et Basus. Charax, citèxpar Etienne
de" Byzance ( a). flaflas-l’a ) , dit aussi qu’Ecbasus étoit

fils d’Argus , ce qui donneà cette correction la plus
grande certitude : je n’ai donc pas balancé à l’admettre

dans le texte. ’
14. Le scholiaste d’Euripides et Hygin le nomment

aussi Piranthus. Pausanias le nomme Pirasus ( L. n ,
C. 16 et 17), et suivant Plutarque cité par Eusèbe
(Præp. evang. , L. in , C. 8 ), il se nommoit Piras;
et je crois que c’est le même qu’Apollodore nomme

Piren , un peu plus bas.

15. Pausanias dit.(L. n , C. .25 ) que , suivant la
tradition des Argiens , et suivantl’auteur. des Magali:
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Eoæ , Epidaurus étoit fils d’Argus , fils de Jupiter.
Voyez aussi le scholflste d’Euripides (Grasse; a). 930).

Apollodore oublie ici Tiryns , qui étoit aussi fils diAr-
gus , suivant les mêmes auteurs.

16. Le scholiaste diEuripides( ibid. et Phœnin. v.
1 1 23), Eusèbe, dans sa chronique, etSt.-Augustin disent

aussi que Criasus fut le successeur diArgus. Suivant
Tatien, il avoit succédé immédiatement à Apis. Pau-

t sanias n’en parle pas du tout ; et suivant lui , Phorbas
fut le successeur d’Argus (L. Il , C; 16

17. Tous les manuscrits portent ici in 301’000. Ægius

en a fait if, ’Iaa-ou, je ne sais sur quel fondementsHel-
lanicus ,cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. Il]: ,
a). 75 ), le scholiaste d’Euripides ( Oresté , a). 930 ) ,

et Pausanias ( L. n , C. 16) , disent qu’Agenor et
Iasus étoient tous les deux fils de Triopas; mais on ne
trouve nulle part qu’Agenor fut fils d’Iasus. Je crois
donc qu’il faut lire ii’ExCa’a-ou (voy. la note 15). Le

successeur de Criasus fut Phorbas , suivant Pausanias ,
Eusèbe , Varron Icité par St.-Augustin , et le scholiaste
d’Euripicies. Suivant Phérécydes , ce fut Ereuthalion,

qui donna son nom à Ereuthalia , ville de l’Argolide;

enfin , suivant Tatien , ce fut Triopas.

I 18. Denys de Milet, cité par le scholiaste diEuripides
(Phéniciennes, a). 1125),. disoit dans le premier
livre du Cycle; qu’Argus étoit vêtu d’une peau , et

l qu’il avoit des yeux tout autour du corps. Annie-u:
à) in r; 1310,19! 1’03 kick" Menu mirât iitou’a-Oau on);

mû 140’010 13 «in. 3A0 «impartiront. On n’est pas diac-
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cord sur le nombre de ces yeux. Eschyle, dans son
Prométhée (w. 471) ,. l’appelle pupaazrày, ciest-à-dire,

avec des yeux innombrables. Ovide lui en donne
cent autour de la tète (Métam. L. 1, 1). 625). Tous
les auteurs ne lui en donnoient pas autant; l’auteur
d’Ægimius, poëme attribué à Hésiode par les uns, à

Cercops de Milet par d’autres, mais qui étoit un
poëte très-ancien, ne lui en donnoit que quatre. i

le! ci irien-n’a» "A ne! i’tl xparspo’y n faim" n,

Tireur" ÉQOaMoÏv-Iv dPUIfGCVOI 71:64 nui 7104.

luipar-o! de, si spa-s Oui pIInSLMÊÊi’ ai 3710:

m’a-7" in) flAtQégots, 007mm; in: lyric." gire,»

a Elle lui donna pour surveillant le grand et redou-
a table Argus, qui voyoit. de tous les côtés par le moyen
a: de ses quatre yeux. La déesse lui inspira un courage
n indomptable ; le sommeil ne fermoit jamais ses pau-
n pières , et il étoit toujours tout entier à la garde qui
n lui étoit confiée ( Plzæniss. schol. v. 1125 )n. Phé-

récydes , cité par le même scholiaste (i6 id.) , dit seue

lament que Junon lui avoit donné un oeil derrière la
tète, et Pavoit rendu inaccessible au sommeil. i

19. C’est probablement cette peau que Denys de
Milet appelle Bu’pmy , dans le passage que j’ai cité ci-

dessus; et c’est à cela, sans doute, que fait allu-
Sion Aristophanes dans ses Harangueuses ( v. 80).

’Emrn’dtcoç 7’351 à”

Tir roi: Harle-700 Jxçae’pœy infinitive; ,

7, . l A.Eure? ris ninas, peanut" ri; abimer.
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Le scholiaste dit sur ce vers qu’Aristophanes fait al-
lusion à Argus qui paroissoit dans l’Inachus de So-

phocles. »
2o. Une fausse interprétation d’un passage d’Hé-

siode , a fait croire à quelques savans que. l’Echidne
étoit fille de Géryon et de Callirhoé Heyne sur

.Ap’ollodore , p. 249), ou de Chrysaor et de Me-
duse (le Clerc sur la Théog. a). 295); ou enfin de
Chrysaor et de Callirhoé Stars, fragm. de Phé-
récydes , p. 95 ) ; mais il me semble qu’ils ont mal pris
le sens de ce passage. Hésiode (1 ’héog. a). 27e) dit que -

Céto eut de Phorcus les Grœes et les Gorgones. Il dit
ensuite que Méduse, l’une de ces’demières , eut de

Neptune - Chrysaor et Pégase z de Chrysaor et de Cal-
lirhoé naquit Géryon; il revient ensuite à -Céto par,

ces vers (a). 295 ) : J
’H in». zÀÀO râlement, «instigation nid?! :3113:

D t I t I Nennui? munirois, ou 4 shunta-I Stuc-I.

ç Elle enfanta ensuite un autre monstre horrible,
a et qui ne ressembloit en rien ni aux hommes, ni
un aux dieux immortels n. Ces deux vers. ne peuvent se
rapporter qu’à Céto; et clest ainsi qu’ils ont été en-

tendus par Phérécydes cité par le scholiaste d’Apolloo

nius ( L. n , a). 1252 ) , par Bachet de Méziriac
dans ses notes manuscrites , par Muncker dans ses
notes sur Hygin ( p. 15) , et par de laBarre dans un
mémoire sur la théogonie d’Hésiode (100414142: iriser.

T. xv1u , p. 7). L’Echidne étoit , suivant-Hésiode,
moitié femme et moitié serpent.Presque tous les mons-
tres qui désolèrent la ferre , étoient nés d’elle et de
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Typhon; Suivant Epiménides cité par Pausanias ( L,

un , C. 18) , elle étoit fille de Piras et de Styx.
21. Les anciens sont si peu d’accord sur la généalo-

gie d’I’o , que quelques savans (Souliger sur Eusè-

be, citron. n°. 481;Burman sur Ovide Mémm.
L. I, 21.588) ont conjecturé qu’il y avoit en deux
Io; l’une fille d’Inaclius, qui .fut changée en vache
par Jupiter, et l’autre fille d’Iasus , qui fut emmenée

en Ægypte par des Phéniciens, et dont parle Hé-
rodote (L. I , C. 1 ) ; et M. Larcher semble adopter
cette opinion dans sa chronologie d’Hérodote ( C. 1x ,

ç 2); mais je ne crois pas cette supposition néces-
saire. L’erreur est venue de ce qu’Iasus étoit nommé

Inachus par quelques auteurs , comme on le voit par
Hygin, qui nous a conservé d’excellentes traditions. Il

dit en effet (F116. 145) ex Triope et Oreaside Xan-
tlm: et Inaqhus. .. . .; ex Inaclzo et Argiâ, Io.
u De Triopas et d’Oreaside naquirent Xanthus et
a Inaclxus. . . . . ; d’Inachus et d’Argie naquit Io. On
voit qu’il nomme Inachus celui que d’autres écrivains

nommentIasus , mais qu’il ne l’a pas confondu avec le

premier Inachus. C’étoit sans doute de la même ma-
nière que l’entendoient Castor et les poëtes tragiques

que cite Apollodore. Il me semble au moins que
c’est ainsi qu’il faut entendre un fragment de l’Inachus

de Sophocles, que Denys d’Halicarnasse nous a con-

tez-vé (Antquliom. L. I , C. 25 , p. 68):

vinez: vinât-op, 1:7 qui."
Hue-pis ’wanii’,’lm’yæ superflu-n

vApyou; a": 79’s"; "Pipe; n archet;

la) Tufnvoïn Hum-707:.

K
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a: 0 ! Inachus notre père , né dans les eaux de l’Océan ,

a qui es solennellement honoré, dans les champs fer-
» tiles d’Argos, sur les montagnes consacrées à Ju-

an non , et par les Pelasges Tyrrhéniens a. Ce pas-
sage étoit récité par le chœur, suivant Denys Ha-
licarnasse ; et il étoit probablement une invocation
adressée au fondateur de la ville , ce qui étoit très-fré-

quent dans les poètes tragiques ; mais ce n’était point
lui qui étoit le héros de la pièce, c’était Inachus ,

père d’Io, comme on le voit par plusieurs autres
fragmens; et il paroit que Sophocles ne les avoit
pas confondus ,’ car il est question, dans cette invo-
cation , des Pelasges Tyrrhéniens. On ne peut enten-
dre par la que les Pelasges qui étoient allés s’établir en

Italie, et leur première colonie n’y alla que six gé-
nérations après le premier Inachus, et un peu avant
Inachus , père d’Io. Or, quelque peu de respect qu’on

suppose aux poètes tragiques pour les anciennes tra-
ditions , on ne peut croire que Sophocles les eût vio-
lées au point de mettre des Pelasges en Italie, avant
qu’il y en eût même dans la Grèce; car ils ne prirent

ce nom que sous Pelasgus , fils de Niché , et arrière
petit-fils du premier Inachus.

22. Piras qui, suivant Hésiode et Acusilas , étoit le
père d’Io, est sans doute le même que Pirasus ou Pi-
ranthus dont j’ai parlé civdessus , note l4. D’après cette

tradition , Io seroit la même que Callithya , qui fut la
première prêtresse de Junon. Voyez Hesychius au mot
’Iu’ , et Joseph Scaliger sur la chron. d’Eusèbe , p. 24.

25. Ilest probable qu’il y a ici une transposition ,
et qu’il faut lire 5’! ’Aermu’J’qs fait ’Ins’zoo Afin liu’y,
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0mm?" dé 349070905. a Asclépiades le dit fils d’1-

» nachus , et Phérécydes , fils d’Arestor n. En effet ,

le scholiaste d’Euripides nous a conservé la généalogie

que lui donnoit Phérécydes, et la voici : Argus 1".
-Criasus, -Ereuthalion, éPhorbas, -Arestor, --
Argus Panoptès. Inachus qu’Asclépiades lui donnoit

pour père , est sans doute celui qui, suivant d’autres ,
étoit père d’Io.

24. Junon , suiVant Anticlides , poursuivit Mercure
enjugement, pour le meurtre d’Argus; mais les dieux
lui firent grâce par considération pour Jupiter , qui
étoit le principal auteur de ce meurtre (E tym. magn.
v. ’Ema’ïor. Homeri schol. Odyss. xvt. 471

25. Io’étoit poursuivie .par l’ombre d’Argus , sui-

vant Æschyle (Prométhée , a). 570 Il met ensuite
dans sa bouche et dans celle de Prométhée le détail
des voyages qu’elle a faits , et de ceux qui lui restent

àfaire. On en peut voir l’explication dans le qua-
trième Essaim": de M. Schulz , sur cette pièce.

26. I0 , suivant quelques auteurs , accoucha d’Epa-
phus dans l’île d’Eubée , et Strabon dit (L. x,p.

682) qu’on y montroit l’antre ou elle avoit accouché-
Je croîs que c’étoit aussi l’opinion de l’auteur du poëme

» d’Ægimius , qu’Etienne de Byzance cite sous le nom
d’Hésiode : fACen-lsq’ VEquc, si; ’Ha-zo’olo; in ’Alylfu’oll’

3mn," en?) ’Icïs l
Nain: in! ’ACann’d’: N31

TI’I n’a ’AG’mn’Ji minant" 3re) nié! Un" ,

19’! tu? t’miwpon’lnvCowv pois érigne-n Zw’s
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a Abantis, l’Eubée , suivant, Hésiode dansla second
a» livre d’Ægimius , en parlant d’Io. Dans la divine.

» Abantide, ile que les dieux nommoientalors aine
au si, arque Jupiter a nommée Eudes, en mémoire
a de, cette radie a». j’ai adopté dans ce passage la cor-

rection, de Jacques Gronovius, en lisant ’Awlpa’oo du-

riff.- On a v’u en, effet, par le passage que j’ai cité

ci-dessus , note 18 , et par Apollodore qui cite ce
poème sous le nom de Cercops , qu’il y étoit question
d’Io et d’Argus.

27. Hygin attribue aux Titans ce qu’Apollodore
dit des Curètes. Jupiter , suivant lui (F06. 150) ,
ayant donné à Epaplius l’empire de l’Ægypte, Junon

indignée de ce quale fils d’une concubine avoit un si

beau royaume , souleva contre lui les Titans, qui le
tuèrentà la chasse , et se liguèrent pour chasser Jupiter
du trône,et y rétablir Saturne. Mais Jupiter, avec le se-
cours de Minerve, d’Apollon et de Diane, qui lui étoient

restés fidèles , les précipita dans le Tartare , et con-
damna Atlas , leur chef, à porter le ciel sur ses épaules.

28. Suivant Andron d’Halicarnasse , cité par le scho-
liaste d’Æschyle (Penne , a). 185) , l’Océan avoit
épousé deux femmes , Pompholygé et Parthenopé; et

il en eut quatre filles qui donnèrent leur nom à des
parties du monde. Il eut, de la première,’Asie et.
Libye ; et de la seconde , Europe et Thrace.

29. J’ai mis le mot 1;; entre deux crochets, parce
que je crois aVec M. Heyne qu’il faut le retrancher.
En le laissant , il faudroit traduire : de la grande fa-
mille. Ce qui sembleroit supposer. que cette famille
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étoit la plus considérable; et cependant celle de Be-
lus méritoit bien mieux ce nom , puisque c’étoit
d’elle que descendoient les Héraclides , qui gouver-
nèrent’la Grèce pendant plusieurs siècles.

3o. Hippostratus, suivant Phlegon’ de Tralles (M i-

ràà. Iris-t. L. xxxt, C. 32), disoit dans son ou-
vrage sur Minos, que Danaüs avoit eu ses cinquante
filles, et Ægyptus ses cinquante fils, chacun d’une
seule femme;mais la tradition que suit Apollodore
est la plus généralement reçue.

31. Manethon cité par Josephe contre Appion ( L. r,
C. 15) , dit qu’Ægyptus étoit le même que Sethosis roi
d’Ægypte; etque son frère, queles Grecs nomment Da- ’

naüs, se nommoit Armaïs. Sethosis ayant entrepris une
expédition contre les habitans de l’île de. Chypre , les

Phéniciens, les Assyriens et les Mèdes , laissa le soin de
ses Etats à son frère qui, durant son absence , abusa de

son autorité, et chercha mêmeà usurper la couronne.
Sethosis en ayant été averti, revint etleoh’assa. On peut

voir lei-dessus la chronologie d’Hérodote , par M. Lar-
cher. Suivant le scholiaste d’EnripideslHe’c-ubefl).885) ,

ils étoient rois tous les deux : mais Danaüs n’ayant que

des filles, fut jaloux d’Ægyptusson frère, parce qu’il

n’avoit que des enfans mâles ; et craignant qu’il ne lui

enlevât laacouronne ,«lorsque ses fils seroient devenus
grands, il le chassa de ses Etats. Cela n’empêcha pas que

ses craintes ne se réalisassent. Ægyptus revint en effet
par la suite, avec ses fils, et chassa à son tour Danaüs, qui
alla s’établir à Argos. Il y eut même , suivant un’ancien

poëme sur Danaüs ,» cité par Clément d’Alexandrie

(Stromates , L. tv , p. 618) , un combat sur les bords
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du Nil, dans lequel les filles de Danaüs prirent les
armes, et combattirent vaillamment.

I gui "’7’ Ë” alanguira 50.7s Aam’o’tq 951411":

rigola-On s’iiifsïos «nelui; Nehru l’intrus.

a Alors les filles de Danaüs s’armèrent promptement

a sur les bords. du Nil n.
Il paroit au contraire , par les suppliantes d’Æschyle,

que loin de chasser Danaüs et ses filles, Ægyptus s’op-

posa àleur départ, et qu’il les envoya redemander
dans la Grèce. La première tradition, qui me paroit
la plus ancienne, est aussi la plus vraisemblable.

- 32. Il y a dans toutes les éditions quiont précédé

celle de M. Heyne : mît. 2117": tannins-c [n’y
Mastic-ut ais MIT; 13’s Éplflu; 73v Savarin! mis-3:0 ru-

Tqullfofn]. Les mots enfermés entre des crochets ne
se trouvent dans aucun manuscrit; et il est probable
qu’Ægius les avoit ajoutés d’après le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. i , 21.42), qui les cite Comme étant tirés du
second livre d’Apollodore z ce qui prouve qu’ils étoient

dans le manuscrit dont ce scholiaste s’étoit servi. M.

Heyne , en retranchant tout cela de son édition , a
cependant conservé le mot fillfqlo’l’rûfnl; il a senti proc

bablement qu’il étoit nécessaire «: mais il me semble

qu’il n’y a aucun inconvénient à tout conserver.

L’absurditè de cette étymologie ne suffit pas pour
prouver que ce passage ne soit pas d’Apollodore ; car
on en trouve d’aussi ridicules dans son ouvrage: et
l’autorité d’un scholiaste plus ancien qu’Eustathe vaut

bien celle des manuscrits. La chronique de Paros
(Lignes 11v et xv) dit aussi que ce vaisseau fut nommé

Il "qu’y-upas.
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[In-ruinons. Hygin ditila chose un peu diEféremment

(Faà. 148): tune primum dicimr Minerva navem
fecisse biproram, in que Danaüs profitgeret. a Ce
a fut alors, à ce qu’on dit, que Minerve fit pour la
n première fois un vaisseau à deux proues , dans lequel
a Danaüs s’enfuit n. Je ne sais pas ce qu’il entend par

un vaisseau à deux proues. On voit par là que le
vaisseau qui servit à la fuite de Danaüs, n’était pas

le premier qu’en eût vu , mais seulement qulil étoit
d’une construction nouvelle pour les Grecs.

55. Diodore de Sicile (L. v, C. 584) attribue aussi à
Danaüs la fondation du temple de Minerve à Lindos ;
mais Hérodote-(L. n , C. 182 ) et la chronique de Pa-

s ros l’attribuent à ses filles. On avoit même inséré dans

la chronique les noms de celles qui avoient été nom-
mées au sortpour ériger ce temple, mais llinscription
étant mutilée , on ne peut plus lire que ceux d’Hélice et

dlArchédice : on devine celui d’Amymone ; quant aux

autres, on ne peut les rétablir. Cette statue étoit tout
simplement un morceau de bois , suivant quelques vers

, de Callimaque , conservés par Plutarque dans Eusèbe

( Prap. evang. L. m , C. 8), corrigés par Bentlei
(Callim. fragm; 105 ), et encore mieux par Toup
(Emendat. in Suidam, T. ut , p. 92 On peut voir ,
sur ce temple , la note 596 de M. Larcher , sur le
deuxième livre d’Hérodote. a

54. On n’est point d’accord sur le nom du roi qui

régnoit à Argos , lorsque Danaüs y vint. Plutarque

(Vie de Pyrrhus, C. 32), Pausanias (-L. n , C. 19)
etEusèbe disent comme Apollodore , que’Gélanor y s

T. u. ’ o
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régnoit alors; maisnTatien ( Oratio ad Grue. C. 59 ,
p. 151 l, Castor cité par Eusèbe , Syncelle , et Varron
dans la Cité de Dieu de St.-Augustin , ne font au-
cune mention de Gélanor; et Danaüs avoit, suivant
eux, occupé le trône immédiatement après Sthé-
nélus. On n’eSt pas d’accord non plus sur la manière

dont il y monta. Apollodore dit que Gélanor lui céda
de bon gré la couronne; suivant Pausanias (L. 11 ,
C. 19), Danaüs se présenta devant le peuple. pour
disputer le trône à Gélanor, probablement comme
descendant d’Inachus par une branche aînée. En
effet ,Iasus père d’Io étoit le frère aîné d’Agénor , père

de Crotopus, grand-père de Gélanor (Pausanias ,
L. 11 , C. 16). Le peuple fort embarrassé remit la
décision au lendemain. Au point du jour, un loup
s’étantjeté sur un troupeau de vaches qu’on menoit

paître , il s’engagea un combat entre lui et le taureau

qui étoit ale tête du troupeau. A ce spectacle , les Ar-
giens s’accordèrent à dire qu’il falloit assimiler Da-

naüs au loup, et Gélanor au taureau; et donner le
trône à celui des deux dont l’animal qui le représentoit

seroit victorieux. Le loup ayant vaincu-le taureau , on
donna le trône à Danaüs qui, dans l’idée que c’étoit

Apollon qui avoit envoyé le loup, lui éleva un tem- .
ple , sous le nom d’Apollon Lycien. Plutarque , dans la

vie de Pyrrhus (C. 52) , raconte cette histoire un
peu différemment z Danaüs ayant abordé à Pyramie,

dans le territoire de Thyrée , se disposoit à aller a
Argos, lorsqu’il aperçut un loup qui se battoit contre

un taureau. Il supposa que le loup. étoit pour lui,
et resta jusqu’à la fin du combat. Le’loup ayant eu
l’avantage , il adressa ses vœux à Apollon Lycien; et
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étant parvenu à soulever le peuple Contre Gélanor,
il s’empara du trône. Il paroit , d’après le récit de

Pausanias, que Gélanor n’étoit pas encore en possesàj

sion de la royauté;-ce qui explique cotmnent plu-
. sieurs auteurs font succéder Danaüs immédiatement

àSthénélus. ’
’55. J’ai rétabli dans le texte ce passage que M.

Heyne a retranché de son édition. Il se trouve dans
trois manuscrits de la bibliothèque nationale, et dans
le scholiaste d’Homére (Il. L. 1, ’v. 42) ; il est pro-

bable qu’Apollodore a en en vue les vers suivans de
l’Archelaüs d’Euripides , qui nous ont été conservés par

Strabon (L. tv, p. 359 ).

And: 0’ finira"; Suyan’pm manip
’EMa’v si: VAgyor, d’un! ’lut’xou mil".

annulaires J’opems’vw; ro’ urf",

Amen): mafia-0m n’y" un".

au Danaüs , le père de cinquante filles, étant venu a"
t Argos , fonda la ville d’Inachus, et donna le nom
a de Danaens à ceux qu’on nommoit auparavant les

n Pelasges a.

56. On a vu ci-dessus que c’était Junon qui avoit

disputé à Neptune l’Argolide; il est donc probable
qu’il faut lire ici ’11"; au lieu de ’Aemïc. Minerve

n’a jamais été regardée comme la divinité tutélaire

d’Argos , tandis que cette ville étoit une de celles que

Junon protégeoit le plus spécialement , comme elle le

duelle-même dans l’Iliade (L. W, a). 8o ). ,

0 2
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37. Neptune, suivant Euripides (Phœnic. lu. 195),

lit sortir cette fontaine d’un coup de son trident; Le
scholiaste dit qu’elle jaillit de l’endroitïoùlce dieu l’a-

voit fiché , tandis qu’il étoit avec Amymone : mais sui-

vant Hygin (F116. 169), Neptune ayant "lancé son tri-

dent centre le satyre qui la poursuivoit, il entra dans la
terre et en fit sortir cette source. On peut voir cette
fable dans les dialogues de Lucien (DiaI. mur. v1 ) ,
et dans les images de Philostrate (L. r, C. 8). Elle
avoit sans doute rapport à l’ancienne tradition d’après

laquelle les Grecs croyoient que les filles de Danaüs
avoient appris l’art de faire des puits aux habitaus d’Ar-

gos, qui manquoient souvent d’eau dans l’été z la mé-

moire en est conservée par. ce vers que cite Strabon

(L. vu: , p. 57e):
VAN»; d’wd’por e’o’leemel Sic-m "A970: ivod’pu.

u Argos étoit sans eau , les Danaîdes l’en pourVurent .

a abondamment n. Eustathe , qui cite ce vers dans
ses Commentaires sur l’Iliade ( p. 461 ), l’attribue a

Hésiode, et il ylit And; au lieu de Annie). Mais on
doit’plutôt s’en rapporter à Strabon, qui ajoute qu’on

leur éleva des temples , et qu’on leur rendit de grands

honneurs en mémoire de ce bienfait. C’est proba-
blement à la même tradition qu’avait rapport la fable
du tonneau percé qu’elles étoient condamnées à rem-

plir dans les enfers. Pline ( L. vu , C. 56) dit que ce
fut Danaüs qui apporta dans la Grèce l’art de faire les

puits. s .
a 58. Hygin rapporte aussi les noms (des filles de

Danaüs , et des fils d’Ægyptus (F46. r70)»; et il n’est
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pas toujours d’accord avec Apollodore." Mais comme
cette nomenclature n’a rien de fort intéressant , je ne

parlerai que de celles qui pourront fournir matière à

quelque observation. - ’
.394. .Alrchîtéles fils! d’Acliaeus épousa Automate dont-

il est ici,question , Archander son frère épousachaea.
dont Apollodore va parler; et ils vinrent tous lesdenxg-
s’établir à Argos («Pausqzçias, L. vu , C. I ). A l J.

4o. Il a ici dans itoutes’les éditions aurai d’r’ En

fieu-Midas in’yono Aurelio". 1E: da” ’EMQun-t’d’os , F0970-

Ça’vq nul ’Yrsppm’aqpa. Anomalie ’d’t’ nul Kuàu’zqr’ elÀuxEv.

c Danaüs les avoit eues d’une’reinegfiil avoit eutd’Elé-

au phantis Gorgophone et Hypermnestre. Lyncée eut
au aussi en partage Calyçéy. Ce passage ,- s’il fest d’A-

pollodore , est certainement hors de sa place. Je crois
qu’il en faut mettre une partie ci-dessus , àAl’endroit-

où il parle de ,Lyncée et de Protée , et lire le pas:
sage ainsi : 1.51.. wifi in: purifie); varusxo’r’Ap’yuÇx’ns-
iys’yo’yua-m Aiw’w’lç. Aérer N. in purifiât»; ’ÉMer!-,

à); ’ilys’nyro A1145? Fop’yocpo’yu du!) ’leppvrjæ’lpu. w Ils

a étoient tous les deux fils d’Argyphie , reine et femme
a îd’Æg’yptus. Danaüs avoit. eu Gorgophone ’èt’ Hy-

n permnestre de la reine iEléphantïs a. Il l’antre-i
trancher, comme l’a fort bientobservé M. Heyne ,’
noyerûsj n’a’lquÀvIqu imagea. Cette CalyCé, en effet,

ne peut étrenne Danaîçle, puisquele nombre des

cinquante se trouve complet sans ,elle. l «.1 -

41 . Iphiméduse est probablement laméme que celle ’
que’le’s’e’iioliaste’d’Homére’(Il. L. il , 11. nomme

Amphiméduse, et qui, suivant lui, eut île Neptune
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un fils nommé Erytliras , qui fonda Erythres-, ville de

la Bœotie. .
. 42. Simson, dans sa chronologie (A0. z532 ), croit

qu’il faut lire ici 315’9qu , d’après Eustathe sur Denys

le Périégète (v. 805 ), qui dit qu’elle épargna aussi v

son mari, et qu’ils s’enfuirent tous les deux dans le pays
quizprit d’elle le nom de Bebrycie. Il ajoute que c’est
pour cela que Pindare, dans sa neuvième Ode Pytliiq’ue ,’

dit , en parlant du second mariage des Danalde’s :’ ’

’ queue-tv Andy 10.73). 1’14"51 ’ ’

Oie! 15;" "crapulas; ’;
tu ne) titrai reflétons , ’

fifi! ltesla-or défiai 1m23, ’ » » t t l ’

l’amie-dru mais". ’
c Il aVoit appris comment, jadis; Danaüs à Argos ,
u avoit-trouvé des maris à ses quarante-huit filles ,
a avant que le jour fût parvenu à sa moitié u. Mais il

faut plutôt Croire le scholiaste de Pindare , qui dit que
ce poète ne parle que de quarante-huit, parce qu’il
excepte-Hypennnestre qui étoit mariée à’Lyncée , et
Amymone, qui avoit déjà’été corrompue par Neptune:

h 4.3.Çéllænp eut de Neptune un fils nommé Célæ-

nus , qui fonda dans la Phrygie une ville de son nom
(Strqéou , L. x1! ,Ap. ).
- 44. Le scholiaste d’Euripides (Hécuôe , a). 887)

dit au contraire que Lyncée -, en usant des droits de"
mari, s’acquit l’affection ’d’I-Iypermnestre , et que ce

fut pour cela qu’elle l’épargna; ce paroit plus
naturel. Cependant tous les autres. auteurs sont. d’ac«

cord avec Apollodore. ” ’
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45. Pausanias neapnrloïpoiut de l’emprisonnement

d’Hypermnestre.’ Il dit que Danaüs la mit en jugement

pour avoir désobéi à ses ordres ; mais elle fut justifiée ,

et elle érigea une-statue à’Vénus, en mémoire de ce

jugement ( Pautmm’ds, 7L. 11 , C. 19 ).

4.6. ’Ce furent leurs corps suivant Pausanias ,.qui
furent enterrés à Lernes. Leurs têtes furent portées
à Argos; et l’on voyoit encore de son temps le mo-
nument qu’on avoit élevé. dessus ( L. 11, 0. 24).

47. Le scholiaste d’Èuripides (Heaume, 71.8.85)
dit que Lyncée vengealafiin’or’t de ses fréres, entuant

Danaüs et ses autres’filles ; mais Cela est contraire à
toutes les traditions reçues.’ Il dit ailleurs Orestes’,

a). 870) qu’Ægyptus’ vint à Argos pourr venger" la

mort de ses fils. Danaüs marcha contre lui,và.la.tête
(les Argiens ; mais Lfncée s’étant présenté, les lit con?

sentir à s’en rapportera des juges choisis. parinilzles
principaux des Argiens et. des Ægyptiens. Eliripides
fait allusion à cette tradition, dans [son Orestes 869
et suiv.). Mais le scholiaste dit sur ce passage que,
suivant Hécatée , Ægyptus n’était jamais. venu à

Argos. Les habitans de Fatras dhoient’qij’ap’rés la

mort de ses fils il s’était enfui aAroé, ville,qui faisoit

partie de Fatras ;’ et ils montroient encore son tom-

beau du temps de Pausanias (L. vu, 0.4.3.; ,

48. Nous avons vu ci-dessus, note 42, la ’lradit’ion
de Pindare. Il n’est point d’accord aVec Pausanias

(L. m, C. 1e), qui dit que Danaüs fit annoncer
partout qu’il donneroit ses filles en mariage a Ceux a
qui elles plairoient , sans en exiger de présens. ’Plu-
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sieurs personnes s’étant présentées , il établit , pour

éviter teinte contestation , .un:léoinbet a la course 5
et ordonna que celui qui arrimeroit. le premier au but ,
choisiroit d’abord, que le second choisiroit après , et
ainsi de suite jusqu’à cequlils (fassent. tous pourvus;
et que celles de. ses filles qui resteroient , attendroient
un autre combat. M ” ’

I 49. n 7a en deux Naupliu’sl, qui sont bien distin-
guésipar Apollonius de Rhodesï L. r, a). 154. ’Nau-

plius , fils de Neptune et d’Amymone , -,-Prœtus,’
Le Lernus ,fi’Nau’bolus,Îfiçlytoneus , -- Nauplius.

Ce dernier étoit le père de Palamèdes’; et ce fut lui

qui fit une partie Grecs, à leur.retour du
spége deVHÇI’ro’yes , pour ver-tarît; la mort de son Cfils. j

”’ Soi: Ce passageest fort obscur, et il paroit avoir été
muïilé’ par l’abréviateur. Ilp’est si naturel de plaindre

cdui’qui fontnaufrage ,’ quel’lcela’ne valoitllpas la

peine d’être rapporté, et quelcette pitié neméritnit
pas’ une’punition. Je suis”d’onc tenté de croire avec

Sevin , ’ que ic’eci se rapportep’é la manière dont ’Nau-

pliüsnfit périr les Grecs”a”leur retour du siège de
Trôyes. C’est pourquoiî’il propose de lire drupço’psl.

’Ce’ fut ,”’s*nï effet , en élevant des feux , comme pour

leur indiquer un’abordage , qu’il les fit périr. Comme

Hygin eSt celui qui nous donne le plus de détails,
je .vais rapporter ce qu’il sen dit (F115. 116): Ilio

capta, et divisa prada, panai cum domum Ire-
dirent, lira deorum ,, quad fana spoliaverans,
et 91.6.1 ’Ôassandram. Ajax Locfus a signa Palla-
dio afflouerai, tempessate et fluctiôus ad saura
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Capharea’rraufragium fecerunz ; in qua tempes-
Iate Aida: Locrus fulmine est iz’ Minerva ictus,
quemfluctus ad saxa illiserunt, (male Ajacis pe-
tto sunt dicta. Cœteri nocte cumfidem. deomm im-
plorarent , Naup’lius audivit ,’ sensitq’ue tempus’

vernisse ad perseçuendas filii ’sui Palamedis inf-
jurias. Itaque , tariquam auxiliun’il’eis’ adferret,

facem ardentem eo loco extulit; quo-sauta acuta’
et locus pericidosïssim’us ardt. Illi endentes 7m-
maaitati’s. causal idfactum , naves ’ eo dureruut.
Quo facto , plurima" cumin œufraciœ suhr; mi-
litesque plurimiv cum ducibus ’tempestate occisi
sans, membraque eorum cum visiterions ad sans
inlisa sans : si qui auscmkfiémeru’iiI-ad terrant"
nature , a Nauplio interficiebantur. a Troyes étant
a prise, et le partage du butin étant faufiles Grecs
n s’embarquèrent pour retournendans leur pays. Mais
a les dieux irrités de ce qu’ils avoient dépouillé leurs

n temples , et de ce qu’Ajaxwle Locrien avoit arraché

a Cassandre de la statue de .Miner-ve , soulevèrent des
a: tempêtes et des vents contraires, qui leur firent
I faire naufrage contre les rochesÇapliarées. Ajax ,
a durant la tempête, fut foudroyé par’Minerve , et
v les flots brisèrent son corps -contre le rocher qu’on
a nomme le rocher d’Ajax. Les autres implorant , au
a milieu des ténèbres , le secours ’de’s’dieux , Nauplîus” ’

a les entendit , et vit que le moment’étoit venu de se
a venger des injures qu’on avoit faites à Palamédes son’

a fils. En conséquence , feignant de leur prêter assis-
: tance, il éleva une torche allumée à l’endroit où’il’

a y avoit des rochers très-aigus et très-dangereux.
a Les Grecs croyant que c’étoit par humanité , y con-
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a duisirent leurs vaisseaux; etil en résulta qu’ils se

a: brisèrent pour la plupart , que le plus grand nombra
» des soldats et même des chefs périt ,.la tempête
» les ayant froissésicolntre les roçltershet ceux qui
n purent nager jusqu’à terre , y.furent.,tués par Nau-

a plius n. Dictys de Crète (L. v1,p. 12.4) parle aussi
de cet événement , ainsi que le scholiaste d’Euripides

(. Orgues, a). A432 ) , et celui de ,Lycophron (et. 584 ).
Tous ces auteurs disent, à la vérité ,u que c’était des

bords de la mer,,que Nauplius éleuoit cette torche;
de manièrequ’on ne sauroit comment expliquer ces
mots nia» n’y safrana»: mais -il,panoit que suivant
d’autres c’était de dessus un petit bateau ; et il seroit

difficile d’expliquer autrement les vers minus d’Eu-

ripides: I .. "a ï ° - I v
Hanod’ç’d’l’ tufs-trin:

ÜÀo’yIEpn’r aile; époi fui-n’a

2:30:21, six ÏÏAxmzv ’ I ’

Malaga; hip «ri-ripez:
10:9anqu ’Ëpegulaiv, ’

Aiyeims 7’ fichiers nierais

Ain" nia-lipœ’ hip-d’as

(Hélène , a). 1136 et suiv.)

a Un seul homme un petit bateau , en faisant
in luire une’to’rcihe enflammée autour de l’île d’Eu-

a bée, a fait périr, parcette lumière trompeuse, un y
a grand nombreçde Grecs sur les roches Capharées ,
a et sur les rivages de la mer Ægée. » Je crois , d’après

cela , qu’il faut corriger ainsi le passage d’Apollodore.
1194,!!! 10’! S’IIÂŒWGI, 1’07: ipm’sr’lavm l’f’l .94an ira;-
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çn’fu’ Evn’Cy «in! mai lori! rtAeuriÏml fait? in? 9a-

n’rç, qui flp au: rtàturqflévrav inqæo’pu. et Navi-

v guant sur la mer , il élevoit des feux pour faire pé-
n tir ceux qui y étoient tombés; mais il lui arriva
n de périr de la même mort de laquelle il avoit
n fait périr les autres. a Cela est encore fort dé-
cousu; nuais il faut supposer que ce passage, Paisoit
partie dlun récit que l’abréviateur a supprimé. Apol-

lodore racontoit probablement que , dans le dessein
de faire périr les Grecs , Nauplius slétoit mis sur un
petit bateau, pour promener ses signaux de côté et
d’autre , et les attirer tous dans les endroits les plus
dangereux ,etqu’il avoit fini par être lui-même vic-
time de son artifice, la tempête l’ayant fait périr. On

ne doit pas être étonné de le voir se mettre seul dans
un petit bateau , puisque Lycophron dit qu’il étoit allé

seul dans un bateau à deux rames, pour corrompre les
femmes des chefs de l’année grecque (Lycophron ,
a). 1217 et le schol. )

51. Il y avoit dans toutes les éditions Clymène fille
d’Atrée. J’ai mis , à l’exemple de M. Heyne, fille de

Catre’e , d’après Apollodore-lui-même ( 1...le , C. a ,

p. 257 ). ( i l V l ’
CHAPIVTREÏ’I’I.

Noria 1. Tatien met Abats après Prœtus ; ce qui est
sans doute une faute de copiste : car tous les autres
auteurs sont d’accord avec Àpollodore.r Il y a eu deux
autres Abas, l’un fils de Neptune , et l’autre fils de

Mélampe. Ce futsans doute ce. dernier qui tua Még
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gapenthês fils de Proetus ; et Hygin (F216. 1 44) se trom-
pe en attribuant cette action à Abas fils de Lyncée. Il
est probable aussi que clétoit le dernier qui avoit fou-v
dé Aba dans la PhoCide ( Pausanias , L. x , C. 35
En effet , la consécration de cette ville à’ Apollon ,
l’oracle que ce Dieu y avoit, tout semble indiquer un

fils de Mélampe. l
« 2. Il y a eu trois Prœtus, comme l’a fort bien ob-

servé le savant Fréret dans son Mémoire sur ’époque

à laquelle a vécu Bellérophon (Académ, des Inscript.

T. vu Celui dont il s’agit. ici; le fils de Nauplius ,
quirdescendoit de Danaüs, à la quatrième. génération

comme celui-ci ; et enfin , Prœtus, -’filsr de Ther-
sandre’fils de Sisyphe ,1 dont il est question dans Pau-
sanias. vFréret croit qu’Apollodoreia confondu îlerpre-

mier et le troisième ; ce quisera examiné dans lesnotes

suivantes. ’ ’ t i i. M
5. ,Fréret dit dans le mémoire que jÏaiJcité ,que le

Prœtus dont il s’agit ici , n’a pas pu aller! dans la Lavoie ,

puisqu’elle ne portoit pas encore ce 1131711., ailiépoque

où il vivoit. Diailleurs Pausanias dit qu’ils combat-
tirent seulement avec des troupes du pays; et il ajoute
que, comme ceux qui avoientppéri de.» part et d’au-

tre étoient tous du même peuple, on convint de leur
élever un tombeauen commun; et comme l’avantage
fut à peu près égal de part et d’autre ’se décidèrent

à partager le royaumel L. in , C. 2.5 ). Maïs suivant le
schol. diEuripides ( Chaire; , a). 963 ) ,” Acrisius ayant
eu l’avantage , Prœtus s’engagea a siembarquèr aussitôt

quesla Saison seroit favorable , et à aller chercher for- -
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tune ailleurs. Mais durant la mauvaise saison , il Par.
vint à se concilier l’esprit des Argiens. D’un autre

côté, il reçut des secours de la Lycie et du pays des
Curètes; de manière que lorsque le printemps fut
venu , Acrisius craignant les forces de Prœtus , con-
sentit à partager avec lui les Etats de son père, et
on convint qu’il conserveroit Argos, et que Prœtus
auroit Tirynthe. Pausanias et le scholiaste sont d’ac-
cord avec Apollodore sur l’invention des boucliers; et
ils disent que ce fut la première bataille où l’on en fit

usage.

4. Je crois qu’il faut lire qui: 10:92;" a vers Aphi-
das n. Il étoit le père de Sthénébée, comme on le verra

ci-après , L. m , C. 9, et il étoit roi d’une partie de l’Ar-

cadie. Les poëtes tragiques , qui confondoient tout,
ayant une fois mêlé l’histoire des deux Prœtus , auront

fait régner cet Aphidas dans la Lycie , pour s’accorder
avec Homère , qui dit que Prœtus envoya Bellérophon
dans la Lycie vers son beau-père.

5. Frérot semble douter qu’il y ait jamais eu un
roi de Lycie nommé J obates ; et effectivement le scho-
liaste de Venise (Il. L. v1 , v. 170) dit que c’étaient
les poëtes tragiques , si "in," , qui l’avaient nommé
Iobates. Homère ne lui donne pas de nom ; il dit seu-’
lement qu’Antée , femme de Prœtus, étoit fille d’un

roi de Lycie. Plutarque ( De wirtw. mal.) et Hygin
(F46. 57 et 245; Pool. Astronom. L. Il, C. 18) le
nomment aussi Jobates. .

6. On n’est point d’accord sur les noms des filles

de Prœtus. Ælien , dans ses histoires diverses (L. m,
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C. 42) , les a nomme Elegé et Célæné. Suivant
Servius sur Virgile (Eglogue vr, a). 48) , elles se
nommoient Lysippe , Hipponoé et Cyrianasse. On est
encore moins d’accard sur les causes de leur folie. Il
paroit que quelques auteurs l’attribuoient a la colère
de Vénus. C’est au moins ce que dit Ælien. Minou:
(li airais si raïs m1370» paWÀ’IË zinnia-un. La reine de

Cypre (je suppose que c’est Vénus) les rendit im-
pudiques. Je crois qu’Hésiode étoit de la même

opinion; je me fonde sur ce vers cité par Suidas

(a). imploré"; ): l
Blum [texane-Éva: cluyepï; riper 3M"; Le".

’ a Leur honteuse impudicité leur fit perdre la fleur de

n leur teint. a ’Je crois que c’est à la même tradition que se rap-
portent-les vers suivans que le grand Etylnol. (p. 525. 8)
et Eustathe (p. 1746 ) citent comme étant tirés de’l’un

de ses catalogues.

Karl vip 0-0" 5:90.513? mai unis; aimir igue".
un»? qui; min mine qu’U’le. in Nt vu 74071qu

’Ehitov in stipulé»: s fûtes-o d’il zani régna. l

c Elle répandit sur leurs têtes une lèpre afficusegl’eur

a» peau fut entièrement couverte de dartres, et. leurs
a cheveux en tombant laissèrent à, découvert leur:
a belles têtes. »

Je serois, d’après cela, tenté de supposer qu’A-
pollodore s’est trompé en disant qu’Hésiode attribuoit

leur démencevà la colère de Bacchus: La maladie
que ce poète décrit a plutôt l’air d’une vengeance
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de Vénus. Mais comme on sait que la plus grande
partie des poèmes qui étoient sous le’nom d’Hésiade

n’étaient pas de lui , on ne doit pas être surpris si l’on

trouve souvent le même fait raconté sous son nom , de
plusieurs manières différentes. Les vers que je viens
de citer sont tirés d’un de ses catalogues; On avoit aussi

sous son nom un poème sur Mélampe ( Pausanias ,
L. 1x, C. 31 Il étoit sans doute question du culte
de Bacchus, que ce devin avoit beaucoup contribué
à répandre dans la Grèce (Hérodote, L. n, C. 49 );
et c’est probablement de là qu’Apollodore a tiré la
tradition qu’il cite sousle nom d’Hésiode, que j’exami-

. nerai dans les notes suivantes.
Phérécydes , suivant le scholiaste d’Homère ( 0d.

L. xv , ’11. 225 ) , avoit suivi la même tradition qu’A-

ensilas. La colère de Junon venoit , suivant lui, de ce
qu’étant entrées dans son temple , elles s’en étoient

maquées en disant que la maison de leur père étoit
bien plus richement ornée.

7. Cette guérison, qui est l’époque du partage du.

royaume d’Argos en trois Etats , est un des points de
l’histoire héroïque qui offre le plus de difficultés,

par les contradictions qu’on trouve entre différeus
auteurs.

Phérécydes place, comme Apollodore , ce partage

sans le règne de Prœtus; mais il ne lui donne que
deux filles, dont il maria l’une à Mélampe, en lui
donnant une portion de ses États. Il ne dit rien de
Bias. Mais, suivant Pausanias ( L. Il: , C. 18) et Dia-
dore de Sicile (L. Iv , C. 68), ce fut sous Anaxa-
goras fils de Mégapenthès, et petit-fils de Prœtus ,
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au même son arrière petit-fils , suivant Pausanias ,’que
ce partage eut lieu ; et il. ne s’agit-point,”dans ces deux

auteurs, des filles de Prœtus, mais des femmes d’Ar-
gos , qui étaienttombées en démence, au point d’a-

bandonner leurs maisons pour aller courir les champs. ’

Hérodote (L. 1x, C. 54) ne dit;point sous quel roi
cet événement eut lieu; mais il le raconte de même
que Diodore et. Pausanias , et ne parle point des Prœ-
tides. Et- effectivement , ce partage n’a pas pu avoir
lieu sous le règne de Prœtus , qui n’était’pas rai d’Ar-

gos , I mais seulement de Tirynthe. Nous verrons
bientôt ,rque Mégapenthès son fils devint rai d’Ar-
gos par l’échange qu’il fit avec Persée; Pourquoi

donc est-il question des Prœtides dans presque tous
les auteurs qui parlent de cet événement ? Pourquoi
Pausanias lui-même attribue-t-il, en plusieurs endroits,
leur guérison à Mélampe P On ne peut concilier toutes
ces contradictions , qu’en supposant qu’il s’agit de
deux événemens diffèrens. Il paroit par les vers d’Héo

’siade que j’ai cités, que la maladie des filles de Prœ-

tus étoit une espèce de lèpre. ’étoit aussi-l’opinion

des Eléens, qui disoient , suivant Strabon (L. vus,
p. 5’55), que Mélampe les avoit guéries en les - bai-

gnant dans le fleuve Anigrus , dant les eaux avoient
la vertu de guérir la lèpre et les dartres. Quant aux
femmes d’Argas, tous les auteurs sont,d’a.ccord sur
leur maladie , qui étoit une démence réelle. Mélampe

a pu guérir d’abord les filles de Prœtus,’et.en épouser

une. Mais ce mariage ne lui donnait aucun droit à
la couronne. C’est pourquoi Anaxagoras , petit-fils de
Prœtus, ayant été obligé d’avoir recours à lui pour

guérir les femmes ’d’Argos, il exigea pour récompense

l deux
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deux parlions du royaume d’Argos.: l’une pour lui,
l’autre pour Bias son frère; Comme Mélampe était
postérieur à Prœtus d’une génération , il pouvoit avoir

vécu quelque temps sous le règne d’Anaxagoras, qui
étoit le petit-fils de Prœtus. Diodore de Sicile (L. Iv,
C. 68) dit que Mégapenthès , fils de Prœtus , donna
à Mélampe sa fille les deux tiers de. ses Etats , pour le
récompenser de ce qu’il avait guéri les femmes d’Argas,

que Bacchus avoit rendues furieuses. Mélampe donna
àBias son frère la moitié des Etats qu’il venait d’ac-

quérir. Hérodote (L. 1x , C. 55 ) raconte la chose à

peu près de même, mais il ne dit pas sous quel roi
cela se passa.

.8. Pausanias (L. vus, C. 18) dit qu’elles se réfu-
gièrent dans une caverne des monts Aroaniens, en-
tre l’Arcadie et l’Achaïe; d’où Mélampe, par des sacri-

fices mystérieux et par des enchantemens, les força à

descendre à Luses, qui étoit alors une ville , où il les
guérit dans le temple de Diane. Etienne de Byzance
(a). Aura) )’dit que ce fut en les baignant; et ilparait
que c’était delà que cette ville avoit pris son nom.
Pausanias dit ailleurs (L. v , C. 5 ) que Mélampe jeta
dans l’Anigrusles choses qui avoient servi à les purifier;

ce qui fit contracter à ce fleuve la mauvaise odeur qu’il

eut par la suite. Enfin il dit, dans un autre endrp t
(L. n , C. 7), qu’on voyoit à Sicyone, sur la place
publique, un temple que Prœtus avoit érigé à Apol-
lon, parce que c’était’là que ses filles avoient été

guéries de leur démence ; et il paroit que cette
tradition est celle qu’Apollodore a suivie. Mélam-

pe, suivant Dioscorides (De malaria media. L.

T. II. l P
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xv, C. 6L) , employa l’ellébore noir pour les gué-

rir. Pline dit la même chose, mais avec cette dif-
férence que, suivant lui, Mélampe leur lit seule-
ment boire le lait des chèvres qui avoient mangé
de cet ellébore. On voyoit à Clitore, en Arcadie , une
fontaine dant l’eau avoit la vertu de faire prendre le
vin en horreur à ceux qui l’avaient goûtée. Cela ve-

noit , disoit-on, de ce que Mélampe y avoit jeté ce
’ qui avait servi à guérir les filles de Prœtus (Sation.

p. 125; Vitruve, L. vm, C. 5; Oqide, Métam. L. xv,
1:. 322 On trouve dans Clément d’Alexandrie des
vers de Diphile, poète comique, dans lesquels il dé-
crit , d’une manière assez plaisante, la manière dont

Mélampe les purifia ( Stromates, L. vu, p. 844 ).

9. Mélampe épousa , suivant Diodore de Sicile ( L.
rv , C. 68 ) , Iphianire , fille de Mégapentliès; tous les
autres auteurs disent qu’il épousa une fille de Prœtus.

Quant à Bias , Apollodore est le seul qui dise qu’il
épousa une fillesde Prœtus; et c’est sans doute une
erreur, car il étoit déjà marié à Péro , fille de Nélée ,

comme nous l’avons vu plus haut.

CHAPITRE III.
NOTE I. On peut voir toute l’histoirede Belléro-

phon dans l’Iliade d’Homére , L. vr , v. 144 et suiv.

Il étoit fils de Neptune suivant Asclépiades ( Hameri
Sella]. Il. L. V1, v. 155v). On le nommoit d’abord
Asclépiades; mais ayant tué Bellérus , roi de Corinthe,

il prit le nom de Bellérophon.
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2. Fréret a très-bien prouvé , dans le mémoire que j’ai

cité, que le Prœtus dont il s’agit ici ne pouvait être
Prœtus fils d’Abas, mais qu’il étoit probablement le

même que Prœtus fils de Thersandre , et petit-fils de
Sisyphe. Bellérophon , en effet , doit être postérieur à

Persée , puisqu’il se servit du cheval Pégase ,.qui étoit

sorti du corps de la Gorgonex lorsque ce dernier lui eut
coupé la tête. Fréret s’est ensuite donné beaucoup de

peine pour sartoir où’placer ce Prœtus auprès de qui
Bellérophon s’était retiré; Mais je crois qu’en suivant

exactement le récit d’Homère , et en l’expliquant
comme il doit être expliqué , on dépôuillera facilement

cette histoire de toutes’le’s’ circonstances dont les poë-

tes tragiques et les commentateurs l’ont; surchargée.
Il paroit,par ce que dit’JHomère , que Prœtus étoit

roi d’Ephyre ou Corinthe : car il dit que Belléro-
phon demeuroit dans cette ville ; et on ne voit point
qu’il en fût sorti pour se rendre auprès de PrGetus. Il
falloit donc que celui-ei’y demeurât aussi.Quant à l’ex-

pression qui a induit en erreur les paëtes tragiques et
les commentateurs :

* ’ "hui and Origan": si"
’A me!» ,

le mot Argiens désigne ici les Grecs en général, comme
l’a fortbien observé Frér’et; et cela signifie que Prœtus

étoit le plus puissant des souverains qui régnoient à
cette époque : ce qui n’était pas difficile , le royaume

d’Argos étant divisé en quatre parties , comme nous le

verrons par la suite: enlla prenant même dans la signi-
fication stricte, cette expression ne pourroit pas s’ap-
pliquer au Prœtus dont parle Apollodore , quia-étoit
roide Tirynthe , et non d’Argos. Fréret dit que Ther-

I P a.
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sandre, père, de Prœtus, lavoit quitté Corinthe pour
passer dans la Bœotie auprès dTAthamas ; mais Pausanias.

qu’il cite ne dit point cela; il dit seulement (L. 1: ,
C. 54) qu’Haliartus et Coronqufils de Thersandre , se
rendirent, auprès d’Athamas qui leur laissa ses Etats.
Prœtus , qui étoit probablementlïainé, resta à Corinthe,
et succédaà son père. On m’obieotera sans doute qu’il

sembleroit , par ce que dit Pausanias (L. Il, C. 4 ) ,
que la couronne resta dans la branche lernytion, l’un
des fils de Sisyphe. Mais comme il netle dit pas positi-
vement , jiobserverai. que (gela n’est pas probable.
Car, .si Ornytion avoit été roi de Corinthe, Phocus son
fils aîné n’aurqit point abandonne l’espoir de la cou-

renne pour aller fonder une colonie; comme il le fit
suivant le même auteur (ibid). laierois donc que la
couronne n’entre dans cette branche que par la mort
desPrœtus qui, n’ayant point d’enfans , laissa ses États à

Thoas fils d’Ornytion, ou à Damophoon fils de Thoas.
Voici maintenant cornaient cette fable a été .dé-

naturée. Prœtus , roi deVIIirynthe , dont les descen-
dans régnèrent à Argos jusqu’après le siège de Troyes ,

étant beaucoup plus connu’que Prœtus roi de Co-
rinthe , après la mort duquel la couronne étoit passée
dans une’autre branche, on mit sur son compte l’his-

toire de Bellérophon; mais poutine il falloit faire pas-
ser celui-ci d’Ephyre, ou Homère dît très-positivement

qu’il étoit né , à Argos ou Tirynthe où régnoit

Prœtus ç on imagina unimeurtre et un exil dont il
nlest nullement question Homère -, meurtre qui
étoit si peu fondé sur une,ànçienne tradition , qu’on

ne s’accordoit pas même sur lepnom de celui qui avoit
été tué.
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3. Sthénébe’e étoit femme de Prœtus roi de Ti-

rynthe. Celle dont il s’agit ici étoit Antée fille d’un

roi de Lycie , et femme de Prœtus roi de Corinthe.

4. Apollodore a rendu par le mot influais, épi-
tres , les mots FUIFNTœ Awpai d’Homère ; ce qui prouve

qu’on croyoit alors qu’il s’agissoit de véritables lettres ,

et non depcaractères hiéroglyphiques, on de signes ,
comme le suppose M. WolE dans ses Prolégoménes
sur Homère. Il paroit que l’alphabet étoit, dès la plus

haute antiquité, en usage chez les Phéniciens et chez
les Ægyptiens. D’après cela , il seroit difficile qu’il ne

se fût pas introduit chez les Grecs , qui avoient pris
d’eux la plupart de leurs cérémonies religieuses. J’au-

rai occasion de discuter cette opinion dans quelque

autre ouvrage. 4
5. Ce passage a trèsocertainement été altéré , ou par

les copistes , ou par l’abréviateur. Il y a dans le texte :
riz: N «promît [n’a-n cives, 91’ si: tri,” iu’u. a Elle

n avoit le devant du corps d’un lion, la queue d’un
a serpent et une troisième tête au milieu ,*qui” étoit

a une tête de chèvre , par laquelle elle vomissoit du
r feu. a L’auteur de cettedescription l’a prise sans
doute dans la théogonie d’Hésiode. Cepoëte dit, en

parlant de la Chimère ( T Iléog. a). 521 ) :

Tif; il: à, qui? impavide m’a (du, agape-raïa M’en-as,

il! Ês’ plains, si Il: Ïçwç npurtpo’îo apaiser";

Upo’dtll’ay, 3mm æ thénar, pin-q N zinnia,

Amo’v cironvtlovm «api: plus aumône.

c Elle avoit trois têtes: l’une d’un lion terrible , la se-

» coude d’une chèvre , et la troisième d’un redoutable

l
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a dragon. Elle avoit le devant du corps d’un lion , le
a: derrière d’un dragon , et le milieu d’une chèvre qui

a: vomissoit du feu. a, Mais il est évident que le troi-
sième et le quatrième vers de ce passage n’ont aucun
rapport là ceux qui précèdent. Ils sont tirés de l’lliade

d’Homère ,( L. v1, a). 181 ) , ou ils offrent un sans rai-
sonnable. Dans ce poète, en effet, d’anis aimantin" se
rapporte au v. 180 , où il y a à 4’ ïp’ 2’" 9:7" qu’un Mais

dans celui d’Hésiode , cela paroit se rapporter à (dm
JE xl’luülpü ; ce qui est absurde. Je crois qu’Apollodore

avoit pris sa description dans Homère , et j’ai traduit
en conséquence.

6. Voyez Homère , Iliade , L. xvr , v. 528. Le
scholiaste dit que cet Amisodare étoit roi de la Carie ,
et que Bellérophon avoit épousé sa fille. Plutarque qui,

dans son ouvrage sur les vertus des femmes (T. vu ,
p. 18), cherche à expliquer l’histoire de Bellérophon ,

dit que cet Amisodare , que les Lyciens nommoient
Isarus , demeuroit à Zélée, colonie des Lyciens.

7. Bellérophon prit le cheval Pégase tandis qu’il s’a-

breuvoit à lafontaine Piréne, prés de Corinthe, suivant
Strabon f L. vm, p. 582). C’est aussi ce que Pindare

semble dire dans sa treizième Olympique (1;. go ). Il
ajoute que Bellérophon ne sachant comment faire pour
le prendre , Polyidus, célèbre devin , lui conseilla de
dormir dans le temple de Minerve: la déesse lui ap-
parut en songe, et lui donna un frein, dont l’usage
n’étoit pas encore connu, et par le moyen duquel il
parvint à dompter Pégase. Homère ne parle point de
Pégase ; il dit seulement que Bellérophon tua la Chi-

mère, 3651 "faire: moiras , a se fiant aux prodiges
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a des dieux. a Hésiode, dans sa théogonie , dit bien
que Pégase et Bellérophon vainquirent la Chimère;
mais il n’entrent dans aucun détail. On peut voir , sur

toute cette fable , les remarques de Frérot , Histoire
de l’académiedes inscr. T. vu , p. 37.

8. Eustathe (p. 635) dit. que Bellérophon fit périr
la Chimère,- en lui jetant dans la gueule du plomb, que
le feu qu’elle vomissoit fit fondre 3 ce, qui la fit périr.

9. Apollodore ne rendant pas compte de la fin de
la vie de Bellérophon , je vais suppléer à son silence. .
Il revint à Corinthe , suivant Suidas (a). T paymirqos);
et pour se venger de Sthénébée , il lui fit croire qu’il la

prendroit pour femme , la fit monter sur Pégase , et la
précipita dans la mer. On pourroit soupçonner , par
quelques fragmens qui nous restent de la Sthénébée
d’Euripides, que, suivant cet auteur , Sthénébée s’était

tuée de honte de ce que son projet n’avoit pas réussi

(Aristoph. schol. rams, a). 1080). Quant à Bellé-
rophon , Homère dit que sur la fin de ses jours il
s’attire la haine des dieux , et qu’il erra tout seul dans

les champs Aléens, évitant le commerce des hom-
mes. Mais les poëtes plus récens ne s’en tinrent pas

la ; ils voulurent trouver la cause de la colère des
dieux. Ils prétendirent qu’enflé de ses succès il avoit

voulu monter au ciel, et que Jupiter irrité envoya
un mon qui piqua Pégase; et il précipita Belléro-
phon dans les champs Aléens, ou il finit sa vie mal-
heureusement , étant devenu aVeugle à la suite de
sa chute. Pégase retourna au ciel , et Jupiter le donna
à l’Aurore (Asclépiades, dans le schol. «filoutera;
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Il. v1, 163, et le schol. de lycophron, 40.117 ).
Il eut , suivant Homère , trois enfans : Isandre , qui fut
tué du vivant de son père , en combattant contre les
Solymes ; Hippolochus qui lui succéda et fut père de
Glaucus qui se trouva au siégesde Troyes ; et Laodamio
de qui Jupiter eut Sarpédon.

CHAPITRE IV. a
Nora I. Apollodore a tiré presque tout ceci de

Phérécydes, dont le scholiaste d’Apolloni’us nous a

conservé plusieurs extraits’relatifs à Persée, que je

crois devoir placer ici, parce qu’on y trouve beau-
coup plus de détails que dans Apollodore. a Acrisius
a ayant épousé Eurydice , fille de Lacédœinon, en
a eut une fille nommée Danaé. Il consulta l’oracle
a pour savoitl s’il auroit un fils; le dieu lui répondit
n qu’il n’en auroit point, mais que sa fille en auroit

n un , qui seroit cause de sa mort. En conséquence de
a cet oracle, Acrisius, de retour a Argbs , fit-faire
» dans la cour de sa maison une chambre souterraine

a? en airain , et y enferma Danaé avec sa nourrice,
n pour empêcher qu’elle n’eût d’enfans. Jupiter en

a étant devenu, amoureux , passa à travers le toit, sous
la forme d’une pluie d’or, qu’elle reçut dans son sein.

Jupiter alors ayant repris sa forme , jouit d’elle ; et
n elles en eut Persée, qu’elle éleva de concert avec

sa nourrice , en le cachant soigneusement à Acrisius.
n Mais Persée ayant atteint trois ou quatre ans, les cris
a qu’il jetoit en jouant frappèrent les oreilles d’Acrie
a sius , qui s’étant fait amener Danaé avec sa nourrice,

a,» fit mourir sur-le-champ cette dernière; et ayant com

3 u

vë
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duit Danaé vers l’autel de Jupiter Hercius , il lui de-

manda en secret de qui elle avoit eu cet enfant: elle
répondit que c’était de Jupiter; mais Acrisius ne vou-

lant pas la croire , la renferma avec son fils dans un
coffre qu’il jeta à. la mer. Les flots portèrent ce coffre

a vers l’île de Sériphe, et Dictys fils de Péristhènes ,

ÜÜÜUICBUSUIUSU

3’

qui étoit alors à pécher , le recueillit dans ses filets;
Danaé s’étant fait entendre , il ouvrit le coffre ; et

ayant appris qui ils étoient, il les emmena chez lui,
et les traita comme ses parens. Car Dictys et Po-
lydectes étoient fils d’Androthoé , fille de Castor ,

et de Péristhénes, fils de Damastor, fils de Nau-
plius, fils de Neptune et d’Amymone. Persée étant

resté avec sa mère à Sériphe auprès de Dictys, et

étant devenu grand , Polydectes , frère de Dictys et
roi de l’île , devint amoureux de Danaé. Ne sachant

pas comment parvenir au but de ses désirs , il prépara
un festin , où il invita plusieurs personnes, du’nombre

desquelles étoit Persée. Celui-ci demanda de combien
étoit l’écot de chacun 2’ d’un cheval , dit Polydectes.

S’agit-il de la tête de la Gorgone , répliqua Persée!

je ne refuserois pas. Le lendemain , chacun des
convives amena un cheval: Persée en amena un
aussi;mais Polydectes ne voulut pas le prendre,
et il lui demanda , suivant sa promesse , la tête de
la Gorgone , en le menaçant de prendre Danaé sa
mère, s’il ne l’appOrtoit pas. Persée, affligé, se re-

tira dans une des extrémités de l’île, pour y dé-

plorer son infortune; Mercure lui ayant apparu ,
s’informe de la cause de son chagrin; et en étant ins-

truit , il l’encouragea et s’offrit à le conduire. Il
a.» le conduisit d’abord , suivant le conseil de Minerve,
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s auprès des Græes , filles de Phorcus , Pemphrédo ,

a Enyo et Dino. Persée leur prit leur ,œil et leur
a dent, tandis qu’elles se les tendoient l’une à l’autre;

in dès qu’elles s’en aperçurent, elles jetèrent de grands

a cris, et le prièrent de les leur rendre 3 car elles n’a.

n voient entre elles trois que cet œil et cette dent ,
a et elles s’en servoient tour à tour. Persée leur dit
r qu’il les.]eur rendroit, si elles lui enseignoient
n la demeure des nymphes qui avoient le casque de
a Pluton , les souliers ailés et la Cibise. Elles la lui
a enseignèrent , et il leur rendit leur œil et leur dent.
a Il alla ensuite trouver les nymphes; et ayant obtenu
u d’elles ce qu’il désiroit , il mit les souliers ailés à ses

a pieds , la Cibise autour de ses épaules , et le casque
a: de Pluton sur sa tête. Il prit alors son vol sur l’O-
r» céan , et se rendit, toujours accompagné de Mer-
: cure et de Minerve ,auprés des Gorgones qu’il trouva

n endormies. Ces dieux lui montrèrent comment il fal-
v ’loit couper, en se détournant, et en regardant dans
a un miroir qu’il avoit reçu de Minerve , la tète de
a Méduse , qui étoit la seule des Gorgones qui fût

a mortelle : il la coupa en regardant dans ce miroir;
a. et l’ayant serrée dans sa Cibise, il s’enfuit; Les

a Gorgones s’étant aperçues de la mort de leur sœur,

a» se mirent à sa poursuite; mais le casque de Plu-
s ton les empêcha de le voir. Persée étant de re-
a tour à Sériphe , se rendit auprès de Polydectes, et
a lui dit de rassembler ses sujets pour voir la tête de
a la Gorgone. (Il savoit bien que tous ceux qui la
a verroient seroient pétrifiés.) Polydectes les ayant
a réunis , il tira la tète de sa Cibise , la leur présenta
a en se détonnant; et tous ceux qui la regardèrent,



                                                                     

NOTES, LIVRE n. 255
n du nombre desquels étoit Polydectes, furent changés
r en pierres. Il la donna ensuite à Minerve, qui la plaça

au milieu de son Ægide; il donna la Cibise à Mer-
» cure, et rendit aux nymphes les souliers ailés et le
a casque de Pluton. Ayant ensuite donné à Dictys
a le gouvernement des habitans qui restoient a Sé-
I riphe, il se rendit par mer à Argos , avec les Cy-
n clopes , Danaé et Androméde. Il n’y trouva pas
I Acrisius qui, craignant de le voir, s’était retiré à
a Larisse chez les Pèlasges. Alors Persée ayant laissé
I Danaé, Androméde et les Cyclopes auprès d’Eu-

a rydice , se rendit à Larisse , où il se fit recon-
noitre par Acrisius, qu’il engagea à revenir àAr-

a gos. Comme ils se disposoient à partir , Persée
a trouva des jeunes gens qui disputoient un prix de
a gymnastique : il quitta ses vétemens, prit un dis-
r’ que ( car le pentathle n’était pas encore en usage ,
x et l’on disputoit séparément le prix de chaque exer-

h cice ), le lança , et le disque , en roulant , alla frap-
n perle piedd’Acrisius , et le blessa. Acrisius mourut
a à Larisse même des suites de cette blessure , et Pers
a sée et les Larisséens lui érigèrent un monument de-

! vant la ville. Persée se retira ensuite à Argos. a
J’ai fondu ce qui se trouve dans le scholiaste sur les

vers 1091 et 1515 du quatrième livre d’Apollonius de
Rhodes. Ce récit est tiré , a ce qu’il paroit , du second

livre de Phèrécydes; le scholiaste dit , à la vérité , sur

le vers 1091 , qu’il est tiré du douzième livre , et sur
le vers 1515, qu’il est tiré du second; mais comme ,
suivant Suidasp, l’ouvrage de Phérécydes n’avoit que

dix livres , il est évident qu’il y a une erreur dans
la première citation , et qu’il faut lire dans le second
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livre. Tout ce récit est rapporté diane manière sou-
vent plus correcte dans le manuscrit que j’ai cité.
Beaucoup de ces différences ne roulent , à la vérité ,

que sur des mots , mais en voici quelques-unes plus im-
portantes ; on lit dans le scholiaste imprimé , v. 1091 :

"au puni luit GIFOÏJI’UC’" [landtags-n r; a)! 40’137 in ris

"ouï; 1’55 Fondu: s’y Esp’çp, x. r. A. Il faut lire dia:

près le manuscrit z puni 7.39 16 üoàihlïnu (ovni)
Bandits-r" nul tu): fait site? î! Elp’Çp, in r5: rôp’yolin

niquais. On lit dans le scholiaste sur les Vers i5i5:
Tilt N :4me 33":? 510317301 , nul 73 m’aide ml ni!
1015;! raïs Hippies. On lit dans le manuscrit : ni N
79,3)»: gals-sis unît, al fait :5an itou»!!! a. n"-
nàr raïs- NDIMGIE. «Il rendit au: Nymphes les souliers

a ailés , le casque et la Cibise. n

2. C’étoit l’opinion de Pindare et de quelques autres,

suivant le scholiaste leomèse (Iliade, L. 11v, a). 319).

5. Danaé le nomma d’abord Euryxnédon, suivant

Apollonius de Rhodes (L. ’IV, 1514) , et il ne prit
que par la suite le nom de Persée. C’est probable-
ment à cette tradition qulont rapport deux vers que
cite le grand Etymologiste (v. nantis), sans en
nommer l’auteur. .

Toi: [du ami "sprint pnuMa’ïnv ’Axaml ,

03mn aïe-7m m’pùr abrupts-t’en ÔÔffl’fl’Ul.

t Les Achœens le nommèrent par la suite Persée,
a parce qu’il avoit détruit un très-grand nombre de
a? villes. a

4. Les poëtes latins prétendoient que les flots
avoient porté -Danaé sur les côtes de 1*Italie , où
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elle fut trouvée par un pêcheur qui la présenta au
roi du pays. Ce roi l’épouàa, et ils fondèrent Ardée ,

ville d’où étoit Turnus ( Virgile Ene’i-de , L. vu,

a). 570 et 410 ; Servius, sa. 362;, et M. Heyne, L.
vu , Exclus-us 7 , . édit. de 1788 Denys d’Halicar-
nasse nous a conservé des vers. admirables de Simo-
nides, qui expriment les plaintes que faisoit Danaé lors-
quielle étoit ainsi exposée sur les flots avec son fils.
(Denys d’Halic. t. v , p. 221 ; Brand: , Analecta,
t. t, p. 121 ; lier-marinas de maris, p. 452.)

5. On avoit élevé à. Athènes , dans l’enceinte con-

sacrée à Persée; un autelà Dictys et à Clymène ;
on les nommoit les sauveurs de Persée (Pausanias,
L. n , C. 18 ). Clymène étoit probablement la femme

de Dictys. I6. Apollodore’a suivi une tradition différente de
celle de Phérècydes. Voici le passage de cedex-nier
tel qu’on le’lit dans le manuscrit que j’ai cité ’:

«olim N âpre-701 matît zazous r: sanci; i7) 760,1”
and Hun-i4 «61-41. ncpdysn’fuio; 35’ i flips-ni; romain-nu

en? HoÀuÊIIItnu l’a-i si" aïs o’ inus- siuxrîrôm; roidi

"andin", devina; in) 717,, J 11mm): [ml] in”: 1,7 ris
Pantins il?!) IIQHÀÏ. ce passage, dont la- traduction
se trouve dans une des notes précédentes, me pa-
roit mieux conçuainsi, que dans le scholiaste im-
primé : il faut seulement ajouter le mOt mal que j’ai
enfermé entredeux crochets. La’phrase ifl’l du si!

à in": thym-0m , est un peu embarrassante; ce-
pendant je crois l’avoir bien rendue par ces mots:
de combien étoit l’écot de chacun? in»; signil
lie la contribution elle-même qu’on devoit payer,.
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et Persée demande de combien seroit la contribu-
tion pour être régalé ?- Il s’agit donc dans Phéré-

cydes d’un repas, mais dans Apollodore, c’est une
contribution d’un autre genre. Il demande en effet que
ses amis contribuent à lui former un présent digne
d’être offert à Œnomaüs pour obtenir la main d’Hip-

podamie. Tzetzès sur Lycophron ( v. 838) ’, et Zéno-

bius ( Cent. t. 4.4), ont suivi Apollodore. Le scholiaste
de Pindare (Pyth. aux, 72 ) me paroit avoir eu sous
les yeux le récit de Phérécydes. ’

7. La garde des Gorgones leur étoit confiée suiVant

Eratosthènes ( Cdtastérismes , C. 22 ) , qui dit que
Persée jeta leur œil’d’ans le lac Tritonide.

8. J’ai mis ce. passage entre deux crochets; il ne
me paroit pas appartenir à l’auteur de cet abrégé ,

qui ne rapporte presque jamais les termes des poètes
qu’il cite. Quelqu’un aura mis cela enplnarge de son

exemplaire, et les copistes l’ont ensuite inséré dans

le texte. Le passage deaRindare, dont il parle , nous
est.incon.nu; celui d’Hésîode se trouve dans le bou-

clier d’Hercules , 1:. 253. Ki-Ïto-z; étoit, suivant Hesy-

chius, un motion» usage dans l’île LdeZChypre , pour

dire une valise. - -
9. Homère parle: déca casque (’ Il. L. v , v. 845 ) ,

que Minerve pritfpour’ se cacher aux yeux de Mars.
"Ai; ou ’A’Üqs signifie invisible; et c’est probable-

ment à cause de son nom qu’on disoit que ce casque
rendoit invisible ceux qui s’en couvroient. Eratos-
thènes ( Catastérismes , ’C. 22) dit que ce fut Mer-
cure qui donna à Persée les souliers ailés et le casque ,

i
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et que’Vulcain lui donna une faux de diamant, in."
if flétans. Suivant Artémidore (L. W, C. 65),
Mercure ne lui prêta qu’un de ses souliers.

1°. Les Anciens ne s’accordoient pas tous à repré- i

tenter les Gorgones comme des monstres hideux , et
tels que nous les dépeint Apollodore. Voyez Winckel-

man, flirt. de l’art chez les Anciens, L. tv , C. 2 ,
t. u, p. 87 , édit. de 1789. On peut Voir diverses
traditions sur Méduse , dans Pausanias ,V L. Il ,» C. 21 .

u. Eratosthènes ( Catastér. C. 15 ) dit en parlant
de Céphée que , suivant Euripides , il étoit roi d’E-

thiopie; s’il avoit en quelqu’auteur plus ancien à citer,

il l’aurait fait sans doute; il est donc très-probable
qu’Euripides étoit l’auteur de cette tradition. Il étoit ,e

suivant Hérodote (L. vn, C. 61 ), roi des Artéens
qui prirent par la suite le nom de Perses, de Per-
sès, fils de Persée et d’Androméde. Hellanicus, qui

étoit un peu plus ancien qu’Hérodote , étoit, à ce

qu’il paroit , de la même opinion; car il disoit dans
le premier livre de ses Persiques. qu’après la mort
de Céphée , les Perses avoient marché contre les Ba-

byloniens, les avoient chassés de leur pays, et s’en
étoient emparé Stephanus szfiv. huitain Sui-y
Vaut d’autres auteurs (et cette tradition paroit la
plus probable )P il étoit roi des Phœniciens , et
demeuroit à Joppé (Strabon, L. XVI, p. noo;
Canon. narr. ’40 , et Saumaise axeroit; ’P’Iin.

p. 401).

12. Conan dit qu’Androméde étoit demandée en
mariage par Phinée, frère de Céphée , et par ’Phœ-

s
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nix. Céphée donnoit la préférence à ce dernier , mais

ne voulant pas qu’on le sût, il lui dit de l’enlever. Plus»

nix, en conséquence ,cnleva Andromède, lorsqu’elle
étoit dans une petite île déserte ou elle alloit faire ses I
prières à Vénus , et l’embarqua sur un vaisseau qu’on

nommoit le Cetos ( la baleine ) , soit par hasard ,
soit qu’il en eût effectivement. la forme g Androméde

ne sachant pas que c’étoit de la volonté de son père

qu’on l’enlevoit , jetoit les hauts cris , et appeloit
tout le monde ason secours. Persée se trouvant par
hasard auprès , voulut savoir de quoi il s’agissoit , et
dès la première vue , la pitié et l’amour s’étant emparés

de son cœur, il attaqua le bâtiment , tua ceux qui le
montoient, et prit AndrOmède , qu’il emmena dans la

gGrèce.

15. Teutamius ou Teutamidès , comme le nomme
Denys d’Halicarnasse La. C. 28 ), étoit fils de
Phrastor, fils d’Amyntor, fils de Pélasgus , l’un de ceux

qui avoient conduit la première colonie de l’élasges

de l’Argolide dans la Thessalie. Larisse , capitale de
cet Etat , avoit été fondée par Pélasgus, suivant.- Hel-

lanicus (Homeri schol. Il. L. tu, v. 7.5) ; c’est
donc par erreur qu’Etienne de Byzance (a). Anima)
et le scholiaste d’Àpollonius de Rhodes (L. r , a). 4o).
disent. qu’elle avoit été fondée par Acrisius. Il est

vrai que, suivant Clément d’Alexandrie Protrept.
p. 39 ) , on lui avoit élevé un tombeau dans’le temple

de Minerve, dans la citadelle même de Larisse,
honneur qu’on ne rendoit en général qu’aux fondas

teurs. Mais peut-être le lui ’rendit-on comme au prin-

cipal des desçendans du fondateur d’Argos, métro-
polo
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pole des Pélasges. Phérécydes dit qu’il fut enterré

devant la ville.

14. Phérécydes dit très-positivement que le Pen-
tathle n’étoit pas encore en usage , et il ne com-
mença, suivant Pausanias (L. v, C. 8), qu’en la
dix-huitième Olympiade; le mot m’y-raca" pourroit

donc bien être une addition de quelque copiste. Il
en est de même de ce, que dit Apollodore, qu’Acri-

sius mourut sur-leachamp de sa blessure. Il paroit
difficile qu’une blessure au pied fasse périr sur-lei
champ , et le récit de Phérécydes est plus vraisem-
blable.

t 15. Persée conserva sans doute les prérogatives atta-
chées à sa qualité de chef de la métropole , comme
’ainé des descendans de Danaüs. Car il paroit que

quoique l’Argolide fut partagée entre cinq ou six sou-

verains , il y en avoit un que les autres regardoient
comme leur chef; c’est ce qu’on doit conclure des

paroles de Jupiter (Il. L. aux, v. 99 et suiv. ) , lors-
qu’il dit en présence de tous les dieux : que ce joure
là alloit naître de sa race (c’est-à-dire de la
race de Persée, comme le dit Junon un peu plus
bas, v. 125 et 124) un prince qui régneroit sur
tous les peuples circonvoisins, mpmno’nmr. On
sait comment Junon le trompa , en faisant naître
Eurysthée à sept mois, pour qu’il fût l’aîné d’Her-

cules.’Cela prouve que parmi les descendans de Par-l
«le, ilqy en avoit toujours un qui avoit, pour ainsi
dire, la suzeraineté sur tous les autres rois de l’Àrgo-
lido , et même sur ceux duirest’e de la Grèce yçt il paroit

que ce fut ascette prérogative iqu’Agaxnemnon dut le

tu, Q
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commandement dexl’armée Grecque a la guerre dû ’

Troyes. Il ne descendoit pas à la vérité de Persée , lnaii
q Eurysthée avoit cédé tous ses droits à Atrée , et les Héra-

clides étoient alors trop peu puissans pourles lui dispu:
ter. C’est donc avec raison qu’Home’re dit (Il. L. u ,
a). 108 ) q’u’Agamemnon régnoit sur tout Argos, "A "aï

un) nivalwin , quoique Diomèdes fut roi de la ville qui
portoit ce nom. Argos étoit le nom général de tout le
Péloponnèse , et Agamemnon étoit le chef de tous les
rois (le cette contrée.

16. Xerxès, suivant Hérodote (L. tu: , C. 150) ,
rappella aux Argiens cette originecommune pour
les empêcher de ce réunirais autres Grecs pour la dé-

fense de la. Grèce. Platon, son premier Alcibiade l
(T. n , in ne), rappelle aussi cette fable, d’après
laquelle les rois de Perse et eaux de Iacédémone
avoient la même origine. Tout cela n’était probablev

ment fondé que sur la ressemblance des nous. V

1’7nÏ-lérodote ne donnoit que quatre filslàPerséo

et Andromède: Alcée , Sthénêlus , Mestor’ et mon

tryofi; il ne parloit point de Hélius. Cependant,
Strabon (L. vm , p. 559) et Pausanias (L. in , C. 20)
le mettent au nombre des-fils de Persée , et disent
qu’il avoit fondé Hêlos dans la Laconie, Pausanias
dit qu’il étoit le plus jeune des fils de Persée"; les

. CYnuréens , suivant le même auteur (L. tu, C. il) ,
prétendoient avoir pour fondateur Cynuru’s, fils de
Persée. Mais il n’en est pas question ailleurs.

18.’;Apollodore ne sa au. de la guerre de «me

née contre Bacchus, dont je parlerai sur le Hue au,
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Il ne dit rien nOn plus de sa mort; et la seule tra-

’ dition que je trouve à cet égard, clest dans Hygin,

qui dit (Faà. 2.44) : Megapenthes Præti filins ,
Perseum Jovis et Danaes filium propter patris-
marient ( occidit ), u Mégapenthès , fils de Prœtus,
a tua Persée , fils de Jupiter et de Danaé, pour ven-
u ger la mort de son père a. Ovide dit , en effet, dans
ses métamorphoses (L. v , a). 255 ), que Persée avoit
changé Proetus en pierre , pour venger Acrisias qu’il
avoit chassé de ses Etats.

19. Les Phénéatles disoient, suivant Pausanias (L. vm,

C. 14), qu’Ampliitryon étoit fils d’Alcée et de Laonomé,

fille de Gunéus. Il ajoute que , suivant d’autres , Aloès

avoit épousé Lysidice, fille de Pélops. Mais la tradition

qu’Apollodore a suivie , me paroit la plus vraisem-
blable. Le Ménœcée , dont il’épousa la fille , étoit sans .

doute le père de Créon et de Jocaste, et ce fut proba-
blement à cause de cette alliance qu’Ampliitryon se
retira à Thèbes.

2°. Il paroit qu’Alcée eut une autre fille nommée

Périmède, dont Apollodore va bientôt parler.

al. Cette généalogie étoit toute différente, suivant

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 747), dont

je vais rapporter le passage tel qu’il se lit dans les Mss.
Mq’r’lqn N layait" .Inoûo’q, si: nul Hormis"; 117:-

lpl’Mr, r05 3?, TthCo’us ne) T400; ’ listé roi; ph Talon:

i lins hmm Tripes, plus oie-n un ’Exndlm, 3b au...
.ÀI’.væ.FQOTIlfM à; TI’ÇMI sel 1m64... Il enrotsbïn-t; tu?)

13e». émit-n: la; "a; n’hfiAw rials; leur «api roi:
main-pin"; r3 raïs pima; du"; ’lmruo’u xpsipusru, à:

Q2:
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J3 Éric-7’] .HAezrpu’ay , 4670,! ri si TnAtÇo’cu au) in? il"):

4597A", and "il: par)": Émile: tu? ’HAm-rpu’ans nimbera.

a ’I-lippothoé étoit fille de Mestor ; elle eut de Nep- ’ A

a tune un fils nommé Ptèrèlas , qui fut père de Téà

n lèboas et de Taphus. Ce dernier donna son nom
a à Taphos, l’une des îles Echinades dans laquelle
a ils s’établirent , et les habitans de cette ile prirent de

a tous les deux, le nom de Taphiens et de Téléboens.
l à Les fils de Ptérèlas allèrent vers Electryon, lui de-

» mander les biens d’Hippothoé, leur grand’mère.’

in Electryon les leur ayant refusé, les Téléboens le
a tuèrent , lui et ses fils , et emmenèrent ses bœufs. a
Ce passage est tiré d’Hérodore, comme le scholiaste

le dit un peu plus haut. Cette généalogie est un
peu plus vraisemblable que celle qu’Apollodore rap-
porte. Les Téléboens , suivant Strabon (L. vII , p. 495),
tiroient leur nom de Télèboa, fils d’une fille de Lèlex; .

ils habitoient d’abord une partie de l’Acarnanie , ils se

retirèrent ensuite dans les iles Echinades , du nombre
desquelles étoit celle de Taphos. Il paroit par ce qu’l-lo-
mère en dit ( 04773:. L. xv, 426 ), qu’ils étoient de

grands pirates. ’
22. Acusilas ,h cité par le scholiaste d’Homère

(0d. L. xvn, ru. 207 ), donnoit à Ptérélas deux autres
fils, Ithacus et Néritus , qui peuplèrent l’île d’1-

thaque. I- 23. La mère d’Alcmène étoit, suivant Plutarque

( Vie de Thésée, C. 7), Lysidice, fille de Pélops.
Diodore de Sicile (Liv , C. 9) la nomme Eurydice;
mais comme il dit aussi qu’elle étoit fille de Pélops ,y
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et que parmi les noms de ses filles, que le scholiaste
d’Euripides nous a conservés (Oreste , a). 5), on
trouve bien celui de Lysidice , mais non celui d’Eu- I
rydice , il est probable qu’il faut corriger Diodore d’a-

près Plutarque. Euripides dit aussi dans les Héraclides
(a). 2.1:) qu’Alcmène avoit pour mère une fille de
Pélops; mais il ne la nomme point.

a4. Suivant Pqérécydes, cité par le scholiaste d’Ho- .

mère (Il. L. x1: , a). 116) , la mère d’Eurysthèe
étoithmphibia, fille de Pélops; et suivant Hésiode ,
cité par le même scholiaste , Artibia , fille d’Amphi-
damas.

25. Ipliis , dont j’ai parlé dans le catalogue des Ar-
gonautes , étoit aussi fils de Sthénélus. Ménodote, cité

par Athénée , lui donne une autre fille nommée
Admète; mais il est probable qu’il s’est trompé ,
et que c’est de la fille d’Eurysthée qu’il a voulu

parler.

26. Tout cela est tiré d’Homère,-Il. L. x11, v. 95

et suiv.

27. Il y avoit dans toutes les éditions, avant celle
de M. Heyne, [uni Taei’w; il a mis dans son texte: .
[and Taupin; mais cette correction n’est pas nécessaire.

Taphius en effet , suivant quelques auteurs , étoit
.venu avec ses petitsofils redemander les Etats de Mes-
tor; et Jean-Ie-Diacre , dans ses Scliolies sur le bou-

- clier d’Hercules ( p.1 189 ) , dit que ce fut lui qui tua
les fils’d’Electryon. Les mots r; purpoa’d’ref: n’offrent

aucun sens , comme l’a fort bien observé M. Heyne;
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car on ne voit pas à qui ils se rapportent ; mais ce n’est

pas une raison pour les retrancher, comme il le pro-
pose. Il faut tout simplement lire : "3 purpméropoe,
du père de sa mère. Cela a rapport à Taphius’q’ui étoit

venu avec ses petits-fils , et qui’demandoit la portion
du royaume qui avoit appartenu à Mestor, père d’Hip-i
pothoé sa mère. Mestor n’avait point laissé d’enfims

mâles. ’ " a
28. Hésiode parle de la mort d’Electryon dans le

Bouclier d’Hercules(’v. 10). Il semble dire qu’il fut
tué à la suite d’une dispute qui s’éleva au sujet des

bœufs , et M. Heyne paroit l’avoir ainsi entendu. cé-

pendant, je crois qu’on peut expliquer ce passage
d’une autre manière, savoir: qu’Ampliytrion se mit

en colère contre les bœufs , et qu’en voulant les frap-
per, il frappa Electryon. Il paroit qu’l-lésiode disoit
dans un autre ouvrage, qu’il avoit été tué avec”ses
fils dans le combat contre les Taplxiens ’( Àpollo’m’i

sellai. r, 747); ce qui étoit aussi l’opinion d’He’rodore’.

Voyez la note 31.

29. Alcée , Sthénélus, Mestor et Electryon avoient,

suivant Hérodore (Apollonii schol. 1, 747), gouverné
en comlnunles Etats de lem-père. Mestor n’ayant pour
laissé d’enfans mâles , Sthènélus chassa Amphitryon il:

unique d’AIcée et Licymnius fils unique d’Electryon, et

se mit en possession de la totalité des États de Persée. Il

paroit qu’AIcée’, comme l’aîné , étoit resté à Tirynthe,

capitale du royaume de Prœtus. Electryon faisoit sa
résidence a Midée , suivant Pausanias (L. u, 0.15 ).

Mestor demeuroit sans doute à Mycénes ; et en tu
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probablement parce qu’Electryon s’en étoit emparé

après sa mort, que Taphius et ses petits-fils vinrent
l’attaquer. Je ne vois pas trop où pouvoit régner
Sthènélus.

30. On voyoit encore à Thèbes , du texnps de Pau-
sanias (L. 1;, C. n), à la gauche des portes-Eleçtri-
des , les ruines de la maison qu’Amphitryon avqit ne:
pupèe. Ca. fut sans doute peu de temps après son et?
rivés à Thèbes. qu’ilemxeprit, l’expédition. comte le;

Ramona. dont parle Plutarque dans Le P3581389 sui--
mH’Iamrqhi amat- mm il Nm- 104, éd d;
M Wiuemàach, 8°. ). Il s’agit dans ce passage de
la. bataille de Leuctres : il dit que les Lacédémoniens
ayant déclaré la guerre aux Thébains, ceux-ci leur
allèrent alu-devant jusqu’à Leuctre’s. www". r3
and", 3’11 a) «ph-qu t’y-mît: iAchIfJOunv , ï"
’Apmrp’m nîm’ Mtu’An.Ma’s hall): il: n’y 0151A»

iota-ra n’a", au) XaMgà’Jæ-n 51091,00; A4531, 31mm

n’y 3301431, thqlà’orrd 79’: flçrIÀÇIa tir 13550:9; June-

yu’mr. u Regardant cet endroit comme heureux peut;
a eux , parce qu’ils y avoient déjà une fois combattu
a avec succès pour Ïeur liberté , ’lorsqu’Amphîtrycn ,

a chassé de l’Argolider par Sthénèlus , vînt dans la

fi fine de Thèbes ,1 alors tributaire des Chalcîdéens,

a et la délivra de ce tribut en tuant Chalcçdoon roi
n des Eubœens. va On fit dans toutes les éditions
de Plutarque , même dans celle que pubîie mainte-
nant M. Wîttembach ’Afiçlxw’ar, Amphictyqn, au tien

de ’Ampmv’av. Il est évident que c’est une faute ; et le

9mn «le 5mm u qui émit de beaucoup www à
Amnlfiçtymal’indiqm m-Pauwüasç A. un Ç, w)
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fparle du tombeau de ce Chalcodoori qui fut tué , à ce
qu’il dit, par Amphitryon, dans une’bataille qui se

donna entre les Thébains et "les Euboèens. Cette cor-
rection a été tirée par Sevin , des notes de Bachet de

Méziriac sur Apollodore.

31. Hérodote (L. v, C. 59) paroit croire que l’expé-

dition d’AmphitryOn contre les Téléboens eut lieu du

vivant de Laïus. Il paroit que les poëtes tragiques , qui
sont. les auteurs qu’Apàllodore a suivis de préférence;

mettoient le nom’de Créon, qui signifie roi , toutes
les fois qu’ils ne coniroissoient pas le véritable nom de

celui qui régnoit alors. - ’ 7 ’ ’ l

a; 52; Il y a. ici une ellipse , il faudroit tiretaines «Murals.
Si quelqu’un l’attendoitpourla combattre. Car c’est
ce que signifie le mot «in-nuiras. Voyez ci-çlessus pag,
316 du texte, au sujet du Satyre qu’Argus tua, et pag.

146 et 160. " . a . ’ . * -
53. ce renard se retiroit dans les montagnes de

Teumesse,’et il n’enlevoit que les enfans mâles, sui;
’vant Antoninus Libéralis ( F416. 41 ).

, 54. Vulcain, suivant Pollux (L. v, C. 5 ), avoit fa-
briqué ce chien en bronze , et après l’avoir animé, il
l’avoir donné à Jupiter, qui l’avait donné à Europe.-

Elle le laissa à Minos , et nous verrons (L. In , C. 15)
comment il étoit parvenu à Procris. C’étoit de lui,

suivant Pollux, que descendoient les chiensIMolosses

et Chaoniens. t ’ ’
I" 35. Panopéus étoit , suivant le scholiaste deiL’ycoà

phron (19,959), fils de Phocus fils de Sisyphe,et
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d’Astérodie. Pausanias (L. n, C. 29) prétend que ce

Phocus étoit fils d’Æaque; mais outre que Phocus
fils d’Æaque, fut tué, à ce qu’il paroit, avant de l
s’être marié , ses fils ,’s’il en avoit eus , devoient. être

contemporains d’Achille et d’Ajaxa ’

- 56. Clément d’Alexandrie (lProtrept. p. 28) et Ar-

nobe ( contra Gent. p. 145), qui l’a sans doute oo-
pié , disent que Jupiter passa neul’ jours et neuf nuits
avec Alcméne pour créer Hercules: Ovide (Automne,

L. I , El. 15 , tu. 415) et Properce (L. n , El. 18, a).
,25) disent qu’il n’en avoit passé que deux ; mais l’opi-

nion la plus commune étoit qu’il enj avoit passé trois .1

c’est pourquoi Hercules étoit nommé qu’a-«ripa; par

plusieurs poëtes. Voyez les notes d’Hemsterhuis sur
Lucien , tom. x , pag. 21. Alcmène fut , suivant Dio-
dore deI’Sicile (L. Iv, C. 14) , la dernière mortelle

dont Jupiter eut ldes enfans. r 4 a I
V 5;]. Apollodore ne dit rien de l’aventure de Galan-
this , qu’Ant minus Libéralis (Narr. 29) nomme Galin-
tillas. Comme Ovide la raconte’dans ses Métamorpho-

ses( L. Ix , 1). 506 et. suiv. ) , qui sont entre les mains
de tout le monde , je n’en dirai rien ici.

- ’38. Alcméne ayant expdsé Hercules aussitôt après

sa naissance , par crainte de la colère de Junon ’, cette

déesse vint à passer avec Minerve ; elle fut telle:
ment frappée de la beauté de cet enfant, qu’elle se

laissa engager par Minerve à lui donner à téter. .Mais
comme il tiroit la mamelle avec force , il lui fit mal ,
et elle le laissa tomber. Minerve alors le reporta a sa
mère , et lui recommanda ideil’élever. avec Je plus
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grand soin( Diodore , L. tv, C. 35 ). Pausanias (L. 1x ,
C. 25) dit qu’on montroit auprès de Thèbes le champ
où cela fêtoit W9 Suivant Eruoathèpes (Causerie
meS, 0- un) , ne fut-Mercure qui l’approclm de la
mamelle de Junon. et. comme elle se retira dès qu’elle

le reconnut, elle laissa tomber du lait, qui forma la
Voie-Lactée. L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 19)

dit que Jupiter voulant lui donner l’immortalité , l’ap-

proche lui-même du sein de Junon tandis qu’elle dore ’

usoit. Hercules s’étant rassasié , laissa le sein , et le lait

continua à couler: ce qui tomba dans le ciel forma la
Voie-Lactée , et ce qui tomba sur la terre donna nais-
sance aux fleurs de lis. i,

39. On peut voir sur l’enfance d’Hercules la vingt.-

quatriéme Idylle de Théocrite. Son aventure avec les
deux serpens y est décrite d’une manière flèbagéabls.

40. Il se nommoit, suivmt Théocrite’( id. xÎnv,

1v. 104) , Harpalycm; il étoit fils de Mercure ,et étoit
né à Phanotée.

’ 41. Il avoit appris étirer de l’arc de Teutarus, Scythe,

qui gardoit les troupeaux d’Amphitryon, suivant Hé-
rodore et Callixnaque ( ’leeoen’ti- schol. tu , p.156 ).

4a. Il ne peut pas s’agir ici de Castor , fils de Tynda-
re, qui étoitplus jeune qu’I-Iercules. Celui-ci étoit d’hi-

gos et fils d’I-lippalusv ou d’Hippssus, suivant Théocrite,

qui dit (id. xmv): v
[n’aille ’Irq-em’îe: fileur, 4914: VA "tu; filais,

01min dito in"? «à ek’tçùvm’nnm’: .

N475 roi ’49"?qu M5137 ËKJI’ÀWOI union.»
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a Il apprit cela de Castor , fils d’Hippalus , exilé

n d’Argos. ne lOn trouve dans toutes les éditions le mot’lrreai’luc,

rendu par 89118: , cavalier. Mais d’après l’analogie, ce

mot ne peut venir de "la-ms. Il faut qu’il vienne de
fins-Mas, et alors il signifie fils d’Hippalus; ou peut-
être faut-il lire ’I-mran’à’a: , fils d’Hippasus, nom qui

nous est beaucoup plus connu. Il paroit , par ce
que dit Théocrite dans la même Idylle (v. 131),
qu’il étoit déjà vieux lorsqu’il enseignoit Hercules. on

ne voit donc pas quel rapport il pouvoit avoir eu à
Argos avec Tydée, qui devoit,être plus jeune que ce
lhéros. D’après cela, je ne conçois pas trop ce que
Théocrite a voulu dire dans les deux vers suivans qui
me paroissent très-difficiles à expliquer , et sur lesquels
aucun commentateur n’a daigné faire de remarque.

,43. Linus, suivant Théocrite , ne lui enseigna que
les lettres; et ce fut Eumolpe , fils de Philammon , qui
lui apprit à chanter et à jouer de la lyre.

44. C’est à ce meurtre que se rapporte un fragment
d’un ancien écrivain qu’on trouve dans Suidas (a).
’lflfiaine). D’après ce fragment, Hercules le tua d’un

coup de pierre.

À 45. Cette loi est probablement celle qu’Aristote cite
(Moral.- .44 Nicom- L. un. 85, C. filoniens étant
de Rhadamanthe:

v 21’s: 2-100: rai i lysât, dieu 7’ férie tyran-ra.

. a: Il est juste qu’on souffre ce qu’on fait ’sOufl’rir a un

n autre. tu p ’ . . , .»
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46. Il y a dans’le texte: si! J’irai Menhir 44:93;,

v N 1 7 Il Avon au; A»; in. M. Heyne trouve que ces mots on tu:
A»? in sont mal placés ici, et il a raison: aussi suis-je
persuadé que, pour les y conserver, il faut lire tir à? sel
honnis Qœyepo’s in n’ai: Au]: air. a En le regardant, on

a voyoit évidemment qu’il étoit fils de Jupiter. a

47. Celafait environ cinq pieds et deux pouces ; ainsi
c’est avec raison que Pindare (Istlnn. 1v,489) dit
qu’il étoit (appoint agami); ; petit de taille. Mais il paroit

que les poètes ne s’en tinrent pas là; car’ Hérodore’,

cité par le scholiaste de .Pindare (i6id.), avoit ajouté

un pied à sa taille. On peut voir dans Aulugelle
(Nuits ’Att. L. 1-, C. 1 ) les moyens que Pythagore
employa pour connoitré la taille d’Hercules, par la

comparaison du stade d’Olympie que ce héros avoit
mesuré par la longueur de ses pieds; avec les autres
stades; mais il ne nous a pas conservé le résultat que

, Pythagore avoit obtenu. ’
48. Le scholiaste de Théocrite (id. xnr,v. 6) dit que

Hercules tua trois lions dans sa vie : celui de l’Hélicon,
celui de Lesbos’ et celui de Némée. Le lion dont Apol-

lodore parle ici, est sans doute le même que celui que
Ptolémée-Héphæstion et le scholiaste daThéocrite nous»

ment le lion Héliconien. Comme I’Hélicon et le Cythæ-

ronzétoient tous les deux dans la Bœotie, on les aura con-
fondus. Ptolémée-Héphæstion (L. tr,apndPÏtot. p. 2.45)

dit qu’Hercules fut aidé dans cet exploit parNirée, dont

il étoit amoureux. Stace parle dans sa Thébaîde (’L. r,

a). 485) d’un lion qui avoit son repaire sur la monta-
gne de Teumesse , et jqu’I-Iercules tua avant celui (la

- Némée; c’est sans doute le même que celuinci. -: .
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49. On varie beaucoup sur le nom de ce roi. Dio-

dore de Sicile (L. tv , C. 29) le nomme Thespis; Ta-
tien et Hygin le nomment Thespius; mais Ephore , cité
par Thèon (ProgyIms. p. 16), Athenée (L. xnr ,
p. 556 ),’ Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28 ) , Ar-

nobe (contra gent. L. v1 , p. 145 ), et plusieurs autres
(Suidns tu. écaillais) le nomment Thestius. Pausa-
nias (L. 1x , C. 26) paroit mettre une différence entre
le fondateur de la ville de Thespie , et le père des
cinquante filles dont il s’agit ici. Il nomme Thespius le

premier, et Thestius le second; et ce qui prouve que
ce n’est pas une faute de copiste , c’est qu’il en parle

dans deux endroits : d’abord dans la description de la
statue d’Apollon Amyclaeen , où il dit qu’on avoit re-

présenté sur cette base Hercules’enlevé au ciel par

Minerve et les autres Dieux , et tout auprès les filles de
Thestius ; ce qu’on ne peut pas entendre de Léda et
de ses sœurs, qui n’avaient aucun rapport avec Her-
cules. Il en parle ensuite en racontant le’trait dont il
s’agit ici, et il les nomme également les filles de Thes-

tius. D’après cela , je crois qu’il ne faut rien changer

dans le texte.

5°. Pausanias (L; 1x, C. 27), Tatien (contra Gr.
p. 78 ), le scholiaste d’Hésiode ( p. 2.55 ), et plusieurs

autres disent qu’il les rendit toutes mères dans une
seule nuit; et l’auteur d’une épigramme de l’Anthoa

logie (L. 1v, Tit. 8, Ep. 6 ) dit avec raison que ce fut
’ le plus rude de ses travaux. Hérodore , cité par Athé-

née .( L. x11! , p. 556 ), disoit qu’il y ’aVOit employé

’ Sept nuits, ce qui est encore assez fort. Diodore (L. tv;
Co 39) en parle aussi ; mais il n’entre dans aucun
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détail. Pausanias dit que , suivant les Thespiehs, une
seule de ces filles se refusa aux embrassemens d’Hero

cules qui, pour la punir, la condamna à rester fille ,
et à servir de prêtresse dans un temple qu’il éleva à

Thespies.

51. Diodore de Sicile (L. w , C. Io ) et l’inscription
cava-nue sous le nom de l’Apothéose d’Hercules ( Boni

Inscript. p. 52. , Corst’ni- dînera ’ad calcem. lib":

natte Græc. expl.) s’accordent avec Apollodore sur la
mort d’Erginus ; mais Pausanias dit (L. 1x, C. 59)
qu’Erginus , las de la guerre , fit la paix avec Hercules ,
et qu’il vécut très-long-temps après. Il fut même du

nombre des Argonautes , si l’on en croit le scholiaste
de Pindare ( Ob’mp. un, 51 et mie. ) , qui prétend
que le fils de Clyménus qui, malgré ses cheVeux blanps,

remporta , suivant Pindare , le prix de la course avec
les armes , étoit cet Erginus ;ma.is comme Pindare ne
le nomme pas, il peut avoir voulu parler d’un autre
fils de Clyménus. Je ne trouve en effet aucun auteur
qui le mette au nombre des Argonautes; carj’ai prou-
vé dans ma note 73 sur le chap. n: du livre précédent ,
que l’Erginus qu’Orphée , Apollonius et Valérius Flac-

cus mettent parmi "les Argonautes , étoit différent de
celui-ci. Pausanias dit que Clyménus avoit été tué à la

fête de Neptune Onchestius par quelques Thébains,
qui, à une très-légère occasion, fêtoient pintés aux

plus grands excès. ’

52. Comme les forces des Minyens consistoient pria.
cipalement en cavalerie, Hercules , pour les rendre
inutiles , boucha avec de grosses pierres Pouvant!
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dans laquelle le Cèphise s’engouffroit avant de se un-

du dans la mer: il le fit ainsi refluer dans la plaine ,
qui devint des lors impraticable pour la cavalerie (Po-

lyen,L. r, C. 5,55; Pausanias, L. t: , C. 28,61
lÎinscription citée ).

53. Alcméne, suivant Phérécydes , nlépousa Rha-

damanthe qu’après sa mort ; et Antoninus Libé-
ralis (F116. 55 ) raconte d’après lui, qu’Alcmène
s’étant retirée à Thèbes avec les Héraclidee, après la

mort d’Hercules , elle y mourut ; et lorsqu’on la portoit

pour l’enterrer , les Dieux firent enlever son corps par
Mercure, et la firent transporter aux Champs Elysées,
où elle épousa Rhadamanthe. Cette tradition étoit celle
qu’onavoit adoptée dans les bas-reliefs qui ornoient

le temple que les fils d’Apollonia avoient élevé à leur

mère à-Cizyque , dont la description et lesépigrammes
qui y sont relatives nous ont été conservées dans le
manuscrit de l’Anthologie, qui avoit passé de la biblio-

thèque d’Heidelberg dans celle du Vatican, et qui est

maintenant dans la Bibliothèque Nationale. Le trei-
zième de ces bas-reliefs représentoit Hercules , déjà au

nombre des Dieux , et conduisant Alcmène sa,mère
aux Champs Elysées pour la marier à Rhadamauthe.

544Diedore de Sicile (L. Iv, C. i4) dit que les
I Dieux ne lui firent ces dons que long-temps après, et

lorsqu’il institua les jeux olympiques. Minerve lui
donna un manteau ; Vulcain, une massue et une cui-
rasse; Neptune , des chevaux; Mercure , une épée;
Apollon, un arc, et il. lui apprit la manière de s’en
servir; et Cérès institua les petits mystères pour le pu-

riâer du meurtre des Centaures. Mais il est ridicule de
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supposer qu’I-lercules avoit exécuté. laplus grande

partie de ses travaux sans savoir tirer de Parc. Théo-
crite dit (Idylle xxv , v. 207 ) que sa massue étoit un
tronc d’olivier sauvage qulil avoit arraché lui-même
au pied de l’Hélicon. Elle étoitdiairain , suivant Pi-

sandre ( Apollonii schol. I , 11963. Enfin , Euripides
dit qu’elle étoit de bois , et que Dædale en avoit fait
présent à Hercules.

55. Diodore de Sicile dit aussi que ce fut avant
de commencer ses travaux qulHercules devint fa;
rieux; mais cela paroit peu probable: ilIn’épousa Mé-
gare qu’après llexpédition contre les Orchosnéniens ,

et cependant il en avoit déjà plusieurs enfans lorsqu’il

devint furieux. La tradition qu’Euripides et Asclé-
piades ont suivie , paroit plus vraisemblable ;ils disent
qu’il ne devint furieux qu’après son retour des enfers;

mais les autres circonstances qu’ils ajoutent , et qu’on
voit dans l’Hercules furieux d’Euripides , ne sont pas

c vraisemblables. Au reste, ces accès de fureur ressem-
blent assez à cette maladie que les anciens écrivains
Irlandais nomment Berserker, qui émiettés-commune
chez les peuples du Nord, avant qu’ils fussentlcivilisés;

on en peut voir la description dans les notes sur
l’ouvrage intitulé Kriirmi, Saga , a H afniæ , 1773 ,
in-.S°., p. 142. Apollodore a suivi Phérécydes , qui
disoit qu’Hercules "avoit jeté ses enfans dans le feu
( rhum schol. Mina. w, 104 ). Suivant Lysià-
maque , ces enfans avoient été tués non par Hercules»,

mais par quelques étrangers. Socratest disoit qu’Augias

les avoit fait périr par trahison; enfin, suivant quel-
ques auteurs , ils avoient été tués par Lycus (ibid ).

On
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On ne s’accorde ni sur les noms , ni sur le nembre’ de
ces enfans , et on varie depuis deux jusqu’à huit; mais

comme cette discussion seroit peu intéressante pour
les lecteurs , ceux qui voudront en savoir davantage ,
pourront se satisfaire en consultant le scholiaste de Pin-
dare (ibid) , et Hygin (F06. 162. et les notes).

56. Alcides’Ami’J’n étoit plutôt un nom patrony-

mique qu’un nom propre, et il est probable qu’il se

nommoit Aloès , comme son grand-père; ce qui
est l’opinion de Diodore de Sicile (L. IV, C. 10),
de Sextus-Empyricus (p. 557 ) et de plusieurs autres
auteurs. C’est ainsi qu’il est nommé dans l’inscription

que j’ai citée, où on lit’AflÇtTfu’Nv vair ’AAxm’ov "l’au-ode

’Ars’Mdn Juin)". Le grand Etymologiste (1). ’HpuxAiÏs)

et Ptolémée-Héphæstion (apud Phon’um, p. 245)
disent qu’il se nommoit d’abord Nilus, et qu’on le

nomma Hercules parce qu’il avoit tué un géant qui

vouloit violer Junon. Voyez aussi Eustathe ( p. 949 ) ,
qui dit que: ce géant étoit Porphyrion. Le schol.*de
Lycophron (a). 662) dit qu’on le nommoit d’abord
Palémon ; mais toutes ces traditions ont rapport à d’au-

tres personnages auxquels on a cru trouver quelque
ressemblance avec Hercules; et c’est sur cette pré-
tendue ressemblance qu’on a forgé un Hercules Ty-

rien et un Hercules Ægyptien qui n’ont jamais existé.

C’est au moins ce que paroit croire Plutarque qui,
dans son traité de la Malignité d’Hérodote (Tom. ix,

p. 404 Y, dit qu’aucun des anciens poëtes, tels que
Homère , Hésiode, Arcliiloque , Pisandre , Stésichore

et Pindare, n’a connu d’autre Hercules que l’Her-
cules Bœotien.’HpesAïr est un nom grec, qui n’a ja-

T. II. ’ R
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mais pu être celui d’une divinité Ægyptienne ou Phoe-

inicienne. Mais il est arrivé à son égard, ce qui étoit
arrivé à l’égard de Cérès , qu’on a confondue avec Isis,

quoique ces deux divinités fussent bien différentes;
de même , on aura vu à Tyr. un dieu qui avoit quel-
ques attributs pareils à ceux que les Grecs donnoient
à Hercules , tels , par exemple , que la massue ou la
peau de lion; et cela aura suffi pour faire conclure que
c’était la même divinité.

CHAPITRE V.
Non; I. Ce lion étoit né , suivant Hésiode ( lee’og.

’ p.527), de l’Echidne et d’0rthros, le chien de Géryon:

Junon avoit pris soin de l’élever , et l’avoit mis dans les

collines de Némèe. Ce passage d’Hésiode n’est pas très-

clair , et. l’article a? doit peut-être se rapporter à la
Chimère dont il estvquestion dans les vers prècédens,
et c’est ainsi que l’ont entendu les deux scholiastes
de ce poète , qui font naître le lion de Némée de la
Chimère et d’Orthros. Le sclioliaste d’Apollonius (L. t,

498) ethygin (Fab. 30) disent qu’il étoit tombé de
la Lune; ils ont suivi en cela Epiménides, dont voici
les vers qui nous ont été conservés par Ælien (Hist.

Anim. L. x11 , C. 7); I
Kari qui; 574i vivo: tipi mâtin]; fluctuois,

vH d’un’v éprîtes! inertie-ure 007p: M’en-a

a V rEl; Napalm 17°00’ avr-s’y allai rérvtuvvflpsn.

a Je tire mon origine de la Lune à la belle chevelure
a qui, en frémissant d’horreur , secoua loin d’elle le

n. monstrueux lion qu’elle plaça à Némée , pour plus.

l
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r à l’auguste Junon. ne Plutarque , ou plutôt l’auteur

du Traité des fleuves qui porte son nom , a suivi la
même tradition; et comme il entre dans quelques dé-
tails qu’on ne trouve pas ailleurs , on fera bien de le
consulter (article Inachus ). Anaxagoras avoit tiré
de cette tradition , la conséquence que la Lune étoit
un pays habité (Apollonii sellai. r , 498 Hercules
raconte lui-même ce combat dans Théocrite ( id. :5 ,
a). 194 et suiv. ) , si toatefois ce morceau et le préé-
cédent ne sont pas plutôt des fragmens d’un poème

sur Hercules (voyez la note de Baisée et celle de
Warton, a). 84). Mais je ne crois pas , comme le
soupçonne Reiske , qu’ils soient de Pisandre de Ca-
mire: car il est aisé d’y reconnaitre le [génie du
siècle des Ptolémées. Hercules , suivant ce poème , se

servit de l’un des ongles de ce lion pour fendre sa
peau; elle étoit en effet impénétrable à tout autre
instrument tranchant , c’est poprquoi il la porta tou-
jours pour sa défense. Ptolémée-Héphæstion ( dans

n Photius , p. 244) dit qu’Hercules perdit dans ce com-
bat un de ses doigts que le lion dévora, et qu’on
voyoit à Lacéde’mone le tombeau de ce doigt. On

avoit placé sur ce tombeau un lion de marbre.

a. Il est question de ce Coprée dans l’Iliade ( L. xv,
v. 639 ) , et Homère n’en fait pas l’éloge , car il dit de

Périphètes son fils, qu’il étoit bon fils d’un méchant

père. Caprée fut, suivant Philostrate( Vies des So-
phistes , L. u , p. 550), tué par les Athéniens , lors-
que, pour exécuter les ordres d’Eurysthée, [il cher-

choit à arracher les Héraclides de l’autel de la
Pitié.

R a
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v 5. L’Hydre étoit née de Typhon et de l’Echidne,

suivant Hésiode ( Théog. ru. 515) , Diodore de Sicile
(L. 1V , C. 11 ), et Ovide (Métam. vu , a). 658). Hé-
siode ne dit point qu’elle eut plus d’une tête. Pisandre
de Camire a été , suivant Pausanias (L. n, 0.57), le pre-

mier qui lui en ait donné plusieurs; et les poëtes qui
vinrent ensuite se permirent d’en augmenter ou d’en
diminuer le nombre àplm’sir. Elle en avoit neuf suivant

Alcée, cinquante suivant Simonides (H esiodi sella].
p. 257 ) , et cent, suivant .Diodore de Sicile (L. 1v.,
C. Il); mais sur les médailles on ne lui en donnoit
que sept. Nicandre ( Theriaca , p. 48 ) dit qu’Iolas

ffut blessé par l’Hydre; d’autres disent qu’Hercules

’lui-même’lefut, et Etienne de Byzance (a). VA")
rapporte d’après Claudius Julius, dans son histoire de la

Phœnicie , que ce héros étant couvert d’ulcères pro-

duits parles morsures de l’Hydre , alla consulter l’ora- v
cle de Delphes , qui lui dit d’aller à l’Orient, jusqu’à ’

ce qu’il eût trouvé une plante qui ressemblât à l’Hydre,

et que cette plante le guériroit. Il se mit en marche
d’après cet oracle , et il arriva vers un fleuve ou il
trouva la plante qu’il cherchoit. Ayant été guéri ,V il y

bâtit une ville qu’il nomma "A"; ce qui veut dire

guérison. ,
4. Cette biche avoit été consacrée à Diane par

» Taygète ., l’une des filles d’Atlas , suivant Pindare

(Olymp..1v, 55). Le scholiaste dit qu’Hercnles la
poursuivit jusque dans le pays des Hyperborèens.
Quelques auteurs disoient, suivant Diodore de Sicile
(L. 1V, C. 15) , qu’Hercules l’avoit prise au filet.

5. On n’est point d’accord sur l’origine des Cen-
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taures. Ils étoient , suivant l’opinion commune , fils
d’Ixion et de la Nuée qu’il embrassa, la prenant

pour Junon (Diodore de Sicile, L. tv, C. 69). Le
scholiaste d’Apollonius (L. tu , 1). 62) dit qu’Ixion
étoit fils de Phlégyas, suivant Euripides ; fils de Mars ,
suivant d’autres auteurs , et fils d’Aiton suivant Phé-

récydes. Cependant le scholiaste de Pindare ( Pyth.’
u, 4o) dit que ,suivant Phèrécydes , Ixion étoit fils
de Pision; mais on doit plutôt s’en rapporter à
celui d’Apollonius qui, en général , est plus correct;

Aiton est probablement le même personnage qu’An-
tion , père d’Ixion suivant Diodore , qui ajoute
qu’Antion étoit fils de Périphas fils de Lapithès. La.
mère d’Ixion étoit Polymèle fille d’Amythaon. Il eut

de la Nuée , suivant Pindare (Pyth. u , 78 et suiv.) , un
fils nommé Centaure, que les Dieux et les hommes
avoient dans un égal mépris , et qui, ayant as-
souvi sa passion avec les jumens du mont Pélion ,
en eut les Hippocentaures. Ce qu’il y a, de plus vrai;
semblable dans tout cela , c’est que les Centaures
étoient un peuple de la Thessalie, gouverné par un
des fils d’Ixion. Ils soutinrent une guerre avec Pi-
rithoüs. Les mythologues disent que ce fut parce
qu’étant invités au festin de noces, ils avoient voulu

violer Hippodamie. Dans ce cas , il faut que la guerre
ait duré quelque temps, car il paroit par Homère
(Bœotie, 2:. 249) qu’ils ne furent chassés du mont
Pélion , que le jour de la naissance de Polypœtes ; et
ils se réfugièrent, suivant lui, auprès des Æthiques,

quiétoient , à ce que dit Strabon (L. 1x, p. 664) ,
I un peuple voisin de l’Epire, et bien éloigné par

conséquent du mont Pholoé, ou Diodore de Sicile
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(L. tv, C. 7o) dit qu’ils se retirèrent , et ou Apollodore

suppose qu’ils étoient , lorsqu’ils attaquèrent Hercules.

Je crois que le séjour de Pholus sur le mont Pholoé ,
n’est fondé que sur la ressemblance des noms. Polyen

dit en effet (L. t , C. m , p. 16 ) qu’il demeuroit Sur
le mont Pélion avec les autres Centaures , et qu’Her-
cules voulant trouver un prétexte pour les" en chasser,
alla chez lui, et se fit ouvrir un tonneau de vin, espé-
rant bien attirer par ce moyen les autres Centaures ,
et donner lieu à quelque rixe.

’ 6. Il ya dans le texte: .5... à; 5’407: ont... On

ne sait pas si cela doit se rapporter à Hercules ou à
Pholus. Je l’ai rapporté à Hercules, d’après l’anonyme

publié par Léon Allatius , p. 527 , dont voici les ex-
pressions: tbo’Ao; se. si! 3.7i aspics uniprix: QlÀoÇponJ-

puer, ddl’ 1’675 aillois faim" izs’xnro. et Pholus voulant

n le bien recevoir, lui présenta des viandes cuites ,
a mais il aimoit beauc0up mieux de la viande crue. n
On verra par la suite que ce heros eut un défi avec
Lèprée , à qui auroit le plutôt mangé un bœuf. Il
n’est pas probable qu’ils aient pris la peine de le faire

cuire; ce qui prouve son goût pour la viande crue.
Passerat a rendu ce passage de même.

7. Bacchus avoit donné ce vin à Pholus, pour lui
témoignersareconnoissance de ce que, choisi pour
arbitre entre Vulcain et lui, au sujet de l’île de Naxos,

il avoit prononcé en sa faveur ( 17seocriti solin].
id. vu , 149 ). Mais Diodore dit (L. rv , C. la) qu’il
le lui avoit donné , sachant qu’Hercules devoit passer
chez lui, et qu’il lui avoit recommandé de ne l’ouvrir
qu’alors.
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8. Diodore de Sicile ajoute que la Nuée, leur mère ,

fit tomber durant le combat une pluie très-abondante ;
ce qui nuisoit beaucoup à Hercules , qui n’avait que
deux pieds , tandis que ses adversaires en avoient

quatre. -9. On ne voit nulle part ailleurs que Chiron ait jar -
mais habité le Péloponnèse. Tous les poëtes , au con-
traire , s’accordent à dire quiil demeuroit dans la Thes-
salie. Ce fut dans la Thessalie qu’il fit l’éducation
d’Achille, qui étoit postérieur à Hercules. Quelque

ancien poëte aura confondu Malée , promontoire de
la Laconie , avec le pays des Maliéens , qui étoit dans
la Thessalie , et dans lequel il est beaucoup plus pro-
bable que quelques Centaures s’étaient retirés. Era-
tosthènes ( Catmtérismes , C. 4o) dit qu’Hercules ne

tua point Chiron avec les autres Centaures. Il ajoute
qu’il demeura même quelque temps chez lui , et qu’il

se plaisoit beaucoup à sa conversation ; mais Chi-
ron, en touchant le carquois d’Hercules , se laissa
tomber une flèche sur le pied, et il mourut de sa
blessure. Jupiter le plaça dans le ciel, ou il forma une
constellation. Ovide a suivi la même tradition dans
ses Fastes (L. v , a). 380 et suiv. ).

10. Il y a dans les manuscrits ëvnâo’nos Ali m’am-

h’ur; ce qui n’offre aucun sens. Tai mis dans le texte

la correction proposée par Hemsterhuis , dans ses notes

sur Lucien , A; , p. 434; Dialogues de: mort: , 26.
Eratosthènes et Ovide ne parlent point de l’immor-

talité de Chiron. Il paroit cependant qu’elle avoit
passé en tradition parmi les poëtes, car Aristote dit A
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dans ses Morales (L. tu , C. 1 , I 16 ) que , suivant les 4
poëtes , Chiron , quoique immortel, auroit désiré mou-

rir à cause des douleurs que lui faisoit éprouver sa bles-
sure. Quant à. Prométhée, il étoit un des dieux Titans, et

par conséquent immortel; comme il le dit lui-même

dans Æschyle , où il se console de ses tourmens ,Ien
disant que , malgré toute sa puissance , Jupiter ne
peut le faire mourir. On ne conçoit donc pas trop ce
que veut dire Apollodore.

i 1. Antisthènes , cité par Eratosthènes (Calcul. 4o) ,

disoit qu’Hercules avoit tué tous les Centaures , ex-
cepté Chiron ; mais Diodore de Sicile (L. 1v, c. 12) I
dit qu’il y en eut beaucoup qui échappèrent. , et
Hercules les tua presque tous par la suite. Nous ver-
rous dans Apollodore même, la mort de Nessus et
d’Eurytion ; et il tua , dans l’Arcadie; Homadus , pour

venger Hercynie , soeur dlEurysthée , qu’il avoit vio-

lée (Diodore de Sicile, ibid.

12. PtoléméeoI-Iéphæstion (dans Photius, i). 250) -

dit que les Centaures se réfugièrent dans la Tyr-
rhénie , où ils se laissèrent charmer par le chant des
Sirènes , et ils ypéritent de faim. Lycophron sem-
ble faire allusion à cette fable (a). 670). Ils se réfu-
gièrent , suivant Hésychius (a). Hufiim’u ), dans la partie

de la Thessalie nommée Pyrrhæa; mais ce qu’il dit
paroit plutôt avoir rapport à leur défaite par les
Lapithes. Strabon dit ( L. vus , p. 555 ) que, suivant
quelques auteurs , ils allèrent laver leurs plaies dans
l’Anigrus , rivière de l’Arcadie , qui contracta alors la

mauvaise odeur qu’elle conserva toujours depuisfiOvids
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dit la même chose dans ses Métamorphoses (L. xv,
sa. 288); mais, suivantPausanias ( L. v, C. 5), iln’y
en avoit qu’un seul qui s’y fût lavé: c’était Chiron ,

suivant les uns, et Polémon, suivant d’autres.

15. Il y a certainement quelque faute ici; le
combat avoit eu lieu à Pholoé , il n’est doncipas
probable qu’Eurytion s’y fût réfugié. Gale propose

de lire ciç”nzmi , à Oléne ; et effectivement , nous

verrons bientôt qu’il y fut tué par Hercules. Bachet
de Méziriac avoit en la même idée ; M. Heyne pré-

tend que ces deux mots sont trop différens pour qu’on

ait pu mettre l’un à la place de l’autre. Mais ce ’
n’est pas une raison pour rejeter une correction aussi

évidente. .
J4. M. Heyne propose de lire ici il; AIUMTIIür ’o’pu

"TIZGIÀII’JIH. Leucosia étoit en effet le nOm de l’une

des iles des Sirènes, et le scholiaste de" Lycophron
(a). 670) dit que les Centaures s’y réfugièrent , mais
il ajoute qu’ils y périrent de faim , et il ne parle
point de Neptune. Je crois qu’Apollodore a suivi ici
quelque tradition ignorée , Cômme il l’a fait dans toute

cette histoire des Centaures.

15. Tout ce passage est corrompu; Sevin propose
de lire ËîüvtÂOJI N si; 0min ’HpazAïç 09’on roman

fluions" fierai and mon 25-0sz * bottin; qui; in mafia 14’
pillas, ÊOæquÇn, si rad: rqàtnou’rwç, ni youpi! dit’tphx-

pn , x. r. A. M. Heyne ne fait presque aucun change-
ment, il met seulement EMJV’GÇ qui, jusqu’à émierons

mis-ù entre deux parenthèses. Comme le sens est le
même , de quelque manière qu’on corrige , on peut
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choisir. Cependant , ce passage est plus clair en adop-
tant les corrections de Sevin. Le sans est indiqué
par Diodore de Sicile , qui dit que Pholus , donnant
par commisération , en faveur de la parenté , la se-
pulture à quelques-uns des Centaures qui avoient été
tués , se laissa tomber une flèche sur le pied , et se fit
une blessure dont il mourut. Hygin raconte la même
histoire surChiron ( Poet. Juron. L. Il, C. 38 ).

16. Voici, suivant Polyen (L. I , C. 3, p. 17 ),
’le stratagème qu’Hercules employa pour le prendre

. vivant. Ce sanglier avoit sa bauge tau-dessous d’une
ravine qui étoit pleine de neige ; Hercules monta au-
dessus de la ravine et se mit à le harceler [à coups
de pierres; le sanglier furieux, se lança sur lui , et se
précipita ainsi dans la neige, ou il enfonça, et Her-
cules le prit. Ce passage est mal rendu dans la tra-
duction latine ,vqui ne fait pas sentir que la ravine
étoit entre Hercules et le sanglier.

1.7. Augias étoit , suivant le schol. d’Apollonius (L. r,

17a ) , fils de Phorbas et il’Hyrminé fille de Nélée. Sui-

vaut d’autres,il étoit fils de Nyctée ou d’Epochus. Phor-

bas étoit le même que le père d’Actor père des Molioni-

des dont je parlerai par la suite. Mais suivant Pausanias
(L. v, C. 1), Augias étoit fils d’Elius fils de Neptune et
d’Euricyde fille d’Endymion. Comme ce nom ressem-

bloit à celui d’Hélius, qui signifie le soleil, on donna ce

dieu pour père à Augias. Suivant le grand Etymologiste
puffins), la fille d’Endymion, qui fut mère d’Elius , se

nommoit Euripyle. Elius , suivant lui, eut deux fils.
Alexis et Epéius; mais il ne parle point d’Augias. Alexis
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est probablement le père d’Œnomaüs , que Pausanias

nomme Alxion (L. Av, C. 1 ).

18. Augias avoit trois mille bœufs, suivant Lucien
(Pseudomantis , C. 1). Il est aussi question i de ses
richesses en ce genre dans la 25°. Idylle de Théocrite ,

qu’on fera bien de consulter. I I

19. Pausanias ( L. v; C. I) raconte la chose un peu
différemment: Augias avoinant de bestiaux de toutes
les espèces , que le pays , encombré par le fumier , V
ne produisoit presque plus rien. Il engagea Hercules ,
soit en lui promettant une portion de ses Etats , soit
par l’appas de quelque autre récompense , à les net-

toyer, et ce héros y parvint en .y faisant passer le
fleuve Minyée. Augias a été , suivant Pline (L. x1711 ,

C. 9 ), le premier qui ait imaginé de fumer les terres
pour les rendre plus productives. Comme le terri-
toise de l’Elide étoit naturellement gras et fertile , il
se peut qu’en y mettant trop de fumier, il l’eût rendu

stérile, et alors le véritable moyen de le dégraisser,
étoit d’y faire passer des eaux courantes, comme le
fit Hercules.

Ælien (Hier. div. L. I , 0. 24)raconte que Le-
prés , fils de "Caucon, fils de Neptune et d’Astyda-
mie , fille de Phorbas , conseilla à Augias d’empri-
sonner Hercules lorsqu’il viendroit demander son
payement, ce qui le brouilla avec ce héros. Cependant

Hercules, passant quelque temps après dans le pays
des Caucons où ilvdemeuroit, se réconcilia avec lui,
à la prière d’Astydamie; mais il s’éleva bientôt entre

sur. une rivalité de jeunes gens, et ils se défièrent
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d’abord à qui lanceroit le plus loin un disque , en-
suite à qui tireroit le plus d’eau d’un puits, à qui

auroit le premier mangé un bœuf, et enfin à qui
boiroit le plus. Hercules ayant eu l’avantage en tout,
Leprèe , irrité, prit ses armes, et défia au combat

Hercules , qui le tua. Ælien a pris cette histoire dans
Athénée (L. x, p. 412). Pausanias (L. v, C. 5)
parle aussi de cette dispute , mais il dit que Leprèe
eût achevé aussitôt qu’Hercules’de manger son bœuf,

ce qui lui donna la hardiesse de le défier au combat.
J’aurai par la suite occasion de parler de la voraçité
d’Hercules.

20. Mégès son fils , conduisit les habitans de cette ile

au siège de Troyes , suivant Homère (Bœotie, a). 154),

qui parle en passant de la colère de Phylée contre
son père. Eustathe dit, d’après Porphyre , que Mégès

étoit allié des Atrides , étant né de Timandre , sœur
d’Héléne et de Clytemnestre, que Phy’lée son père

avoit séduite , et avoit emmenée à Dulichium. ’

:1. Dexaméne étoit fils d’Oicèe, et non d’Oinée,

comme on le lit dans les éditions de Callimaque
(Hymnn: in Delum. a). 102) , où ilfaut lire mais. ,
comme l’a fort bien observé Sévin (Académ. des

Inscript. lulu. 1’. v, p. 157). Il croit que Dexa-
mène étoit frère d’Hipponoüs , qui étoit aussi d’0-

lène , comme nous l’avons vu L. I , C. 8, et il se
fonde sur un passage d’Hésychius , où on lit 01mi-
d’ns. immuns. ami ’Iraron’ou sur»). Il croit qu’il faut

lire Oimat’d’qs’Elfwuld’ast Aligner"; me) luron," tarif.

Alberti; qui a adopté cette correction, croit avec
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raison qu’il faut ajouter ’oixw’ç. 0m14)»; est en effet un

patronymique, et ne peut que désigner le fils d’Oicée.

Le scholiaste de Callimaque (ibid. v. 102) dit que
ce Dexamène étoit lui-même un Centaure , et je crois

avec Spanheim , que le grand Etymologiste a suivi
la même tradition. On y lit en effet : Bi’upu «in; Je
’Axu’x’œs, in dans Wichita; iKs’n-uupoç t nui inti” «.5705 rss’

pava-ému ÉQUÀHIT’IITO. a Bura , ville de l’Achaîe , fondée

a par Exadius , le Centaure , et c’était là qu’étoient

a ses étables à bœufs. a: Il cite ensuite , pour preuve de
ce qu’il dit , le vers de Callimaque , dont j’ai parlé.

Boupntl 1:, Arguptyb’to fioJrærlf Oimu’d’ao.

a Et Bura, l’étable à bœufs de Dexamène , fils d’Oicée. n

Ce qui prouve que c’est de Dexamène qu’il a voulu
parler , et qu’il faut mettre son nom au lieu (le celui
d’Exadius, qui nous est absolument inconnu.

22. Bacchylides , cité par le scholiaste d’Homére

( Odyssée , L. xxI , a). 295 ) , prétendoit que cet Eu-
rytion n’était pas le même’que celui dont il est ques-

tion dans Homère. Mais Sevin ( H jet. de l’Acade’m.

des Inscript. t. v, p. 158) a fort bien observé que
c’étoit faute d’avoir lu avec attention le texte d’Ho-

mère , qui ne dit point qu’Euiytion fut tué chez Pi-
rithoüs , mais seulement qu’on lui coupa le nez et les

oreilles. Ce fut sans doute pour le venger, que les
Centaures déclarèrent la guerre aux Lapithes , guerre
à la suite de laquelle ils furent chassés du mont
Pélion qu’ils habitoient , comme nous l’avons vu , note

5. Le gros de la nation se retira dans le voisinage
des Æthiques, comme le dit Homère 5 mais il est pro-
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bable que quelques individus se dispersèrent de
côté et d’autre. De ce nombre étoient Eurytion,
que nous voyons ici dans l’Achaîe ; Pholus et quel-

ques autres que nous avons vus ci-dessus dans l’Ar-
cadie. v

23. La fille de Dexamène se nommoit Hippolyte , sui-
vant Diodore de Sicile , qui place cet événement après

la première expédition d’Hercules contre Augias.
Dexamène l’avait mariée à Azan ; Eurytion qu’on

aVOit invité à la noce voulut la violer , et Hercules le
tua. Mais , suivant Hygin (F06. 33), qui a été copié
par le scholiaste de Stace (1 ’he’baide 5 , 263) , e la fille

a de Dexamène étoit Déjanire qu’Hercules épousa par

s la suite. Ce héros dans un voyage précédent , l’avoit

a séduite , et lui avoit promis de l’épouser à son retour.

n Durant son absence , Eurytion le Centaure la de-
w manda en mariage , et Dexamène craignant sa vio-
ao lence , n’osa pas la lui refuser. Il vint avec ses fières ,

a au jour convenu , pour célébrer la noce , mais Her-
n- cules survint et le tua u. Il ne paroit pas qu’il y ait de

fautes dans le texte; Hygin rapporte en effet deux fois
la même tradition: Il faut qu’il ait suivi quelque auteur
qui nous est inconnu. »

24. Il y avoit dans le texte : in"; 0-0",an rM’Îd’W,

ce qui étoit sans doute une ’ correction d’Ægius.
M. Heyne a rétabli aïe-Mn; d’après tous les manus-
crits."A1erov, suivant Hésychius , signifie m’y: , and.

un", grand, immense.

25. On ne conçoit pas trop comment des oiseaux ont
besoin de chercher à se garantir des loups , surtout lors-
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qu’ils sont eux-mêmes assez féroces pour attaquer les
hommes et les dévorer, comme le dit Pausanias (L. vu: ,

C. 22). Aussi M. Heyue a-t-il proposé diverses cq’rec-
tians, mais je ne les crois pas nécessaires. Ce n’était

pas aux oiseaux mêmes que les loups en vouloient ,
c’était. à leur proie , et , pour la mettre à l’abri, ils s’é-

taient retirés dans des marais où les loups ne pouvoient
pas pénétrer. Apollonius de Rhodes, qui les nomme
Illdd’d’flî, Ploades , dit qu’en volant ils lançoient

cantre les passans leurs plumes , qui étoient pointues
comme des flèches (L. n, w. 1054 et suiv.) Hercules
les ayant chassés du lac Stymphalide , ils se retirèrent
dans l’île Arrètias , d’où ils furent chassés par les Argo-

nautes. Pisandre de Camire a été , suivant Pausanias
(L. vus, C. 22), le premier qui ait dit qu’Hercules
les avoit chassés en faisant du bruit avec des cymbales.
Phèrécydes et Hellanicus avoient suivi la même tradi-

tion (Apollonii schol. 2 , 1055). Mais , suivant Mna-
nias, les Stymphalides n’étaient point des oiseaux. On
donnoit ce nom aux filles de Stymphale et d’une femme
nommée Omis. Hercules les tua, parce qu’après lui
avoir refusé l’hospitalité , elles l’avaient donnée aux

Molionides (Àfiollonii schol. ibid.)

26. Hellanicus ( idem , ibid. 1057 ) disoit qu’Her-
cules avait fabriqué lui-même ces cymbales , et il a été

suivi par Diodore de Sicile (L. 1v, C. 15 ).

27. Voyez sur ce taureau le livre suivant , Ch. t.

28. Apollodore’est le seul qui nomme la ’mére de

Diomèdes;il est deux fois question de lui dans l’ins-
cription de Farnèse , ce qui n’est probablement qu’une
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répétition, car il y est dit à chaque fois, qu’Hercules le

tua. Il n’y est point du tout question de ses chevaux.
Hésyclfius (a); Amplifier énigme) dit d’après Cléarque,,

que les jumens de Diomèdes n’étaient autre chose que
ses filles qui étoient fort 1aides;il forçoit les étrangers

qui passoient dans ses Etats, à coucher avec elles , et il
les tuoit ensuite. Suidas et le scholiaste d’Aristophanes
(Condom, v. 102.1) répètent la même histoire. Le mot
"la-aras , qui signifie une jument, s’employoit souvent,
suivant Ælien (H131. anim., L. 1V, C. 11) , pour dési-
gner une femme débauchée; ce qui pourroit donner
quelque vraisemblance à l’explicationde- Cléàrque.

29. On lit iEppoE’ dans tous les manuscrits, excepté

dans le deuxième du Vatican , cité par Sevin; on y lit
en eEfet ’Hpa’pw, de même que dans Étienne de By-

zance (v. ”ACJqpu). Tzetzès sur Lycophron (1). 594)
lit ’sz’vos. Il est diaprés cela difficile de se déterminer.

Cependant j’ai suivi M. Heyne , qui lit ’Eppoîî. Il ajoute

que , suivant l’inscription Farnèse , le père d’Abdérus

se nommoit Thronicus, mais comme cette inscription
est mutilée , et qu’elle n’a jamais été copiée exacte-

ment , il est difficile d’en tirer aucune conséquence.
Hellanicus racontoit la mort d’Abdérus, de la même

manière (Stephanus, Byz. ibid). Hercules en étoit
amoureux suivant Philostrate, Images, L. n , C. 25.

5o. Eurysthée les consacra à durion , suivant Dio-
dore de Sicile (L. w, C. 15).

. 51. Admète étoit fille dÎEurysthée et d’Admète fille

d’Amphidamas , et prêtresse de Junon dans le temple
célèbre
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célèbre qu’elle avoit dans l’Argçlide , suivant l’inscrip-

tion que j’ai déjà citée. .
Il y a ici une petite lacune dans le texte : on ne

voit pas, en effet , de qui Hercules reçut l’hospitalité.
Ægius avoit misiôml ’Apu’zoo. Mais Amycus étoit frère

du roi des Bebryces, à qui Hercules fit la guerre. Il
niest donc pas probable qu’il lui ait donné l’hospitalité.

Sevin propose de lire 61’ «51-93, ni] BtÊpo’zm pua-m’as-

flpguÀo’n-eç; ou un"! Bénite; parai 1-05 piquages; rup’Ë’nc- i

Ao’rrar. Comme la suite prouve que ce fut Lycus qui
lui donna l’hospitalité , on peut adopter celle de ces
deux corrections qu’on préférera. Apollonius parle du

séjour que fit Hercules dans la Mysie, et du secours
qu’il donna , non pas à Lycus, mais à Dascylus son père

(L. n, 780 et suiv.

35. Il y eut, suivant Diodore de Sicile (L. Iv,
C. 16), un combat dans lequel il y eut beaucoup
dlAmazones de tuées , et ou quelques-unes furent faites
prisonnières. Du nombre des dernières étoient Ména-

lippepleur reine , qui racheta sa liberté en donnant son
baudrier , et Antiope, qùlHercules donna à rIjhésée.

Apollonius dit (L. n, a). 915) que Stliénélus, fils
d’Actor , fut tué dans ce combat.

54. Junon , Neptune , Minerve et Apollon , et les
autres Dieux avoient formé le projet d’enchaîner Jupi-

ter; Thétis en ayant été instruite par N érée son père ,

lui amena Briarée aux cent bras, autrement nommé
Ægéon, qui épouvanta les Dieux , et les fit renoncer à.

leur projet. Jupiter condamna Neptune et Apollon à
aller servir Laomédon. Neptune lui construisit les murs
de Troyes, et Apollon garda ses traupeaux (Hgnnère,



                                                                     

274 APOLLOD’ORE,
Il. L. I , v. 400 ; L. un, v. 442, et le scholiaste sur
ce: deux endroits, ainsi que celui de Pindare,
Olymp. 8 , 41 X Pindare dit dans sa huitième Olym-
pique , que Neptune et Apollon travaillèrent tous
les deux à ces murs , mais comme il étoit déterminé
par les Destins qu’ils seroient ruinés un jour , et qu’ils

auroient été imprenables , s’ils avoient été entièrement

l’ouvrage des Dieux, ils se firent aider par Æaque.
Diodore de Sicile et Valérius Flaccus disent que ce
fut en allant à Colchos avec les Argonautes , qu’Her-
cules tua ce monstre.

55. Homère (Il. L. xx, v. 145 et suiv.) dit que Mi-
nerVe et les Troyens construisirent à Hercules un mur,
derrière lequel il se retiroit lorsqu’il étoit poursuivi par

j le monstre. Mais suivant H ellanic us cité par le scholiaste,

il entra dans son corps et lui ouvrit les flancs. Tzetzès
(sur Lycoplzron, v. 34) va plus loin: il dit qu’Her-
cules demeura trois jours dans le corps du poisson;
mais je soupçonne qu’il a pris cela de l’histoire de

Jonas. On peut voir la description de ce combat dans
Valérius Flacons , L. n , v. 497 et suiv.

56. Protée fils de Neptune , et né en Ægypte, étant

venu à Pallène en Thrace , y épousa Coroné , dont il
eut deux fils , Tmolus et Télégone , qui ab usant de leur

force attaquoient les voyageurs , les forçoient à lutter
avec eux , et les tuoient. Leur père ne pouvant sup-
porter leurs excès ,pria Neptune de le faire repasser en
Ægypte , et ce dieu, lui fit par dessous la mer un chemin
par lequel il s’y rendit sans se mouiller (Lycophr. sella].

v. 124). Ce scholiaste nomme Tmolus celui qu’Apollo.
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dore nomme Polygone; mais Philargyrius (sur les
GéorgiquegL. 1v,587), le nomme aussi Polygone. La
femme de Protée se nommoit Phœnice, suivant Etienne
de Byzance (v. Topaim ), et Toroné étoit sa fille. Canon

raconte cette histoire plus en détail et avec quelque dif-

férence r narr. 32). Lorsque Cadmus partit pour aller
chercher Europe , Protée , voulant se soustraire à la
tyrannie de Busiris , abandonna l’Ægypte et le suivit ;

après avoir erré long-temps sans trouver Europe ,
il vint à Pallène , où demeuroit Clitus, roi des Sitho-
niens , peuple Thrace , prince très-sage et- très-équi-
table. Protée lui ayant fait des présens contracta une
amitié très-étroite avec lui, et épousa Chrysonoé sa fille.

Quelque temps après les Bisaltes ayant été chassés de

leur pays par Clitus et PrOtée , ce dernier y fonda un
royaume. Il eut deux fils qui ne marchèrent pas sur ses
traces , car ils devinrent si méchans , qu’Hercules fut
forcé de les tuer. Le père leur donna la sépulture; mais

cela ne l’empècln pas de purifier lui-même Hercules

(le ce meurtre. Virgile paroit croire que ce Protée étoit

le même que celui qui fut par la Suite un dieu marin ,
célèbre par la faculté qu’il avoit de prendre toutes

sortes de formes , et par sa connaissance de l’avenir.
Vivez ses Géorgiques, L. 1V, v. 5go.

57. Apollodorea suivi Phérécydes qui croyoit, suivant

Strabon (L. in, p. 221 et 257), qu’Erythie étoit la même

ile que celle où l’on bâtit Cadix par la suite. On croit ce-
pendant qu’il s’étoit trompé , et l’on peut voir à ce sujet

les Tables Géographiques de M. Larcher sur Hérodote.
Au reste les Anciens n’étaient point d’accord sur la

situation des Etatsde Géryon. Hécatée de Milet, cité

a S a.
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par Arrien (De expédie. Alexandri, L. n, C. 16), dit
qu’ils étoient dans l’Epire; et l’auteur du livre attribué à

Aristote (de M iraàilibus auscultationiôns, C. 145),
rapporte une inscription trouvée de son temps à Hy-
pate , dans le pays des Ænianes , qui sembleroit prouver
qu’Erythie n’étoit pas très-loin delà. Mais comme cette

inscription est très-corrompue , et qu’elle peut avoir été

mal lue dans le temps, il est difficile d’en tirer quelque
conséquence , malgré les conjectures de divers savans

qui ont cherché à la rétablir ( Voyez leur: note:
dans la dernière édition de ce traité, donnée par
M. Beckman à Gottiltgne, en 1786 , in-4°.) ; et d’ail-

leurs il paroit que, suivant les anciennes traditions,
cette île étoit dans l’Océan ; Hésiode dit ( Théogonie,

a). 294) en parlant de Géryon, qu’Hercules le tua.

2740p; s’y ispo’srn , m’pyv eau-ravi” huerois.

On voit par ce vers qu’Hercules , pour aller gagner
’ile d’Erythie’, avoit [traversé le détroit de Gibraltar

(car c’est ainsi qu’il faut entendre ces mots «5’qu ’nzu-

ui’o, et ceux chaîna? oro’pov ’nmmoi’o, qui sont un peu

plus haut), et qu’il avoit ensuite été au delà; ce qui
prouve qu’elle étoit dans l’Océan , au delà du détroit.

38. Hésiode (Théogonie, a). 287) dit seulement
que Géryon avoit trois têtes. Ce fut , à ce qu’il paroit,

Stésichore qui imagina de lui donner six jambes et si:
bras , et Apollodore l’a suivi. Stésichore lui donnoit

aussi des ailes (Hesiodi schol. p. 256).
59. Eurytion étoit, suivant Hellanicus (ibid. p. 257),

fils de Mars et d’Erythie. Celle-ci étoit , suivant Pausa-

nias (L. x, C. 17), fille de Géryon , et elle avoit eu de
Mercure un autre fils nommé Norax.
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4o. Tzetzés’sur Lycophron (v. 653 ), dit qu’0rthros

avoit sept tètes de chien et deux têtes de serpent.
Apollodore a suivi Hésiode (lee’og. v. 504 et suiv.)
pour sa généalogie.

41. J’ai traduit Siypm rondi , peuple: sauvages; je
ne sais cependant si l’on ne devroit pas plutôt en-
tendre par là les bêtes féroces dont Hercules pur-
gea l’île de Crète. Diodore de Sicile dit’qù’Hercules

«voulant partir pour cette expédition , donna pour
rendez-vous à ses troupes l’ile de Crète , qui par sa
situation offroit le point de départ le plus avantageux;
il s’y rendit lui-même , et avant que de partir, voulant
récompenser les Crétois des honneurs qu’ils lui avoient

rendus , il détruisit les bêtes férOces qui étoient dans
leur ile, et c’était depuis ce temps-là qu’on n’y en

voyoit plus. Kuéapu’a ivoire-I n’y Je" 7;: Sapin. AlOII’EP

in Toi; influera xPO,IOIÇ cédé: in 751 uypz’ay Cairn lia-5px" l’y

rif du», (L. iv, C. 17). Apollodore rapportoit sans
doute cette tradition , et il avoit peut-être donné à l’île

de Crète le nom d’Europe, qui a dû être son nom
primitif; ce qui aura trompé qu’abréviateur: car on
ne voit pas pourquoi Hercules auroit traversé l’Eu-
rope pour aller dans la Lybie. D’ailleurs, toutes les tra-
ditions qui nous restent sur cette expédition , nous ap-
prennent qu’il traversa l’Europe en revenant , mais on
ne voit dans aucune qu’il l’eût traVersée en allant. Je

crois donc qu’il faut corriger ce passage ainsi : d’ici a;

Eipsiras, d’un: ron’ «capucin, A150," forçant. e Il se

n rendit dans la Lybie , par l’île de Crète , ou il détrui-

n sit beaucoup de bêtes féroces. a

42. Il y a dans la première édition : l’a-7": caprin ri”;

rafale; if: 70"! in: Bénin: nui Alçvl’lf àrrw’loi’xm 30’:
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v7iAec. J’a cru devoir conserver cette leçon , qui est

celle de tous les manuscrits , en mettant seulement
Jpâv montagnes, pour in» limites. L’Afrique et l’Eu-

tope sont effectivement terminées chacune par une
montagne , et ces montagnes sont vis-à-vis l’une de
l’autre. Le scholiaste de Platon, dont M. Heyne s’ap-

puie pour corriger ce passage , n’est pas assez ancien
pour que son autorité soit de quelque poids.

45. Phérécydes , qu’Apollodore paroit avoir suivi

dans la plus grande partie de ce récit, ne dit point que I
ce fut contre le Soleil qu’Hercules tendit son arc , si

Toutefois le passage qu’Athénée ( L. 1:1, p. 470) nous a

conservé n’est pas corrompu. Comme on y trouve plu-

sieurs particularités dont Apollodore ne parle pas, je
vais en donner la traduction. a Phérécydes , dans le
a) troisième livre de son histoire , après avoir parlé de
u l’Océan , ajoute : Hercules tendit son arc contre lui,

a comme pour lui tirer dessus; mais le Soleil lui ordon-
» na de rester tranquille , et Hercules craignant ses me-
» naces s’arrêta. Le Soleil, pour le récompenser de son

o4 obéissance, lui donna la coupe d’or qui, lorsqu’il est

n couché, le transporte pendant la nuit avec ses che-
» vaux , à travers l’Océan , àl’endroit où il se lève. Her-

w cules s’embarqua dans cette coupe pourse rendre dans
a l’île d’Erythie. Lorsqu’il fut en pleine mer, l’Océan,

a: pour éprouver son courage, parut agiter la coupe:
n Hercules alors se mit en devoir de lui tirer dessus;

A» l’Océan eut peur, et appaisa les flots. a J’ai suivi

pour la traduction de ce passage les corrections de
Casaubon , et celles de M. Heyne, dans son commen-
taire sur Apollodore , mais il y reste encore des fautes;



                                                                     

stores, 1.1:v 1113,14. 279
je suis. persuadé que Phérécydes disoit ,qu’vHercules

avoit voulu tirer contre le Soleil, car il n’est pas pro-
habla qu’il eût voulu tirer deux fois contre l’Océan.

Peut-être que le savant éditeur d’Athénée nous’don-

nera quelque lumière à ce Sujet. C’est sans doute àjc’eltel’

action que fait allusion Clément d’Alëxandrie , dans un

passage qui est corrompu" (Protrep. pu 31).» Nd’lwfl’l’v ,

nui 70’: ’Aïd’an’a rio-0’,Îfipçxàs’ous hangar Vera-f0: Atlas: t

mi n’y ’HMÎov A6751" fleurions iv’7np57. u Hercules blessa

a d’un coup de flèche Pluton , suivant Homère, et Au.

à Eléen , suivant Panyasis. n Clément vient de dire

que les dieux des pouvoient être blessés par-les
mortels, et pour’IIe’p’rouv-er il fait l’énumération de

ceux qui l’avoient été; il ne peut donc être question

d’Augias, qui n’étoitÎ pas un dieu. je
qu’il faut lire mi a. "in...,aménaggagea,Quelque

copiste , qui ne connaissoit pas le trait de. mythologie
dont il s’agit , aura cru que Clément parloit d’Augias,

et aura corrigé ce passage en conséquence. On voit
par le fragment de Phérécydes que j’ai cité , par

.ceux-de Pisandre , de.:Stésichore. et d’Æschyle , qu’A-

thénée cite dans le mérneiendroit , r que le d’olives dont

parle Apollodore n’étoit pas une coupe , mais que
c’était un navire assez grand pour pouvoir porter le
Soleil, son char et ses chevaux. Les poètes postérieurs
avoient changé le sens de ce mot , et Panyasis en avoit
fait une coupe , car il employoit , suivant Athénée , le
mot 45m3"; c’était Nérée, suivant lui,’qui l’avait prêtée

à Hercules. Suivant l’auteur de la Titanomachie, il
avoit fait ce trq’et dans une chaudière de cuivre , et
Cette tradition avoit été suivie par quelques poètes:
Voyez Emmaüs , sur Berry: le Périégête, w. 559



                                                                     

280 APOLLODORE,
et Mgatharchides , périfile de la Mer Bouge, p. 7,
t. 1 des petits Géographes.

44. Ptolémée-Héphæst’ion- ( demfllzotius) dit. que

Junan ayant voulu venir au secoues de Géryon, fut
blessée q par; Hercules.

e 45. Il raucit- dans lTbérie,uauprës de Cadix , une
ville nommée Abdère- (Stephamls Byz. a). "ACJq tu;
Strabon4iwI-r.’iu ,n p.356   - ï

46., Toutes les éditions antérieures à celle de M,
Heyne, perpent ici AIÇJUV , le. ’Lîbye ; ce qui ne sau-
qroit ’convenîr. Mèzîrîac propqsoitflelîre Myrte-71’":

ou [mW-Mn ’ Is. Vossîus , dans seslnlotes sur Pompo-

.. ,"vlle a. rv. tu.) ne .. I.ulueMelahç 750) , il? Af’yuîvêletllM, Heyne a adoplté

cette compagnie , qu Il a mseree dans le texte. Sevm
trait qu’il’frjùtelaîssèr 1&1?quin se’foride sur ce que dit

. .I.’ Ivv-. "W A! ., . x .’ " I" ’" 4 . AAmenu’s, ara marztlma, a). 683 et suiv.

Multd ne: Rhodano :uper H l I ’
Nanar: lange. res subggcrunt stylofl
A: nunquam ü. isard huimiz: incliimbitur,
Europam ’ut’i’nbflumiae n- ILibfam aduran-

Determinari f filma: hoc quanquamwetu:
Paume dieu: mollie.

a" A,

u Yai été forcé de parler beaucoup du Rhône, mais

a je ne me laisserai jamais persuader que ce fleuve
u sépare l’Europe et la Libye, quoique Philéus dise
a que c’éœituanciennement l’opinion de ceux qui ha-

n bitent ses bords. a Et. sur ie pesage suivant de
Pline, qui dit, en parlant des Bouches .du Rhône
(L. 111-, p. 146 , t. 1) : Libyen appellanmr duo
sin: ora modica. Ex hi: alterum Hispanieme ,

, alterum Metapium. Mais ces deux Bombes por-
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toient probablement ce nom parce qu’elles étoient
vis-à-vis la Libye. Quant au passage dlAviénus, il ne.
prouve rien. J’ai donc adopté la conjecture de Vossius.

47. Ces deuxichefs se nommoient Albion et Ber-
gius , suivant Pomponius Méla (L. Il, C. 5, p. zoo
Ils avoient armé tous les habitans du paya Hercules
se défendit long-temps , et en tua beaucoup à coups
de flèches ; mais Ses traits étant épuisés, et se voyant

blessé lui-même en plusieurs endroits , il se trouva
réduit à toute extrémité. Il implora alors le secours de

Jupiter son père , qui fit tomber’ une grêle de pier-
res; et ces pierres lui servirent à repousser ses enne-
mis; on les voit encore dans les champs de la Cran ;
et comme l’observe Pomponius’ Méla , elles y sont en

si grande quantité, qu’elles ont l’air d’être tombées

en forme de pluie. On peut voir sur cette fable Stra-
bon ( L. rv, p. 277), qui cite des vers d’Æschyle , dans
lesquels Prométhée prédit à Hercules cet événement.

Voyez aussi Denys diHalicarnasse (L. r, C. 41) et
Hygin ( Poet. astron. L. n , C. 6). Au reste , il eut
des aventures plus agréables dans les Gaules : la fille
d’un des rois du pays , célèbre par sa beauté , et qui

jusque-là avoit méprisé tous les hommes , devint amou-

reuse de lui , et il en eut un fils nommé Galatus , qui
donna son nom au pays (Diodore, L. v, C. z4 Elle
se nommoit Celtiné suivant Parthénius(Narr. Amour.
C. 5o), qui dit qu’elle cacha les bœufs qu’Hercules Con.-

duîsoit, et qu’elle ne voulut les lui rendre qu’à condition

qu’il coucheroit avec elle; et il en eutlun fils nommé
Celtus. On peut voir dans Hérodote (L. rv, C.- 9) l’his-

. Itoue d’une aventure à peu près pareille qu’il eut avec

llEcliidne.
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48. Le passage diHercules par [Italie , est célèbre

par. plusieurs aventures dont Apollodore ne parle pas ,
et que je me contenterai dlindiquer. Il tua, dans
le Latium , Cacus , fils de Vulcain ,, qui lui avoit dé-

p robé une partie de ses bœufs ( Betty: d’Hulic. I ,
C. 59 5 Virgile , Æne’i’de, L. vus, a). 190 et suiv. ;

Ovide, Fastes, L. 1 , a). 545 et suiv. Il eut aussi
un combat à soutenir contre les Lestrigons, et il en
tua un grand nombre à coups de flèches (Lycoph.
schol. 662 ). Diodore de Sicile (-L. rv, C. 21 ) place
à la même époque le Combat contre les Géants , les

champs de Plilégre étant, suivant lui, en Italie. Il
y tua Lacinius , fils de Cyrène, qui avoit voulu
lui dérober quelques boeufs (Diodore , L. rv, C. 2.5 ;

Servi": sur Virgile, Æn. L. in, v. 552 ); il y
tua aussi par mégarde Croton ,n à qui il éleva un
tombeau , sur lequel fut fondée Crotone ( Diodore ,
ibid. ; Canon. Narr. 5 Il y,fonda la ville de
Pompeia ( Servius , Ænëîde, L. vu, 12. 662 ); et
celle d’Héraclée (Daisy: d’HaIic. L. r, C. 44 ). Il

y laissa deux fils, Palans , qu’il eût de Lavinie , fille
d’Evandre , et Latinus qu’il pût d’une fille du pays

des Hyperboréens , qu’il» ensuite à Faunus , roi
des Aborigènes... l

49. Toute cette histoire est composée de pièces
et de morceaux qui souvent n’ont aucune liaison en-
semble, ce qui prouve bien que tout ceci est l’ou-
vrage d’un abréviateur. Pour donner un sens rai-
sonnable à ce passage , il faudroit l’arranger ainsi:
nier) Taylor: N si; ànfifiq’ywrt reflue , and: ni: vlan-in
70”41 dzsàôair , 11;! vif imine nankin" .Ijæàt’n! (raffinai
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qui; ’IraAo’r n’y 153p" ins’Mmy.) rflxt’af si: n’y Cabine-I

ifm’trair, seul JIIIIIEIIFEVOF lis imam, En" si; andin
’Epuxos. Il est évident, en effet , qu’il avoit dû par-

courir l’Italie , avant de se jeter dans la mer pour
passer en Sicile. Je ne reconnois donc point la la
main d’un interpolateur, comme le fait M. Heyne,
mais plutôt celle d’un abréviateur très-mal-adroit.
L’étymologie du’ nom de l’Italie est d’Hellanicus ,

comme on le voit par Denys d’Halicarnasse (Ann
Rem. L. I , C. 55 )Z Il est donc tout naturel qu’A-
pollodore l’ait rapportée. On ne voit point ici com-

ment Hercules se rendit dans la Sicile; Pausanias
(L. in, C. 16) dit qu’il y passa dans la coupe
que le Soleil lui avoit prêtée. Suivant Diodore
de Sicile (L. tv, C. 2a ) , il y conduisit tout son
troupeau , et il traversa lui-même le détroit en se
tenant à la corne d’un taureau. Ce fut sans doute
dans ce trajet que Scylla lui enleva quelques-uns
de ses bœufs; Hercules la poursuivit , et la tua ; mais
elle fut ressuscitée par Phorcus , son père ( Homeri

schol. Odyss. sur, 85; Lycophron, v. 45 , et le

schol. ) ’ w
50. ’Eryx étoit fils de Butés , l’un des Argonautes,

et de Vénus , suivant Diodore de Sicile ( L. Iv, C.
25 ) , et plusieurs autres auteurs (Etienne de By-
sance, a). "spot; Hygin , Fab. 26 ) , ce qui n’est
pas probable , puisque Butés ne fut transporté en
Sicile qu’au retour de l’expédition des Argonautes,

expédition qui n’eut lieu que peu de temps avant
celle d’Hercules-eontre Géryon. Diodore ajoute qu’E-

ryx ayant défié Hercules à la lutte , il fut convenu
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que s’il étoit vainqueur il auroit les bœufs de Gé-
ryon , et que s’il étoit vaincu il céderoit l’île à Her-

cules. Ce héros ayant remporté la victoire , laissa l’île

aux habitans, à condition qu’ils la remettroient à
ses descendans, lorsqu’ils viendroient la réclamer;
ce qui arriva quelques siècles après , lorsque Doriéus,
fils d’Anaxandrides , alla y chercher un établissement

(Pausanias, L. In, C. 16). Pausanias dit qu’Eryx
n’avoit abandonné à ’Hercules que le pays qui lui

appartenoit ; ce qui ne formoit qu’une portion de la
Sicile. Hercules amena dans la Grèce , suivant le même

auteur ( L. un , C. 24 ) , Psophis, fille d’Eryx , et il
en eut deux fils , Echéphron et Promachus.

51. Apollodore a tiré la plus grande partie de ce
récit du dixième livre de Phérécydes (Apollonii

schol. L. 1v , 1396). La Terre avoit, suivant lui,
donné ces pommes , ou plutôt les pommiers qui les
portoient , à Junon, pour présent de noces , lorsqu’elle
épousa Jupiter. Eratosthènes rapporte un peu diffé-
remment ce passage de Phérécydes 5 il dit que Junon

allant se marier aVec Jupiter , tous les Dieux s’em-
pressérent de lui offrir des présens; la Terre lui
donna des pommes d’or, que Junon trouva si belles,
qu’elle ordonna de les planter dans le jardin des
Dieux, qui étoit chez Atlas; mais comme ses filles
déroboient toutes ces pommes, Junon y mit pour
les garder le serpent dont parle Apollodore.

52. Phérécydes dit aussi que ce serpent étoit né
de Typhon et de l’Echidne; mais, suivant Hésiode
( Théogonie , a). 555 et suiv. ), il étoit le dentier
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des enfans de Phorcus et de Céto. C’est donc par
erreur que le scholiaste d’Apollonius ( L. W , I596)
dit que , suivant ce poète, il étoit né de Typhon ,
à moins qu’il n’ait lu le passage d’Hésiode difi’érem-

ment que nous ne le lisons; ce que je serois assez tenté
de croire , surtout d’après l’autorité de Phérécydes.

En retranchant, en effet, le vers 555 et le vers 556,
qui peuvent avoir été ajoutés après coup , comme
il y en a tant d’exemples dans ce poëme , la nais-
sance de ce serpent se rapporteroit à Typhon et à.
l’Echidne. Il étoit névde la terre, suivant Pisandre de

Camire (Apollonii schol. ibid. );’et le scholiaste
d’Apollonius .dit qu’il se nommoit Ladon.

55. Les Hespérides étoient filles de la Nuit , sui-
vant Hésiode ( Théogonie , a). 215). Diodore ( L. rv,
C. 27) dit qu’elles étoient filles d’Atlas et d’une fille

d’Hespérus , son frère. .

54. Le Cygnus dont Mars voulut venger la mort ,
fut tué dans le voisinage de Trachine, comme on peut
le conjecturer par le vers 555 du poème intitulé le
Bouclier d’Hercules, tandis que le fleuve Eche-
dorus étoit dans la Macédoine. Voyez la Table Géo-

graphique d’Hérodote , par M. Larcher, au mot
Echidore. Il est donc évident que l’abréviateur s’est

trompé , et que d’un seul combat il en a fait deux,

car il en parle encore ci-après, p. 229. Le récit
qu’il fait ici est si abrégé , qu’on pourroit à peine

en tirer quelque sens , si l’on ne connaissoit pas cette
histoire d’ailleurs. Ce ne fut qu’après que Cygnus
eût été tué , que Mars provoqua Hercules au combat.
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55. Pindare parle dans ses Pythiques ( Ode g,

v. 185 , d’Antée , roi d’Irasse en Lybie, qui, voulant

marier sa fille , la proposa pour prix de la course ,
et l’ayant placée à l’extrémité du stade, parée de

ses plus beaux habits , la promit pour femme à celui
qui la toucheroit le premier; mais le scholiaste a
observé que cet Antée n’étoit pas le même que
celui qui avoit été tué par Hercules. Celui dont il
s’agit ici, coupoit la tète aux Voyageurs, à ce que dit

Pindare (Istlnn. 1V , 87 et suiv.) , pour en cou-
vrir un temple qu’il élevoit à Neptune. Hercules
l’ayant tué, coucha avec Iphinoé sa femme , dont
il eut un fils nommé Polémon (Phérecydes dans
le grand Etym. v. HoAs’pav, et le scholiaste de
Lycophron, a). 662 ). Le soholiaste de Lycophron dit
qu’Antée avoit soixante coudées de hauteur. Ce com-

bat n’eut lieu , suivant Philostrate (Images , L. u ,
C. 21) , qu’au retour de l’expédition pour les
pommes des Hespérides; et il raconte , dans la des-’
cription du tableau suivant, qu’Hercules s’étant en-

dormi aprés sa victoire , fut attaqué par les Pygmées,

qui voulurent venger la mort d’Antée , leur frère.
Hercules s’étant éveillé, les mit dans sa peau de lion,

et les porta a Eurysthée.

56. Busiris étoit, suivant Isocrates ( p. 225 , Éd. H.
Steph. ) , fils de Libye , fille d’Epaphus , et il tire
de la un des moyens qu’il emploie pour le justifier,
en prOuvant qu’il étoit beaucoup plus ancien qu’Her-

cules. Il étoit, suivant Plutarque, dans ses petits
parallèles ( T. vu, p. 5o ), fils d’Anippé, fille du Nil.

57. M. Heyne a mis mal à propos dans le texte
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ÔfIIflCE au lieu de Graines. Car ce devin se nom-
moit Thrasius. Ovide, dans l’Art d’aimer ( v. 647,

L. r) :

Dicitur Ægyptus admisse juvantibus and.
Imbribus; arque auna: sicca filin: novent.

Cam Thrasius Busirin adit, manstratquc piari
Hospitis affura sanguine peut Joyau.

111i Busiris, fies Jovis hostie primas,
Inquit, et Ægypla tu dahir harpes aquam.

Voyez Hygin (F45. 56 ) , et les notes des divers sa-
vans qui ont bien vu , d’après ce passage d’Ovide
et celui d’Apollodore, qu’il falloit lire dans cet au.
teur, Titrasius au lieu de fl’lzasius.

58. Le scholiaste d’Apollonius (L. Iv , 1596 ) qui

. . . A . . . .rapporte la menue histone , dapres Pherecydes , dit
que son fils se nommoit Iphidamas.

59. Nous verrons bientôt le récit d’une aventure
pareille qui lui arriva dans le pays des Dryopes; c’est
sans doute le même événement dont quelque poète
Rhodien , peut-être Pisandre de Camire , aura placé
la scène dans l’île de Rhodes, pour donner l’origine

de la coutume dont Apollodore parle , et dont il est
question dans Origènes contre Celse (p. 578), dans
Lactance (Divin. Inuit. L. r (p. 99), et dans plu-
sieurs autres auteurs. Comn (Nerf. 1 1 ), qui raconte
la même histoire , dit qu’Hercules avoit alors avec
lui son fils Hyllus , qui étoit encore jeune, et qui
le suivoit pour la première fois. Au reste , M. Heyne
a très-bien vu que cette histoire n’était point à sa

place ; on ne voit pas en effet pourquoi Hercules ,
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pour passer de l’Ægypte dans l’Arabie , seroit venu
dans l’île de Rhodes. Peut-être cela avoit-il rapport
à quelque tradition différente surla route qu’Her-
cules avoit prise. Apollodore l’avait sans doute dis-
tingué 3 mais l’abréviateur aura tout confondu.

60. Phérécydes , cité par le scholiaste d’Apollonius

de Rhodes ( L. 1V, ’v. I396 ) , raconte a: qu’Hercules ,
» après avoir tué Busiris, s’était, rendu à Thèbes , et

a» delà à travers les montagnes, dans la Libye exté-
a rieure’, dans les déserts de laquelle il tua à coups de

a flèches beaucoup de bêtes sauvages. Ayant ainsi purgé
a la Libye,il descendit vers la mer, qui est à l’extérieur,

a et ayant pris la coupe d’or du Soleil , il s’embarqua et

a traversa à Perges, en naviguant sur la mer extérieure
a et sur l’Océan. » Cette dernière phrase est ainsi con-
çue: AmCau’m e’v du? si: HE’p’Yfll, Jus, n ri: 3’20 7;:

7;; Cumin-n, ami 3103 1-0; ’Quuyov" wagon. Perges étoit
une ville de l’Asie Mineure ; il n’était donc pas possible

qu’Hercules s’y rendit en ne naviguant que sur 1’0-

céan;aussi M. Heyne propose-t-il de lire si; "palu
en sous-entendant 7.71 ou 54mn; mais j’aimerais mieux
corriger’îui 1-: "il amans, un) 371:2 TÏÊL’ÛIU’Ü 7.7: 7;;

hulula-w); valu, u naviguant à travers l’Océan et la

a mer qui est dans l’intérieur des terres.» En adop-

’tant ce changement, on voit comment Hercules se
rendit à Pergas,d’où il put prendre sa route sur le
continent pour aller gagner le-mont Caucase, qui
est entre le Pont-Euxin et la Mer Caspienne.

61 . Hémathion étoit fils de Tithon et de l’Aurore ,

suivant Hésiode (174èog.m. 984.), et le scholiaste

a (p. 510)
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( p. 510 ) dit que , suivant Phérécydes , Hercules
l’avoit tué en allant chercher les pommes d’or des

Hespérides; il n’en est cependant pas question dans
le passage que le scholiaste d’Apollonius nous a con-
servé. L’Arabie , où Apollodore le place , est sans doute

le pays que Phérérydes nomme n’y iia me"; la Libye
extérieure, c’est-à-dire, l’Æthiopie. Emathion étoit

en effet roi d’Æthiopie, suivant Diodore de Sicile
(L. 1V , C. 27 ). Voyez aussi Apollodore, L. n! ,
C. xn, qui dit qu’il étoit né dans l’Æthiopie.

62. Cette histoire est racontée d’une manière si.
succincte, qu’elle seroit presque inintelligible sans le
passage de Phérécydes que j’ai cité dans ma note 60 ,

d’après lequel il faut suppléer à ce qui manque ici.
Il n’y est point question du Continent opposé. C’est

pourquoi je croirois qu’il faut lire ici chai 7:7; mon
wogcuûsir Ëwi n’y ira Mitan-4v. Car on ne voit pas
comment illauroit pu , de la partie de l’Afrique qui
est sur l’Océan, traverser à un continent opposé , tan-

dis qu’en traversant l’Æthiopie , ou il avoit tué Ema-

thion,’il devoit arriver à la Lybie proprement dite ,
qui étoit sur les bords de la Méditerranée , et le con-

tinent vis-à-vis étoit l’Asie Mineure. Les Anciens sup-

posoient que l’Océan faisoit le tour de la terre: on
ne conçoit pas trop d’après cela comment ils auroient
pu supposer qu’on le traversât.

65. J’ai traduit d’après la correction de Gale , lupin

iAo’pmv n’y 7;: bada: , qui est la seule qui donne

un sens raisonnable à ce passage. Jupiter ayant con-
senti à ce que Prométhée fût délivré de ses fers,

T. Il. T i
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voulut cependant qu’il portât quelque chose qui lui
rappelât son forfait; et Prométhée prit, suivant Athè-

née , une couronne de saule (L. xv , p. 67a ). On
donnoit une autre raison de la délivrance de Pro-
méthée : il ensera question dans le troisième livre.

64. Il y a dansitoutes les éditions nui l’afflux: ce
Ali Xa’pams bains" flairant! if? «haï Hun-«.11! me
suis permis une légère transposition que je croîs né-

cessaire pour Pe sens. On a vu ci.dessus ( C. v, p. 178)
que Chiron, quoiqu’immortel, désiroit mourir , et
qu’il céda son immortalité à Prométhée.

65. Il y a iei une lacune , qui] faut suppléer par
Phérécydes. Voici ce qu’il dit, suivant le scholiaste d’Ao

pollonius de Rhodes (L. tv , a). 1396) : Aou’s a3 "Ana
l’a-i 1;! dans; 31911047 n’y Dép-n’y, and au: and: 71’: ’Ero

sapides, dénias": fifi” m5755! ni nm, iAhi! et and: n’y
’HpamAs’u’, hi fait pila «in? Quo-n airoient Efipdù”, 70’!

ÂI’ Olipan’v balzan-tv in?!" i175": 05T dri- e’ IN 31me
dauphine, NA? d’ITEwIIÛIIM" üôTO’! 1-; "As-Anna, land 14’!

tu? npopqh’aç circuit" - mimi" vos”), Sire-up in?!" Juin",

-ro’r”A1-Aauru digne-6m n’y Oûpen’x, in: a; au; si,» ici 70]” M-

parmi! "Magna a Atlas ayant donné a Hercules le Ciel
» à perter sur ses épaules, alla vers les HespéridQS, et

a ayant reçu d’elles les pommes, il revint vers Hercules;

a) mais il lui dit qu’il porteroit luiçmême les pommes
x à Eurysthée , et qu’il pouvoit continuer à porter le

Ciel à sa place. Hercules le lui ayant promis , le ’re-
,, mit cependant sur la tête d’Atlas, par l’effet d’une

ruse qui lui avoit été conseillée par Prométhée; il

,. pria Atlas de reprendre le Ciel, jusqu’à ce qu’il eût

v

à

8
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n fait un bourrelet pour mettre sur sa tète. u Le reste
de l’histoire est comme dans Apollodore. J’ai suivi

dans ce passage les corrections de M. Heyne , qui
sont confirmées par Eudoxie ( V iolarium , p. 217) ,
et par le manuscrit que j’ai cité. I

- 66. Ce serpent étoit, suivant Hésiode ( Théog.
et. 512), né de l’Ecliidne et de Typhon, et il avoit

cinquante têtes. l
67. J’ai mis dans le texte , d’après l’anonyme publié

par Léon Allatius , FITI’rioïnfl , qui. signifie être trans-

posé, au lieu de "Mm , être qui signifie simplement
posé; puai, qui est nécessaire peur le sens , se sera
confondu avec nierai qui précède.

68. Il y a en plusieurs Eumolpes , comme on peut
le voir dans le scholiaste de Sophocles ( OEdipe à
Colone, a). 1051), et dans Meurs-ü Eleuu’nia,
(C. 2). Il est difficile de savoir par lequel Hercules
fut initié. Il l’avoit déjà été aux petits mystères , que

Cérès avoit inventés pour le purifier du meurtre des
Centaures ( Diodore, L. 1V ,- C. 14 Il paroit que cette
fois-ci il fut initié aux grands mystères, et Diodore de
Sicile dit qu’il le fut par Musée, fils d’Orphée ( L. tv ,

C. 25 Apollodore a confondu ces deux initiations.

69. Il y a dans toutes les éditions , 70’! Ksrrssv’pdl

Mm , du meurtre du Centaure, ce qui n’ofi’re aucun

sens ; car Hercules avoit tué plusieurs Centaures.
J’ai donc cru devoir corriger le texte d’après le scho-

liaste d’Homère (Iliade , L. vu: , a). 368). J’ai laissé

entre deux crochets le mot inud’y’atp que j’aurais re-

T a
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tranché , si j’avois pu trouver un autre mot à mettre

à la place. i
4 7o. Suidas ( a). Aie-ms) et le schol. d’Aristophanes

( Chevaliers, a). 1565 ) disent que Thésée y laissa une

partie de ses fesses, ce qu’Eudoxie ( Viol. p. 47 ),
probablement par erreur ,i dit de Pirithoüs. Virgile ,"
dans son Ænéîde (L. v1, v. 617 ) , a suivi une opinion

contraire : ,
Sade: cnmumque ’sedebis

InfeIi: Titan".

Il paroit qu’il avoit pris cela de Panyasis , cité par Pau-

sanias (L. x, C. 29), comme l’observe fort bien M.
Heyne , dans son commentaire sur Virgile , et non pas
d’Homère , comme il le donneà entendre dans son Com-

mentaire sur Apollodore ( p. 433 ou 177 de la nouvelle
édition). Ulysse , dans l’endroit que M. Heyne a en vue

( Odyssée , L. x1 , a). 650 ) , dit qu’il auroit pu voir
ThéSée et Pirithoüs dans les enfers , s’il n’en avoit

pas été empêché par la foule des morts; mais il ne

dit rien de leur supplice. Diodore de Sicile (L. tv,
C. 28 ) et Hygin (F436. 7g) disent que Pirithoüs fut
aussi délivré.

7:. Il y avoit à Trœzéne , suivant Pausanias, un
temple de Diane , dans lequel on voyoitdes autels
dédiés aux Dieux infernaux , parce qu’on disoit qu’Her-

’ cules étoit revenu par la des Enfers. Suivant plu-
sieurs auteurs (Denys Péris’ge’tes , a). 788, et Eusta-

lite ;Pomponius Mela, L. r, C. 19), iliétoit sorti par
une caverne qui étoit dans le pays. des Mariandy-
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niens; et Cerbère , transporté de rage à la vue du
Soleil , y vomit de l’écume , qui produisit l’aconit.

72. Ces mots , que j’ai mis dans le texte entre deux
crochets , me paraissent , ainsi qu’à M. Heyne , ajou-
tés par des copistes. J’ai parlé d’Ascalaphe L. I, C. v,

net. Io. r - «
CHAPITRE VI.

Nora L Plusieurs villes avoientvporté le nom d’Œ-

chalie , et Strabon (L. x , p. 688) en connoissoit cinq:
l’une dans l’île d’Eubée , une autre dans la Trachinie ç

la troisième près de;Tricca , dans la Thessalie ; la
quatrième dans l’Arcadie; la dernière enfin dans l’Æ-

tolie; et l’on n’était point d’accord, de son temps , sur

celle dont Eurytus avoit été roi. Les ’trois , cepen-p

ldant, qui paraissoient les mieux fondées dans leurs
prétentions , étoient celle de la Thessalie , celle de
l’Eubée et celle de l’Arcadie.’La première avoit pour

elle l’autorité d’Homère , qui , dans le catalogue des

Vaisseaux (a). 256) ,met parmi les villes de la Thes-
salie, Œchalie , Tricca et Ithome, dont les troupes
marchoient sous les ordres des fils ’d’Æsculape. Ce

passage est le seul-sur lequel-se fondent ceux qui
mettent dans la Thessalie rl’Œchalie d’Eurytus. Ceux

qui la plaçoient dans l’Eubée , avoient pour eux les
poëtes tragiques. cigale; à? J: pi: puis-qu in 3669!,
Qui! sin" (Apollonii schol. 1 , 87; Stephanur By-
zant. a). 01350.52; ). Les modernes disent qu’OE-
chah’e étoit dans l’Eubée: Par ces mots , les mo-

dernes, il faut entendre les poëtes tragiques, qui
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étoient très-récents ,en comparaison d’Homére , d’Hév

siode, de Créophyle et autres anciens poëtes héroïques;

effectivement , sophocles , dans ses Trachiniennes
( a). 74 ) , met Œchalie dans l’île d’Eubée , et il paroit

’ que c’est lui qu’Apollodore a suivi. Les habitans de

l’Eubée fondoient leurs prétentions, à ce que dit Pau-

sanias (L. rv , C. 2 ) , sur le témoignage de Créophyle ,
auteur d’un poëme nommé la Conquête d’OEchalie;

mais il falloit que le passage dont ils s’autorisoient ne
fût pas très-clair, puisque Strabon (L. 1x , p. 669) dit
qu’on nes’accordoit pas de son temps sur la situation

de l’Œchalie, dont ce poëte avoit chanté la prise.
Celle dont les prétentions paroissoient les mieux fon-
dées, étoit, suivant Pausanias,’celle«de l’Arcedie’, ou

autrement de la Messènie. C’eSt d’elle que parle. l’héré-

cydes dans un passage cité par le scholiaste de SOpho-
cles (Iran-Mn. v. 354 ). Phèrécydes dit : e Après le
a combat , Hercules se rendit dans l’Œchalie auprès
a d’Eurytus, fils de Mélas , fils d’Arcésilas : cette ville

a étoit située à Thulé (i: Qu’a!) , dans l’Arcadîe” , et il

a lui demanda sa fille en mariage pour Hyllus’son fils.
n ’Eurytus n’ayant pas voulu la lui donner, Hercules
a prit Œchalie , et tua tous ses fils; Iphitus s’enfuit dans
a» .l’Eubée. nacra, est sans doute un nom corrompu ,

et je croirois qu’il faut lire 104M ,01] en verra la raison

par la suite. Mais il résulte de ce passage, que , sui-
vant Phérécydes, Œchalie étoit dans l’Arcadie. Or
il est évident que c’étoit la Messénie qu’il entendoit

par le nom d’Arcadie , et Strabon ( L. x, p. 688)
ne nous laisse aucun doute à cet égard : ni cg?
’Apxud’txiï (013502.53!) sis ’Âla’dl’i’li si ifs-7:1)" ËIA’ÀCNI, et

OEchalie dans l’Arcadie,’ qu’on nomma par la
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mite Andanie. Or on sait qu’Andamie étoit dans la
Messénie. Le même auteur observe ailleurs (L. vu: ,
p. 532.) que clest de celle-ci qu’on doit entendre le
passage d’Homère (Il. L. n , a). 596 ).- a A Dorium
à où les Muses rencontrèrent Thamyris de Thrace, qui
a venoit d’Œchalie , de chez Eurytus. a

Dorium étoit dans la Messénie , et l’on doit sup-
poser qu’Œchalie , dioù venoit Thamyris, n’en étoit

pas très-éloignée. Cependant Homère , dans un pas-

sage que je vais citer , semble placer cette ville dans
la Thessalie ; et il paroîtroît d’après cela qu’il auroit

reconnu deux Œchalie , toutes deux villes d’Eurytus ,
ce qui n’est pas vraisemblable. Il faut donc qu’un de

ces deux passages soit transposé; ce ne peut pas être
le premier , on sait trop bien que le royaume de N es-
tor étoit dans le Péloponnèse , pour avoir le moindre
doute à cet égard ; je crois donc que c’est le second ,

et je pense que ces cinq vers (Il. L. n , a). 729)

O? 4’ (2.on Tellluun, au) 364F." Mflfiano’tmI,
Ol’l’ fg" oignait); qu’à" ’Eupu’rou OÏqunîeÇ,

T3: 4:0. iyu’rbn 10101130 du,» :216:
[ah-if niynâai, 1109041310; sidi Menin.
To7; N rpm’xnru 72mm") n’as ir’llxo’an-a,

ont été transposés et doivent être placés après le

vers 602, de manière à ce que les villes dont il
y est question , se trouvent dans le voisinage de
celles qui obéissoient a Nestor. En effet , le soin que
Nestor prend de Machaon lorsqu’il est blessé i( Il.
L. xr , a). 511 et suiv.) , prouve , comme l’a fort bien
observé Pausanias (L. rv, C. 3) , qu’ils avoient de
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très-grandes liaisons; il paroit d’ailleurs par la suite ,
que leurs tentes , et par conséquent leurs vaisseaux ,
étoient auprès les unes des autres. On montroit dans
la Messénie , suivant Pausanias , le tombeau de Mat
chaon , et on avoit érigé à Phares , dans la Messénie , y

un temple à ses deux fils. C’était dans le Péloponvi

nèse que le culte d’Esculape étoit le plus répandu,

et il avoit deux temples célèbres à Epidaure et à
Titane, ce qui semble prouver qu’il en étoit origi-
naire , comme nous le verrons par la suite. D’un.
autre côté , nous voyons dans l’Odyssée (L. sur, v. 15)

qu’Ulysse rencontra dans la Messénie Iphitus , qui
étoit à la recherche des jumens qui lui avoient été
volées. Homère ajoute que ce fut en faisant cette re-
cherche , qu’il vint chez Hercules, qui le tua. S’il avoit
demeuré dans l’Eubèe ou dans la Thessalie , il n’aurait

pas été chercher ses jumens dans des pays aussi éloi-
gnés, avant de s’être assuré qu’elles n’étoient pas dans

son voisinage; il se seroit donc rendq à Tirynthe d’a-
bord ; et comme il y fut tué par Hercules, il n’aurait

pas pu pousser ses recherches plus loin. Il est bien plus
naturel de penser qu’il étoit parti de la Messénie , d’où

il étoit allé à Tirynthe , que de le faire aller de l’Eubée

ou de la Thessalie dans la Massénie , et revenir delà à
Tirynthe. Cette transposition a été d’autant plus facile ,

que lorsque Pisistrate s’occupait recueillir et mettre
en ordre les poëmes d’Homère, les Messéniens de-

puis long -temps ne formoient plus un peuple dans le
Péloponnèse , et comme les Lacédémoniens y étoient

très-puissans , et qu’ils avoient la plus grande influence

dans le reste de la Grèce , Pisistrate,qui avoit be-
soin d’eux pour maintenir sa tyrannie , n’aura pas
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été fâché de trouver une occasion de leur plaire, et il

ne pouvoit rien faire qui leur plût davantage que d’ -
bolir tout ce qui pouvait conserver la mémoire d’un
pays qui leur rappeloit les événemens les plus fâcheux;

et comme il y avait dans la Thessalie une ville nom-
mée Tricca , et une montagne nommée Ithome , ou
plutôt Z’IIo’mé , on leur appliqua , par une simple

transposition , les cinq vers d’Homère , qui parut ainsi
avoir passé sans silence la Messénie , qui lui étoit ce-
pendant bien connue, puisqu’il en parle dans l’odyssée.

C’est donc d’après ces vers d’Homère que je crois qu’il

faut lire Mai», ou plutôt Gain ( car il paroit par le
grand Etymolagiste (a). ’Iôa’pp ) , que c’était son ancien

nom ) dans le passage de Pherecydes que j’ai cité, au

lieu de GoJÀp. ’
2. Je crois qu’Apollodore a suivi en ceci Héro-

dore (Elzri’pidis schol. flippa]. a). 545), qui ra-
contoit qu’Eurytus avoit proposé sa fille pour prix à

celui qui tireroit le mieux de l’arc ; Hercules ayant
remporté le prix , il ne voulut pas la lui donner;
alors Hercules irrité de ce refus, prit la ville , la
mit au pillage, et tua tous les-fils d’Eurytus , qui
s’enfuit lui-même dans l’Eubée. Nous avons vu ci-

dessus que, suivant Pherecydes , c’était Ipliitus,
l’un des fils d’Eurytus , qui s’était enfui dans l’Eu-

bée; mais nous verrons par la suite que ce passage
est probablement corrompu , et qu’il faut y substi-
tuer le nom d’Eurytus à celui ,d’Ip’hitus. On a vu

dans le même passage que.c’e’toit pour Hleus., son
fils , qu’Hercules demandoit Iale ; cependant , le scho-
liaste d’Homère ( Odyssée, L. m , o. 25) dit, éga-

z
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lement, sur l’autorité de Phérécydes , que c’était pour

lui-même , et il parloit aussi du combat à l’arc dont
elle devait être’le prix. Je ne supposerai pas pour
cela , comme le fait M. Sturz ( Pherecydis fragm.
p. 189), qu’il s’agit de deux Eurytus , et de deux
Œchalie , j’aime mieux croire qu’un des deux scho-
liastes s’est trompé , ce qui est d’autant plus possi-
ble, qu’en général ceux qui ont rédigé les anciennes

scholies qui nous restent , n’avaient point sous les
yeux les auteurs qu’ils citoient , et qu’ils se conten-

toient d’extraire les commentateurs anciens; ils se
permettoient même d’en changer les termes, comme
j’en ai la preuve par le scholiaste d’Apollonius de
Rhodes , qui passe cependant pour un des moins al-
térés; on a vu par quelques passages que j’en ai ci-
tés, qu’il y a une très-grande différence tant pour

les mots que pour le sens , entre les imprimés et le
manuscrit de la Bibliothèque nationale. D’après cela,

je crois qu’il faut adopter la tradition rapportée par
le scholiaste de Sophocles. Il paroit en effet constant
que Hyllus était déjà adulte, lorsque son père mou-

rut; et. si Hercules avoit demandé pour lui-même
Iale en mariage avant d’épouser Déjanire, elle se
seroit trouvée beaucoup trop âgée , lorsqu’il mourut,

pour épouser Hyllus.

3. C’était des jumens et non des bœufs , suivant
Homère , qui a été suivi par Phérécydes ( Homeri

schol. , 0d. 21, 25 ) , Saphocles ( Trachin. , a). 270)
et Diodore de Sicile ( L. 1V, C. 31’). Aucun de ces
auteurs n’attribue le crime d’Herculesà un accès de
démence , et Homère donne même à entendre qu’Her-
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cules le tua pour s’approprier les jumens à la re-
cherche desquelles Iphitus étoit allé , et qu’Hercules

avoit dans son écurie , soit qu’il les eût volées lui-
même , soit qu’elles lui eussent été vendues par Au-

tolycus, comme le dit Eustathe (p. 1899) d’après
je ne sais quelle autorité; Phèrécydes dit que Po-
lyidus, le devin, avoit conseillé à Iphitus de ne
point aller à Tirynthe chercher ses jumens , parce
qu’il y étoit menacé de quelque grand malheur;
Iphitus ne tint aucun compte de cette prédiction ,
et Hercules l’entraîna par adresse sur un endroit très-
escarpè , d’où il le précipita ,’ pour se Venger du refus

qu’Eurytus et ses fils lui avoient fait d’Iole (Homeri

schol. Odyss. z1 , 25).

4. Ce Déîphobe étoit roi d’Arcadie , suivant le

schol. d’Homère ( Il. L. v , a). 392 ).

5. On; peut voir Pausanias (L. x , C. 13) , sur sa
querelle avec Apollon. Il paroit, d’après ce qu’Apol-

lodore et lui disent, qu’Hercules rendit le trépied

presque sur-le-champ. Mais il y avoit une tradi-
tion différente; car Plutarque (de Sera Numinz’:
mimi. p. 51 ) dit qu’on attribua l’inondation qui
couvrit de son temps le pays des Phènéates , peuple
de l’Arcadie , à la vengeance d’Apollon , qui voulut -

les punir de ce que plus de mille ans auparavant Her-
cules ayant enlevé son trépied, l’avait porté dans leur

pays. ’
6. Il fut vendu trois talents, suivant Phérècydes

(Homeri schol. Odyss. 21 , 23 Diodore de Sicile
dit qu’il se fit vendre par un de ses amis.
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7. Hercules , durant sa captivité , se revêtit quel-

quefois d’habits de femme, comme on peut le voir

dans Properce (L. ut , El. 9 , v. I7 ) , Lucien
( de la manière d’écrire I’Histoire , T. n ,
p. 15), Sénèque ( Hercules fur. a). 465; Hippo-
lyte, a). 517 ) , ce qui donna même lieu à une mé-
prise assez plaisante du dieu Faune, racontée d’une
manière très-agréable dans les Fastes d’Ovide ( L. Il,

a). 205

8. Je crois que les Cercopes n’étaient pas un peu-
ple particulier, mais qu’on donnait ce nom à ceux
qui, soit par force, soit par adresse , cherchoient à
vivre aux dépens des autres. Les premiers qui por-
tèrent ce nain , furent sans doute les enfans de Théia ,
fille de l’Ocèan (Zenobius cent. 5 , Io; Eustathe,
p. 1864 Ils habitoient quelques iles voisines de
la Sicile. Jupiter les changea en singes, pour les
punir de l’avoir trompé , et on donna le nom de Pi-
thécuses aux iles qu’ils habitoient (Harpocration,
s). Kipuxlz; Ovide, Mêlant. L. xw, a). 92. ). Natalis
Cames dit , dans sa Mythologie ( p. 86), que Jupiter
les prit à sa solde lorsqu’il voulut faire la guerre à
son père, pour le détrôner; lorsqu’ils eurent reçu

leur payement , ils se moquèrent de lui, et ne vou-
lurent plus marcher; et ce fut pour les en punir , que
ce Dieu les changea en singes. Il cite Callimaque à
l’appui de ce qu’il dit, mais je n’ai trouvé cela dans

aucunkauteur ancien. Il paraît , au reste , que ceux:
la n’avaient aucun rapport avec Hercules. D’autres
Cercopes , nommés Passalus et Achlnon, étoient fils de
Limné , suivant Suidas (a). McAupwu’yw Tv’xolî ), ou de
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Memnonis , suivant Nonnus (nrwyd’yq’ ir’leptâ’v, p. 140) ;

ce fut avec eux qu’Hercules eut l’aventure qui lui fit
donner le nom de Mélampyge , qu’on trouve racontée

partout. Je pense que ces Cercopes étoient les mêmes
que ceux dont il étoit question dans un poème de
Diotime , sur les travaux d’Hercules , dont Suidas nous
a conservé les vers suivans:

IKipxann’s r! «and uni amadous turions:

I a a * N30:07;! rivois-0’ 7l"! A in" Omnium;
(Un: 7’ EüfiCero’s Tl, No pendulant; grip".

a Les Cercopes parcourant les chemins, ravageoient
n le territoire des Bœotiens. Ces hommes féroces se
se nommoient Olus et Eurybatus. Leur pays étoit
n l’Œchalie. u Æschine, ou plutôt Aischrion de Sar-
des, cité par Harpacration (a). Ku’puxlz ), parle de deux

autres Cercopes, nommés Candolus et Atlantus; et
comme , suivant le scholiaste de Lycophron (a). 688),
il en parloit dans un ouvrage sur Ephèse , il est pro-
bable que ce sont ceux dont il s’agit ici. Diodore de
Sicile semble supposer qu’ils étoient assez nombreux,
car il dit qu’Hercules en tua une partie , et enchaîna

les autres (L. 1V, C. 31 C’étaient sans doute
ceux-là qu’Homère avoit faits les héros d’un poème

comique, où il les dépeignoit comme des gens qui
parcouroient toute la terre, pour chercher à faire
des dupes.

fuie-lus, iwspowïu; , Épinal, 7’ intimer-res
’Eânurer’q’pnr revoir 4’ t’a-i 117m ie’rrtr,

D D I
Avlpeiwovs amine-un , sinuant zftdfd raire.

a Ils sont menteurs, fourbes, trompeurs , et com-
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a mettent des actions incroyables; ils parcourent tous
a les pays pour chercher à tromper quelqu’un, et sont
a toujours errans. n Suidas (a). Kt’pxmrts D’après le

caractère qu’il leur donne, on ne doit pas être sur-
pris de les trouver dans plusieurs endroits.

9. Diodore raconte cette histoire à peu près comme

Apollodore ; mais il dit que cela se passa dans la.
Lydie; et comme Hercules étoit alors chez Omphale ,
cela ne put pas se passer ailleurs. Il est donc pro-
bable qu’il y a une faute dans le texte d’Apollodore ,

et je crois , avec Sevin et Pierson , qu’il faut lire in
Attelle: au lieu de in miam. Il me semble même , quoi-
qu’eri dise M. Heyne , que cette conjecture se rap-
proche assez du texte , pour pouvoir être admise.
Canon (Narr. 17) raconte la chose d’une manière
toute différente : a Syléus et Dicœus , tous les deux
a fils de Neptune , habitoient le mont Pélion , dans
a la Thessalie : ce dernier étoit très-juste, et par
a cela digne de son nom. Syléus , au contraire , étoit
» très-méchant», et il fut tué par Hercules , qui étant

n ensuite venu loger chez Dicæus , devint amoureux
u de la fille de Syléus, et l’épousa. Hercules ayant

été obligé de partir , elle tomba, durant son absenw

n ce , malade d’amour et de chagrin , et elle mou-
» rut. Hercules revint au moment où l’on alloit brû-

x 1er son corps , et il fut si affligé de sa mort , qu’il

n voulut se jeter dans le bûcher; mais ses amis l’en
n empêchèrent. a De si grandes différences dans la
narration, viennent ’sans doute de ce que chaque
poëte qui célébroit Hercules , vouloit attribuer à son

pays quelqu’une de ses actions. Ce fut probablement

) v

v
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à la même époque qu’il tua Lithyersès , fils naturel de

Midas , roi de Phrygie. Il forçoit les passans à mais-
sonner avec lui , et , sur la fin du jour, il leur cou-
poitla tête , et enveloppoit leur corps dans les gerbes.
On avoit fait sur lui une chanson , qui était celle des
moissonneurs ( Théocrite , Id. x , a). 41 , et le schol.
Athénée , L. x , p. 415 ). Casaubon a rapporté dans
ses notes sur Théocrite , d’après un scholiaste non pu-
blié , quelques vers d’un drame satirique de Sosibius
nommé Daphnis ou Lithyersès. J’aurais voulu pouvoir ’

en offrir la traduction , mais malgré les conjectures de
plusieurs savans , ce fragment me parait à peu près
inintelligible; ceux qui savent le grec , peuvent con-
sulter les deux ouvrages suivans : d’Amauld , spéci-
men animadvers. cri ticz C. 9, et Commentarii socié-
tatis Philologicæ Lipsiensis , T. I , p. 256 et suiv.

19. Je parlerai de Dædale dans mes notes sur Pau-
sanias. Cet auteur dit que ce fut à Thèbes qu’il plaça
la statue qu’il érigea a Hercules , pour lui témoigner

sa reconnaissance.

11. On lit dans tous les manuscrits si; n’y ’Ia-opo’v

1493p" , ce que Gul. Cantérus (Novæ Lectio’nes ,

L. tu, C. 15) a changé en lüfëpdl , et M. Heyne
a mis cette conjecture dans le texte. Mais Thésée
vint par terre de Trœzène à Athènes , comme nous le

voyons dans Plutarque ( Vie de Thésée) et (dans
Apollodore lui-même; le mot enfle: , qui signifie
aborder, est donc mal placé ici. J’ai cru devoir adap-

ter la conjecture de Sevin, et j’ai mis dans le texte
ne) ont. arapwyno’psnv in Tristan; n’y ’IrOpo’v biffât".
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a Et que Thésée, venant de Trœzène , nettoya l’Isthme

sa des brigands qui l’infestoient. n Il y tua en effet Sin-

nis , la Laie de Crammyon, et Saison. Voyez sa vie

dans Plutarque. ’
12. Homère dit (Il. L. v, 1:. 641 ) qu’Hercules

n’avait que six vaisseaux et un petit nombre d’hom-

mes. Il en avoit douze , suivant Darès de Phrygie
(L. l, C. 2). Suivant d’autres , il en avoit dix-huit
(Diodore de Sicile, L. Iv , C. 52).

13. On montroit, suivant Pausanias (L. vus, C.
36), le tombeau d’Oiclée; il ajoute cependant que,
suivant la tradition la plus reçue , il avoit été tué

au siège de Troyes. Hercules y perdit un autre de
ses compagnons , Déîmachus , fils d’Eléon (Plutarque,

Quasi. grecques , C. 41

14. Isocrates, dans son Discours à. Philippe (p. 105),
dit qu’l-Iercules prit Troyes en moins de jours, que
les Grecs ne mirent parla suite d’années à I’assiéger,

sous le commandement d’Agamemnon. Sénèque dit la
même chose dans sa tragédie d’Agamemnon (1). 865 ).

CHAPITRE vu.
Nora I. Toute cette histoire se trouve dans l’Iliade,

au commencement du quinzième livre.

2. Cette histoire est aussi tirée en partie de l’I-
liade d’Homére. Ce paëte dit , dans un endroit
(L. x1v, v. 250 ), que Junon ayant profité du sommeil

de
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’ de Jupiter , sépara Hercules de ses compagnons , et
le jeta dans l’île de Cas; et il dit ailleurs (L. xv,
a). 28) que Jupiter le tira du péril où il se trou-
voit. Le schaliaste de Venise dit sur ce dernier pase
sage, d’après Phérécydes, qu’Eurypyle , fils de Nep-

tune, chercha à s’opposer a son débarquement ,
mais qu’Hercules l’effectua malgré lui, le tua avec

les fils, et coucha avec Chalciopé, sa fille, dans
il eut un fils nommé Thessalus. Pindare semble
avoir suivi la même tradition , soit dans un Hym-
ne cité par Quintilien-(L. Vin , C. 6, p. 412),
où il disoit : a Qu’Hercules étoit tombé sur les Mé-v

a ropes , habitans de l’île de Cas , avec la même
a impétuosité que la (foudre 5 n soit dans sa quatrième

Ode Néméenne (a). 4o ) , où il dit que Télamon
ravagea avec lui Troyes et l’île des Méropes. Pluù
sieurs écrivains disent qu’il fut repoussé à la première

’ attaque , et il est probable qu’Apollodore a suivi
cette tradition ,car il suppose qu’il y avoit eu deux
combats, puisqu’il dit que Jupiter l’enleva lorsqu’il

eût été blessé. Plutarque raconte cela plus en détail

dans ses Questions Grecques ( C. 58) : ce Hercules
r revenant de Troyes avec ses six vaisseaux , fut sur-
» pris par la tempête , qui détruisit toute son escadre ,
a à l’exception du navire qu’il montoit , qui fut jeté

a par les vents sur le Prom’or’itoire Lacter, et il ne

a sauVa du naufrage que ses hommes et ses armes.
a Ayant rencontré un troupeau , il demanda un

v

a mouton a acheter; Antagoras,’berger de ce trou:
a peau , plein de confiance en ses farces , lui pro-
» posa de lutter avec lui, et lui promit un moud
a ton s’il étoit victorieux. Hercules accepta le défi;

T. Il. V
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a mais le combat s’étant engagé, les Méropes vin- ’

a rent au secours d’Antagoras, et les Grecs à celui
si d’Hercules. Comme cés derniers étoient en petit

se nombre , ils se virent bientôt forcés de prendre
se la fuite, et HerCules se réfugia chez une femme
a: Thrace , ou il prit un vêtement de fenime pour
se mieux se cacher. Ayant ensuite vaincu les Méro-
u pas , il se fit purifier, et épousa Chalciopé. n D’a-

près les notes de. Méziriac et Strabon (L. xrv, p. 971) ,
j’ai corrigé dans le texte de ce passage Aanrïpn au lieu

de Auxyrîîplt. Je lis aussi au)! XuMlo’rM au lieu de fait

limée-w; cette correction, qui est tirée des notes du
même savant, est fondée sur le passage de Phérécy-
des que je viens de. citer, et Sur le scholiaste de Pin-

dare (.Nemea 1v, 4o). Ce dernier ajoute, je ne sais
d’après quel auteur , que ce fut pour avoir Chalciopé ,
dont il étoit amoureux, qu’Hercules ravagea l’île

de Cas.

3. Il y a dans tous les manuscrits flip "l’l’rü , que
j’ai changé en «ni: vînt, comme l’avait déjà fait Ægius.

M. Heyne lit putréfiasse, très Nitra, tin , et il croit
qu’il faut Suppléer du) avant au”; dans mais cette

ellipse me paroit un peu trop forte.

4. Ce Chalcadoon est peut-être le même que Chal-
con, fils d’Eurypyle et de Clytie , fille de Mérops,
dont parle le schol. de Théocrite (Id. vu , v. 5).

5. Phérécydes, cité par le scholiaste d’Homère (Il.

L. 11 , tu. 708), dit tout le contraire d’Apollodore ; car,
suivant lui, ils étoient doubles (é’mvî’zs), c’est-à-dire,

qu’ils avoient chacundeux tètes, quatre bras, quatre
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pieds et un Seul-corps. Il ne faut cependant rien changer
au texte d’Apollodore; car il paroit qu’Hésiade les avait

représentés réunis de manière à ne former qu’un seul

corpsentre eux deux. C’est au moins ce que semblent
dire le schol. d’Hamère publié à Venise (Il. L. xxx’Ir,

a. 638), et Eustathe (p. 1321) qui l’a copié suivant sa
coutume. C’est sans doute aussi ce qu’entend’Plutarq’u’e

dans son traité de l’Amitié Fraternelle, lorsqu’il dito: qué

s de son temps, on n’est pas moins surpris, lorsqu’on

r voit deux frères qui vivent d’un bon accord, "ques:
n l’on Voyoit les Molionides dont les corps étoient

a réunis en un (a T. Il, p. 290 , éd. de WytteInF.
a in-8°.). n Et c’est aussi ce que vouloitdire le poète
Ibycus, dans des vers’qui nous ont été conservés par

Athénée (L. n, p. 57 , ou Tarn. I , p. 221, édit; dl!

Schweigllæuser), ou il les nomme infime. Il
ajoute qu’ils étoient sortis tous les deux d’un oeuf d’ail

gent , ce qu’on ne trouve dans aucun autre auteur: ’

6. Actor et Augias étoient lils de Phorbas’ et d’Hyr-

miné , comme on l’a ’vu «ri-dessus chap. v, note 16.

Il faut , d’après cela, corriger le texte de Diodore de
Sicile (La, c. 69): a. N dans"; a...7,g.. rital
30’s, Aiyuis zel”An1-mp, si Tris ’Hàeiw fine-imiter réparant-

Co’n-n. Il est évident qu’il faut. lire Aôys’æ: au lieu de

’Aiytv’r. «Phorbas eut deux fils , Augias et ’Actor , qui

a régnèrent sur les Eliens. a: Phorbas étoit , suivant
Diodore de Sicile (ibid) et Pausanias (a L. v, C. 1 ),
fils’vde Lapithus dont j’ai déjà donné la généalogie.

7. Pindare parle de cette défaite dans sa dixième

Ode Olympique (a). 4o et suiv.) , et le scholiaste
dit même que, suivant Mnaséas , Hercules futpris

i ’ a a V 2
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par les Molionides , mais qu’il trouva le moyen de
se tirer de leurs mains. Il. dit aussi que Télamon ,
Chalcodoon, et Iphiclus frère d’Hercules, périrent
dans ce combat. Mais Pausanias, qui nous. apprend
Un, C.- 15) qu’on montroit dans l’Arcadie, sur le
zellemin. de Phénée à Pellène et à Ægire, les tome.
beaux de ceux qui avoient péri. dans cette expédition,
prétend que ce Télamon n’était pas le même que le

Père d’Ajax , ni ce, Chalcodoon, le même que le
père d’Eléphènor. Ælien dit (HLM. diverses , L. 1V,

:5) que trois cent soixante habitans de Cléones,
.qui étoient dans liarmée d’Hércules, périrent dans

ne combat, et que ce héros , pour honorer leur mé-
moire , cédaà cette ville les honneurs que les Néo
.méens lui auroient accordés dans leurs jeux, pour les
avoir délivrés du lion qui ravageoit leur pays. Pausa-
Znias(L. v , C. a) «donne à entendre qu’Hercules. fut

repoussé plusieurs Ibis. i
, ,8, Il paroit, par ce que dit Pausanias (ibid),

I qu’il niy’avoitîpoint leu- de trêve particulière entre

Hercules et les Molionides; mais Hercules saisit le
momentoù , sur la.f,oi de la.suspension d’armes-qui
avoit ordinairement lieu pour, la célébration (les jeux-
:Isthmiques , les Molionides-se rendoient à. cesljeux ,
homme députes de leur pays. On montroit. encore,
du temps de Pausanias ( L. n", G. 15 ) , leur tombeau
auprès de Cléones , àivl’endroit où lion disoit qu’Her-

cules les avoit tués à coups de flèches. On peut voir
dans le même auteurl( L. v, C. z) , comment Mo-
.lione , leur mère , se vengea de leur mort.

5.-; 9. Hercules , suivant Aristote( de Mirabilib. nu:-
cult. ,Ç. ,59 ) , prit la ville diElis , par le moyen d’une



                                                                     

NOTES, LIVRE 11. 509
femme dont Augias avoit tué le père , et à qui 1’0-

racle avoit ordonné de le conduire. Il dédia, en
mémoire de cet événement , à Phénée en Arcadie,"

des statues nommées Oriclmlci ,Vdu nom du métal
dont elles étoient faites , et sur lesquelles il y avoit
une inscription qui portoit qu1Hercules les avoit éri-
gées après la prise d’Elis. Je dois observer que dans
toutes les éditions de ce traité , et même dans la der-

nière donnée par M. Beckmann ( à Golting-ue , en
I786), on lit: Jyoupt’m: zani agaçai! yuvumcis, il; 7;,
raréfia, ÀJyti’æv niait-rut". Ce que tous les traducteurs

ont rendu: (Juin: patrem Angiam obtruncaverat.
Mais il est facile de voir qu’il faut lire il; n’y ara-ripe

Aviysz’u; chienner. Cairn patrem Augz’ar obtruricaë

vertu. Il y avoit dans liElide un endroit qulon nome
moit Juzrq’pm, parce que Hercules y avoit fait le par-
tage du butin à ses soldats (Etymologicum’magnum,
p. 251, Où il faut lire Amn’pwy 5 n’a-o; i! "muai: au lieu
de fol-rot i, ’Iiuæ’îz). Le scholiasted’Homére dit (Il;

L. n , a). 697) , d’après Callimaque , que les Eléens

ayant presque tous péri dans cette guerre , Hercules
fit coucher ses soldats avec les veuves , et repeupla
ainsi le pays. Pausanias semble aussi le donner à cm
tendre ; car il dit ( L. v , C. 3 ) que les femmes voyant
que presque tous les hommes en âge de porter les
armes avoient péri à la guerre , prièrent Minerve de.
les faire concevoir dès la première fois qu’ellesau-
roient commerce avec un homme , et que la Déesse

exauça leur prière. V ’ l.
10. Diodore de Sicile dit aussi (Il. tv , C. 33)
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qu’Hercules tua Augias , et donna ses Etats à Phylée

son fils ; mais nous voyons dans l’Iliade (L. n ,
a). 628 ) que Mégès , fils de Phylée , commandoit les

troupes de Dulichium et des Iles Ecliinades, ce qui
prouve que Phylée y étoit resté. On doit donc plu-
tôt-croire Pausanias ( L. v, C. 3), qui assure qu’Her-
cules pardonna à Augias en faveur de Pliylée , et
qu’Augias laissa ses Etats à Agasthènes son fils , père

de Polyxène , qui commandoit les Eléens au siège de

Troyes , avec Amphimachus , fils de Ctéatus , et
Thalpius, fils d’Eurytus (Il. L. n , v. 620 et suiv.)

’ Il. Voyez sur l’institution de ces jeux, Pausanias
(L. v, C. 7 et 8). Je renvoie à mes notes sur cet
auteur , ce que j’ai à dire à ce sujet. ’

12. ’M. Heyne croit qu’il faut lire ici, ami 0ch N-

I du: peut")! 32 Haine" , et il érigea ria: autels aux
douze Dieux. Effectivement , Pindare dit, en par-
lant de ces autels (’Olymp: tv, no la, flageole i2 dîîdpus,

six autels doubles; et le scholiasœ donne , d’après
Hérodore, les noms des Dieux auxquels ils étoient
consacrés; i’entrerai dans plus de détails dans mes

notes sur Pausanias (L. v, C. 14 ). I
13. Cet événement est un, de ceux qu’on a rendu

inVraisemblables , enlles chargeant de circonstances
’Aqui leur sont étrangères l; [ce qui ne seroit pas ar-
rivé , si l’on s’en étoit tenu, au récit, d’Homère.

Nestor rend compte, dans le onzième livre de l’Ie
liade , d’une expédition qu’il fit contre les Epéens

de l’Elide, qui peut servir a fixer l’époque de la
guerre qu’I-lercules fit à Nélée. Nestor dit que les
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Epéens croyant les Pyliens hors d’état de se faire
rendre justice, parce qu’ils avoient été réduits à la.

dernière extrémité par la guerre qu’ils airoient sou-

tenue contre Hercules , dans laquelle Nélée avoit
perdu onze fils de douze qu’il avoit, refusèrent de
payer ce qu’ils leur. devoient , et qu’Augias , leur roi,

osa même prendre par force un char et quatre che-
vaux que Nestor envoyoit en Elide’ pour y disputer
le prix. Nestor irrité , rassembla quelques troupes ,
fit une irruption dans l’Elide, tua Itymonéus , fils
d’Hypérochus, qui voulut faire quelque résistance,

et enleva en bœufs, en moutons , en porcs et en
chèvres, cinquante troupeaux de chaque espèce, et
cent cinquante’julnens, dont beaucoup avoient des

poulains ; il amena tout ce butin à Pylos. Les
Epéens se rassemblèrent sur-le-champ pour tirer
vengeance de cette injure, et vinrent avec toutes
leurs forces camper sur la frontière du pays des
Pyliens; ils avoient avec eux les deux Molionides,
qui étoient encore très-jeunes et peu exercés dans
le métier des armes. On peut voir dans Homère
même , les détails de la (victoire que remporta Nes-
tor; mais d’après ce récit, il est évident que l’expé-

dition d’Hercules contre les Pyliens , précéda de beau-

coup celle contre l’Elide , puisque les fils. de Molione

qui, dans cette dernière , furent ses adversaires les
plus redoutables , étoient encore des enfans lors de la
première. Ils prirent les armes pour la première
fois dans la guerre contre les Pyliens , qui n’eut lieu
que quelque temps après l’expédition d’Hercules

contre ces derniers. En second lieu, il paroit que
Nélée ne fut pas tué , comme. le dit Apollodore , puis-
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qu’il vivoit encore à l’époque de la guerre contre les

Epéens , comme le dit Nestor lui-même , et cela s’aco

corde avec ce que rapporte Pausanias (L. I, C. 2),
que Nélée étant venu a Corinthe , y mourut de ma.
ladie , et fut enterré dans l’Isthme, mais qu’on ne

savoit pas où étoit son tombeau. Quelle fut donc la
cause de cette querelle entre Hercules et Nélée 9Ce
ne put être , comme on le dit , le refus qu’avoit fait
ce dernier de purifier HerCules du meurtre d’Iphi-
tus. En efi’et , Ulysse étoit beaucoup plus jeune que

Nestor, et cependant il avoit vu Iphitus dans la
Messénie peu de temps avant qu’il fût tué. Nestor
lui-même étoit très-jeune lorsqu’il fit la guerre aux
Epéens , puisque son père cacha ses chevaux pour l’em-
pêcher d’y aller , sous prétexte qu’il n’étoit pas encore

assez exercé au métier des armes. Or si Iphitus avoit
été tué avant cette guerre , il s’ensuivroit que Nestor

et Ulysse auroient été à peu près du même âge , ce qui

est contraire à toutes les traditions. Hygin (Fab. 31)
dit que ce fut parce que Nélée avoit refusé de le
purifier lorsqu’il eût tué Mégare , sa femme et ses

enfans , ce qui seroit plus vraisemblable. Mais la vé-
ritable cause de cette guerre est sans doute celle
que nous trouvons dans le scholiaste de Venise (Il.
L. au , a). 689), qu’Eustathe a copié (L. xIx,p. 869),
et dans une scholie publiée par M. Heyne, (Note: sur
Homère , T. vr, p. 633 Les Pyliens avoient don-
né du secours aux Minyens d’Orchomène , contre
les Thébains, et ce fut pour s’en venger qu’Her-

cules porta la guerre chez eux. On peut voir sur
Nélée et sur ses fils qui furent tués dans cette guerre,

ce que j’ai dit dans mes notes sur! le premier livre.
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14. Cette tradition est fondée sur les vers suivans

d’Homère (Iliade, L. v, v. 395 ):

TAS; il: Il?" il "in z’lÂdlplof in): n’ir’lo’v,

T I a a I lEn: par 0!!de «flip, un: Anis «irrigue
’51 full, in yttrium palais 53’41"70 Un".

mais Aristarque , cité par le scholiaste d’Homère , sur

cet endroit, et Didyme, dans le scholiaste de Pin-
dare, observent très-bien que Ë! 103.9 doit être pris
pour i1 miam à la porte, parce que Homère ajoute
s’y "misa-n , ce qui ne peut s’expliquer autrement que

parmi les morts, ou dans l’empire des mon: : ex-
pression qui n’a aucun sens , s’il s’agit de la ville de

Pylos; mais qui s’entend fort bien s’il est question

des enfers. En effet, le scholiaste de Venise (Il. L. v,
a). 395) nous apprend que Pluton permit à Hercules
d’emmener Cerbère, s’il parvenoit à le prendre sans

faire usage de ses armes. Hercules y ayant réussi,
ce dieu s’opposa à sa sortie; et ce fut alors qu’Her-

cules le blessa. Un passage de Pindare paroit auto-
riser la tradition qu’Apollodore a suivie. Ce poëte dit

dans sa neuvième Olympique: a Hercules osa agi-
» ter sa massue contre le trident, lorsque Neptune
a le repoussa en défendant Pylos; Apollon tendit
a? aussi contre lui son arc d’argent, (et Pluton lui.
a même ne laissa pas immobile son redoutable sceptre,
a avec lequel il conduit les ames des hommes dans les
au chemins souterrains des enfers. a On a cru que ,
parce qu’il étoit question de Pylos au commencement

de ce passage , le reste avoit également rapport à cette
guerre. Mais le scholiaste a fort bien observé que l’in-
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dare parle de trois aventures différentes , savoir: du
siège de Pylos , ou Hercules eut pour adversaire Nep-
tune qui défendit Nélée son fils; de l’enlèvement du

trépied d’Apollon , pour lequel ce dieu tendit alors son

arc contre Hercules ; et de sa deseente aux enfers pour y
prendre Cerbère , dans laquelle il blessa Pluton. Les
Eliens, dont la vanité étoit flattée de ce que Pluton étoit

venu à leur secours, lui renddient de grands honneurs,
comme au défenseur de leur pays (Pausanias, L. vr,
C. a). Ce fut dans le même combat qu’Hercules blessa

Junon suivant Homère, (Il. L. v, ’v. 592 , et le
Seltoliaste) , et Panyasis (dans Clément d’Alex.
Protrept. p. 51 ). Il y blessa aussi Mars , comme il s’en
Vante lui-même dans le poème nommé le Bouclier

d’Hercules (a). 360 ’

15. Cette guerre fut bien antérieure à l’époque où

la place Apollodore , si nous en croyons Andron
cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. I , a). 5a ).
Il raconte qu’I-lercules se’prèparant à aller attaquer

Laomédon , pour le punir de lui avoir manqué de
parole , voulut emmener avec lui Argius fils de Li-
cymnius, et par conséquent son parent. Lycimnius
ayant déjà perdu Æonus , qui avoit été tué dans l’ex-

pêdition d’Hercules contre Lacédémone , ne vouloit

point laisser partir Argius. Alors Hercules s’engagea
par serment à le lui ramener.. Argius ayant été tué ,

Hercules , pour acquitter sa promesse , le fit brûler, et
apporta ses cendres à son père. Pausanias dit (L.III,
C. 15 ) que la haine. d’Hercules contre Hippocoon,
venoit de ce qu’il avoit refusé. de l’expier du meurtre

d’Iphitus , et que le meurtre d’Æonus la fit éclater en
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une guerre ouverte, Il raconte ce meurtre à peu près
de même qu’Apollodore ; si ce n’est que , suivant lui ,

les fils leippocoon le tuèrent à coups de massue.
Enfin , suivant Diodore de Sicile (L. rv, C. 53) ,
ce fut pour rétablir Tyndare sur le trône dont Hip-
pocoon llavoit chassé , qu’Hercules entreprit cette
guerre; ercomme Déjanire , la seconde femme d’Her-
cules , étoit fille d’AIthée sœur de Léda , et par con-

séquent nièce de Tyndare, cette cause pourroit bien
être la véritable. Alors cette expédition seroit posté-
rieure au mariage d’Hercules avec Déjanire.

16. .Il faut lire ici ’Atpa’a’p , comme dans Pausanias

(L. vur, C. 44).
17. On trouve dans les deux manuscrits du Vatican,

zannis; mais il est évident qulil faut lire xühî,
ou plutôt comme le propose Sevin, manip. Pausa-
nias dit que ce fut Minerve elle-même qui donna à
Céphée ce cheveu de la Gorgone , pour rendre Té-
gée imprenable; et on le conservoit avec soin dans
le temple de Minerve Poliatide (Pausanias , L. un;
C. 47 )-

18. Apollodore ne parle que d’un combat, mais
il y en avoit en deux , suivant Pausanias ( L. m , C. 15
et 19). Hercules irrité de la mort d’Æonus , atta-
qua survie-champ Hippocoon et ses fils; mais il fut
repoussé , et fut même blessé à la cuisse. Sosibius, cité

. par Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 51 ), dit que
ce fut à la main; mais les Arcadiens avoient adopté
l’autre tradition, car ils l’avaient représenté à Tégée

avec les marques de cette blessure à la cuisse ( Pau-
sanias’, L. vu: , C. 55 ).’

4
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19. Pausanias (L. vm, C. 14) dit qqupliiclus ayant

été blessé dangereusement par les Molionides , dans

le combat contre Augias donttil a été question ci-
dessus, fut transporté à Pliénée, où il mourut; et
l’on montroit encore de son temps le tombeau de ce

héros auprès de cette ville. i l
20. Je parlerai diAugè et de Téléphe dans mes

notes sur le troisième livre. a
21. Voyez sur Déjanire le L. r, C. vm, note I. ’

Hercules , comme nous lavons vu , avoit promis à Mé-
Magne , qulil avoit rencontré dans les enfers , d’épouser

Déjanire. On peut lire la description de son combat
comme l’Aclieloüs , dans le neuvième livre des Méta-

morphoses diOvide , au commencement.

22. Presque tous les auteurs disent que cette corne
étoit celle de la chèVre qui avoit allaité Jupiter , et
sur laquelle on peut voir la note 12 , Chap. 1 du
premier livre. Ovide, dans ses Métamorphoses ( L. 1x),
dit que ce fut la corne même de l’Aclieloüs qui devint

celle d’Abondance.

25. Diodore de Sicile le nomme Phylée , et donne,
ainsi que Pausanias et l’inscription Farnèse , le nom
de Phylas au roi des Dryopes , qu’Apollodore nomme

Laogoras. Wesseling soupçonne qu’il y a quelque
faute de copiste dans le nom qulApollodore et Dio-
dore de Sicile donnent au roi d’Ephyre. Ce nom se
trouVe écrit (bridas ldans presque tous les manuscrits
dlApollodore. Il y avoit un Phidon, caïn, roi des
VThesprotes , du temps d’Ulysse. Il y en aVOit un
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autre nommé Eupbétes, ’Eum’raç, qui régnoit sur

l’Ephyre dont il est ici question. Il étoit contem-
porain de Phylèe fils d’Augias , et par conséquent
d’Hercules (Iliade, L. 151v , v. 531 ). Ce doit être
le même roi que celui dont il s’agit ici.

24. Voyez sur Astyoclié et sur Tlépolèlne le com-
mentaire de Méziriac sur Ovide ( T. 1 , p. 45 ). Il ex-
pose très-bien les diverses opinions des anciens sur l’E-

phyre dont parle Apollodore, mais il ne prend au-
cun parti. Comme Apollo,dore et Diodore de Sicile
( L. tv, C. 54) disent très-positivement qu’elle. étoit

dans la Thesprotide , je crois devoir préférer leur
autoritéà celle de Strabon , qui la place dans l’Elide ,
sous prétexte qu’on ne connaissoit point dans l’Epire ,

de fleuve qui portât le nom de Selléis ; mais les an-
ciens donnoient le nom de fleuves à des ruisseaux
qu’on apercevoit à peine , il est donc possible qu’il

y en ait eu dans l’Epire un de ce nom, qui fut in-

connu du temps de Strabon. - -
25. Pindare Ob’mp. vu , a). 36) dit que Tlé-

poléme étoit fils d’Astydamie , fille d’Amyntor. Le

scholiaste dit qu’il a suivi en cela Achæus l’historien.

Mais l’autre tradition est la plus reçue.

. 26. Voyez sur la colonie qui passa en Sardaigne ,
Pausanias , L. x , C. 17. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur cet auteur.

27. Diodore de Sicile le nomme Eurynomus; ce
qui est probablement une faute de copiste. Car Hé-
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redore , cité par Athénée (L. 1x , p. 410), le nomme

Eunomus. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1 , 1212)
le nomme Cyathus , et il dit qu’Hercules le frappa ,
parce qu’il lui avoit Versé sur les mains l’eau qui étoit

destinée à lui laver les pieds. Hellanîcus , cité par Athé-

née ( ibid. ), le nommoit Archias , et racontoit cette
histoire à peu prés de la même manière. Il le nom-

moit ailleurs Chérias , suivant le même auteur ; ce
qui létoit peut-être une faute de l’exemplaire qu’il

avoit entre les mains , comme l’observe Casaubon.
Tous ces auteurs disent que cela se passa à Caly-
don; mais suivant les Pliliasiens , cela s’étoit passé
dans leur ville, où Hercules, de retour de l’expé-
dition pour les pommes d’or des Hespérides , s’é-

toit rendu pour quelques affaires. Œnée, qui étoit
déjà son beau-père, étant venu le voir, ils se don-
nèrent mutuellement des repas; et ce fut dans un
de ces festins , qu’Hercules n’étant pas satisfait de la

manière dont Cyathus, l’échanson d’Œnée , lui ver-

soit à boire , lui donna sur la tête un ceup dont il
mourut (Pausanias, L. n , C. 13). Athénée sem-
ble croire qu’il s’agit de deux enfans qui furent tués

dans deux différentes circonstances. Il observe que
suivant Nicandre, Cyathus étoit fils de Politus, et
frère d’Antimachus. Hercules lui consacra une en-
ceinte à Proschium’en Ætolie (Athénée, L. n,

p. 410 et 41 1). ’
28. Suivant un fragment cité par Suidas (a). rafl-

pw’u), il paroit qu’Hercules avoit aussi Alcmène avec

lui. Archiloque avoit traité ce sujet suivant le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1 , 1212) , et Dion Chrysos-
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tome (Discours 60 , T. u, p. 308) lui reproche les
longs discours qu’il faisoit tenir à Déjanire qui , tandis

que Nessus cherchoit à la violer, rappeloit à Her-
cules les prétentions que l’Acheloüs avoit eues sur
elle, et tout ce qui s’était passé alors ; de manière que

le Centaure devoit avoir eu tout le temps d’exécuter
son projet. Il reproche aussi à Sophocles de ce qu’il
fait blesser le Centaure par Hercules, dans le fleuve
même; ce qui devoit exposer Déjanire à se noyer.
Le passage de Sophocles qu’il a en vue , est dans les
Trachiniennes, a). 571 et suiv. Déjanire y raconte
elle-même qu’étant au milieu du fleuve , le Centaure

porta sur elle une main téméraire : elle appela Her-
cules, qui.le tua d’un coup de flèche. Ptolémée-Hé-

phæstion (dans Photius, p. 244) dit que ce fut
Vénus qui, pour se venger de ce. qu’I-Iercules aimoit
aussi Adonis, apprit à Nessus ce qu’il falloit faire pour

le perdre.

29. Sophocles, dans ses Trachiniennes (a). 581 et,
suiv. ) , Ovide , dans ses Métamorphoses (L. Ix ,
1). 1 24 et sain), et Sénèque , dans Hercules furieux
(a). 514), ne parlent que du sang de Nessus , probable-
ment pour’ménager l’honneur de Déjanire; mais il

paroit , par ce que dit Diodore de Sicile (L. 1V, C. 36),
que l’affaire étoit bien avancée. o’ d’3 Nia-ros pn-

ruio’ provocants, ni du: au”, 32111-1171; 75’s rhayiïs tiédi"

drnôvq’nm, i911" rif Auïavu’pç d’airs" 419117" 31.70: pa-

defugï r51 bleu 71111045; ’Hpmcitïs Jamie-In fl’ÀflflÜlrul s aru-

peststiwn-o Mir, 2.43.17.." n’y i2 mini; aria-s’y": mini, ami
700’119 anar-Figurer ban», nul 70’ ais-0’ rif; «541,33; éraflez»

râpas, xp’wu se” zzz-ira. 1,05. ’Hpant’ws. a Nessus fut blessé
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a dans le moment même de l’action, et la bleSsure
a fut si vive, qu’il mourut presque sur-le-champ;
a. mais aVant d’expirer, il dit à Déjanire qu’il alloit

a lui donner un filtre tel, qu’Hercules ne voudroit
a plus approcher d’aucune autre femme. Il lui re-
a commanda donc de prendre sa semence , de la
a: mêler avec de l’huile et avec le sang qui décou-
sa loit de la plaie, et d’en frotter la tunique d’Her-

a cules. n Suidas ( v. 0093s) rapporte un fragment
d’un ancien écrivain, qui racontoit cela à peu près

de même. Quelques auteurs prétendoient que Nes-
sus n’étoit pas mort sur-le-champ , et qu’il avoit eu
la forCe de s’enfuir jusque dans le pays des Locriens ,
surnommés Ozoles’ (Pausanias, L. x , C. 38).

50., Nous avons vu, chap. Vs, le récit d’une aven-
ture pareille qui s’étoit passée dans l’île de Rhodes.

Philostrate ( Imag. L. n, C. 24) nomme aussi Thiot
damas l’habitant de l’île de Rhodes dont Hercules
mangea le bœuf, ce qui prouve que (c’était la même

aventure. Mais le plus grand nombre d’auteurs disent
que cela arriva dans le pays des Dryopes , et voici
comment le scholiaste d’Apollonius (L. v1, 1212)
en fait le récit , peut- être d’après Phérécydes:
a Hercules s’étant condamné à l’exil, a cause du

a meurtre dont nous venons de parler , passa dans le
a pays des Dryopes avec toute sa famille. Hyllus,
in son fils , et Lichas, son gouverneur , étant prêts
a à se trouver mal de besoin, il demanda quelques
a vivres à Thiodamas qu’il trouva sur son chemin.
a Thiodamas les lui ayant refusés , Hercules irrité,
:- prit l’un de ses bœufs, et l’ayant offert en sacri-

n lice,
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n lice , il le mangea avec sa famille. Thiodamas cou-
» rut sur-le-champ à la ville des Dryopes, et les ameuta
a» contre Hercules, qui se trouva réduit à une si grande
au détresse que Déjanire elle-même fut obligée de pren-

» dre les armes, et elle fût blessée à la mamelle. Cepen-

w dant Hercules les défit, tua Thiodamas, et prit avec
a lui Hylas, son fils , qu’il éleva; et pour ôter aux
a: Dryopes l’occasion de se livrer à leur brigandage
a habituel, il les força à s’établir dans les environs

a de Trachine et du mont Œta , auprès de la Do-
n ride, espérant qu’ils deviendroient plus humains
a» par la fréquentation de gens plus civilisés.» Apol-

lonius a suivi la même tradition dans le poème des
Argonautes (L. 1, 1213 et suiv. ;mais il dit qu’Hercu-
les ne chercha à prendre un des bœufs de Thiodamas,
que pour avoir un prétexte d’attaquer les Dryopes,
et les punir de leurs brigandages. Diodore de Sicile ne
parle point de Thiodamas; il dit seulement (L.1V,
C. 57) qu’Hercules, avec le secours des Méliens, attaqua

les Dryopes pour les punir de quelque impiété dont
ils s’étaient rendus coupables envers le temple d’Apol-

Ion, à Delphes. Suivant Suidas (a). Astier": et Ké-
rrpos ’Epupa’wm ) , ce fut en apportant le sanglier d’E-

rymanthe , qu’Hercules leur demanda des vines qu’ils

lui refusèrent; mais Erymanthe étoit dans l’Arcadie ,

et pour apporter ce sanglier à Mycénes, où demeu-
rait Eurysthée, Hercules ne devoit pas passer par
le pays des Dryopes. Si ce fut dans cette expédi-
tian qu’Hercules prit Hylas , elle dût précéder de
beaucoup l’époque à laquelle la placent Apollodore
et Diodore de Sicile , puisqu’Hylas périt encore très-

T. Il X
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jeune dans l’expédition des Argonautes. Voyez la
note 54 ci-aprés.

51. Ovide a confondu ce Céyx , avecrcelui qui
avoit épousé Alcyone , fille. d’Æole. Mais comme il

y avoit au moins cinq générations entre Æole et
Hercules , il est aisé de vair qu’il s’est trompé. Celui

dont il s’agit ici, étoit père de Thèmistonoé, femme

de Cygnus (Bouclier d’Hercules , v. 556

32. Les Doriens habitoient encore à cette époque
l’Histiæotide, comme le dit très-positivement Dio-

dore de Sicile (L. 1V, C. 37). Strabon, qui nomme
l leur roi Æpalius , et Etienne de Byzance , qui le

nomme Ægimius , disent qu’il avoit été chassé de

ses Etats , et qu’il y fut rétablL par Hercules ; mais
Diodore de Sicile est absolument d’accord avec Apol-
lodore: il. ajoute seulement, qu’Ægimius promit à
Hercules le tiers de son pays pour l’engager à pren-
dre sa défense. Hercules avoit une armée d’Arcadiens

qu’il avoit employéeldans presque toutes ses expé-

ditions. ’ x

33. Ce Coronus étoit prpbablement celui qui avoit
été du nombre des Argonautes , et dont j’ai parlé

L. 1, C. 1x , net. 61. Il paroit que précédemment il
avait eu quelques liaisons avec Hercules , qui étant
venu une fois chez lui, y mangea , suivant Pindare,
cité par Philostrate (Images, L. 1 , C. 114), un bœuf
tout entier. On peut voir dans Athénée ( L. x, p. 411)

ou (dans les fragmens de Pindare (Pindafi opera
ex edit. Heynii, T. 111 , p. 110), quelques-uns des
vers dans lesquels il racontoit cela.

a
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34. Pausanias (L. 1V, C. 54. ) , Diodore de Sicile

(L. 1v, C. 37) et l’InSCription Farnèse , nomment
ce roi Phylas , ce qui me feroit croire qu’il y’ a en
deux peuplades de Dryopes , ou qu’Hercules leur fit
deux fois la guerre; et cette dernière opinion me
paroit la plus vraisemblable. Les Dryopes en effet, sui-
vant Phérécydes (Apollonii schol. 1 , 12.13 ), avoient

pris leur nom de Dryops , fils du fleuve Pénée , et
de Polydore , fille de Danaüs. ( Plusieurs critiques
veulent substituer le nom du Sperchée à celui du
Pénèe,.dans le passage de Phérécydes dont il s’agit,

d’après Antoninus Libéralis, C. xxxn. Mais je croîs

que ce dernier a confondu Polydore fille de Danaüs,
avec Polydore fille de Pélée , qui, suivant Homère ( I l.

L. xv , v. 175), eut du fleuve Sperchée un fils nom-
mé Ménesthius. Le Pénèe étoit regardé commele père de

tous les peuples de la Thessalie z nous en avons déjà vu
plusieurs exemples, et d’après cela je crois qu’il ne faut

rien changer Pour en revenir aux Dryopes , ils habi-
toient en premier lieu les bords du fleuve Sperchée; ce
fut tandis qu’ils étoient là , qu’ils attaquèrent Hercules,

comme nous l’avons vu (net. 3o). Après les avoir vain-
cus , il les força à s’établir dans les environs de Delphes;

mais il est probable qu’ils reprirent leur train de vie
ordinaire , et qu’ils profanèrent même le temple d’A-

pollon , comme le disent Apollodore et Diodore de
Sicile , ce qui força Hercules à les chasser encore
de ce pays; et ce fut alors qu’Eurysthée leur donna
une retraite dans l’Argolide, d’où ils passèrent,dans

la Messénie (Pausanias, L. 1v, C. 54 ). Ces Jeux
guerres ont dû se faire à des époques assez éloignées

l’une de l’autre; et Hercules prit probablement

’ X 2
V
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Hylas dans la première. Il est très-possible qu’ils
aient eu à chacune de ces deux époques un roi dif-
fèrent. On nlétoit pas (raccord sur leur origine. Le
scholiastelde Lycophron (a). 480) et le grand Ety-
Inologiste (a). êpu’oxll), disent que Dryops, leur fon-

dateur , étoit fils dlApollon et de Dia , fille de Lycaon;
ce qui semble être aussi l’opinion d’Aristote ,’cité par

Strabon (L. vm, p. 575) , qui disoit, que Dryops étoit
Arcadien ; et celle de Pausanias (ibid. ) qui le dit fils
d’Apollon.

55. Je crois que ce Cygnus est le même que celui
dontÀl a été question un peu plus haut , et qu’Ac
pollodore a été trompé par la diversité qulil a trouvée

entre les auteurs sur le nom. de, sa mère. Clest le
combat d’Hercules contre celui-ci, qui est le sujet
du poème intitulé Bouclier d’Hercules. Il avoit , sui-
vant ce poëlne, épousé Thémistonoé , fille de Céyx.

Stésichore avoit aussi fait un poëme sur lui ( Pin-
dari schol. Olymp. x, a). 19) ;lil y racontoit que
Cygnus coupoit la tête aux voyageurs, et que, de
ces têtes , il en construisoit un temple à Apollon : il
ajoute qu’avec le secours de Mars , son père , il avoit
repoussé" Hercules; mais ce héros revint à la charge,

et le tua. Pindare parle de cette fuite d’Hercules
( ibid. ); Hésiode n’en dit rien.

56. Amyntor étoit , suivant Strabon (L. 1x, p-
670 )’, fils d’Orménus , quipavoit pour père cerca-

phus, fils d’Æole. Mais suivant Achaeus’, cité par
le scholiaste de Pindare ( Olymp. vn’. , v.’ 45 ) , Hy-
pérochus fut père d’Eurypyle; de celui- ci naquît

Oménus , qui eut pour fils Phérès , père dlAmyn-
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tor; la première généalogie. me paroit plus vraisem-
blable. -Homére en effet parle en deux endroits d’A-
Jnyntor, sous le nom de ’Apu’vrqpo: ’Oppsn’ùo , (401001-

tor, fils d’OrIneÎnus. Il .étoit père de Phœnix , qui
éleva Achille; il le chassa .d’auprès de lui par les
raisons qu’on peut voir dans l’Iliade (L. un )- ,let,il

eut pour successeur, Evæmon son frère, ou Eu-
rypyle , fils d’Evœmon , qui -commandoit les troupes
d’Orménium au siège de Troyes. Orménium est,sans

doute la même ville-,qu’Eléones, dont Homère parle

dans lÏIliade (L. x , 1).. 266 ), et dont on étoit si em-
barrassé a trouver la position du temps de Strabon;
elle avoit pris d’Ormènus le nom d’Orménium’, mais

elle avoit. aussi conservé, son ancien nom , ce qui
arrivoit assez souvent. Diodore. de Sicile dit (L. 1V,
C. ’57) qu’Hercules lui demanda Astydamie sa fille
en mariage; Amyntor sachant qu’il étoit marié à
Déjanire ,ila lui refusa; Hercules alors marcha contre
lui , prit,[sa ville , le tua , et enleva Astydamie , dont
il eut un fils nommé Ctésippus. Eurypyle , au retour
du siège de Troyes , ayant été obligé par un oracle
d’aller s’établir dans l’Acliaïe , comme on le voit dans

Pausanias (L. vu , C. 19 ); Ctésîppus , à ce qu’il pa-

roit , prit la. couronne, car nous voyons dans le même
auteur (L. in, C. 1,6) , que les fils d’Aristodème
épousèrent Lathria et Anaxandra , filles de Thersan-
dru ,t descendans à la" quatrième génération de ce
CtéSippus, et roi dÎEléones. On peut voir la cor-
rection que j’ai faite sur ce dernier passage , dans
Je Magasin Encyclopédide , septième année , T. in.
Pindare dit qu’Astydamie , fille d’Amy’ntor , étoit

même de Tlépolème; Voyez ci-dessus , note 25.
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37; Diodore de Sicile ne diti’r’ien de la mort d’Eu-’

rytus qui, suivant Homére( Odyssée, L. var,- v; 226 ),
fut tué à coups de flèches par Apollon. Il paroit, d’a-
près Phérécydes , qu’il s’étoit enfui.- dans l’Eubée ; car

je suis;persuadé que dans le passage cité par le scho-
liaste de Sophocles , dont j’ai donné la traductiôn ci-
dessus (C. Yl, note 1), il faut lire: Eb’pu-ro; JE ’î’çpuayn si:

12343:0, Eurynis s’enfuit dans l’Euôée.On pliturpzro; ,

mais c’est mal à propos , puisque’le scholiaste d’Ho- I

mère (Odyss. 1m , 2.5)nous apprend que Phérécydes
avoit raconté la manière dônt’ Iphitus avbitiété tué

par’ Hercules. c’est probablement cette retraite dans
l’Eubée , qui avoit donné. lieu à supposer qu’il y avoit

dans cette île, une Ville nomméeŒchalie (peut-être
même qu’Eürytus y en avoit fondé une de ce nom.
Voici les noms des fils d’Eurytus , dans unlfrâgment
d’Hésiode -, que le scholiaste de Sophocles nous a ’conè

nervé (Trachim’M 265): ’ i

’H darnes-rupin mais»; liber-on,"
Eiîpurov inptyu’pomr (misera ÇA’Arerow’u’n

7 To3 dt "’37; E760!" Anis! n KAv’ixo’r n ,

To250? 7’ air-riflas, tilt "10;"; 5:0; Vitrier.
Ted; dé paf iaM-ra’rqi "les" êmh’v’lo’mmy ’ A ’" 5

’Av-ru’rq tribord Brillants NeuZoN’âao.

«Labelle Stratonice eut de lui Eurytus , son fils chéri;
n Eurytus eut d’Antiope , fille de Pylont fils. de Nau-
n bolas, De’ïon , Clytius, le vaillant Toxéus et Iphitus;

a le digne rejeton de Mars. Il eut ensuite la blonde 101e,

» qui fut le dernier de ses enfanst a Le nom du
père d’Eurytus ne naos est pastrestd dans ce fragment
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d’Hésiode , mais il est probable qu’il le nommoit Mélas,

comme Phérécy’dæs dansle passage que j’ai cité (C. vx,

note r). Plutarque dits damier vie de Thésée , que ce
héros maria Périgounis, fille de Sinis, à Déion,1’,un des

fils d’Eurytus; ce qui prouve qu’ils ne furent pas tués

tous , comme le disent Apollodore et Pliérécytle’s.

38. L’auteur des Petits Parallèles , attribués à Plu-
tarque (C. x11! , p. 263, un, édit. de-Wyttemàach),
dit d’après Nicias , qu’Iole sachant que c’étoit à cause

d’elle qu’Hercules assiégeoit Œchalie , seprécipita du

haut des murs de cette ville; mais que le vent s’étant
engouffré dans ses vèteinens, la soutint ile manière

qu’elle ne se fit aucun mal en tombant. . y

i 39. Dans l’Argument des Tracliinien’nes de Sopho-

cles , qui est tiré de la Bibliothèque d’Apollodore, com-

me l’indique son titre , on lit zal rprnpfelâ-Ûll’r l’ami?
15;"; EôCqus izpœrqpi’y, et M. Heyne pense qu’il’faut cor;

riger conformément à ce passage le texte d’Apollo-

dore, mais. cela ne me paroit pas nécessaire. Il y
a d’autres différences ’entre cet argument et le texte

que nous avons, qui prouvent , ou qu’il a été fait
d’après l’ouvrage même d’A’pollodore, ou que s’il a été

fait sur l’abrégé que nous avons , l’auteur s’est permis

d’y changer quelques mots. -

4o. Il y a dans toutes les éditions qui. Ont précédé
I celle de M. Heyne , si; Tpaxiyœ n’y Ka’b’nœ ivqnjæt. M.

Heyne a mis dans le texte Aix." l’îilu’kjll ; j’en suis d’au-

tant plus surpris. qu’il avoit deviné la véritable leçon ,

qui étoit indiquée par l’article n’y. Car il conjecture

qu’on pourroit lire ni! suifons. Cette correction est
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d’autant pins heureuse qu’il ne faut ajouter qu’une
lettre , qui a pu facilement être ’ oubliée. On sait que

Lichas étoit le héraut"d’Hercules. Sophocles dans ses

Trachiniennes, v. 188. l i t
’51 pour"? amuï" apiqua; Saisi
[limas o’ scalpai rai-ru,

ç Lichas son hérauts, raconte cela dans les près. a
D’après cela, j’ai cru pouvoir admettre cette leçon

dans le texte. , ,2 .
[,1 . Ces mots si; 7;! Eôëoïxn’yfâu’Mw-m manquent dans

quelques manuscrits , et ils ne sont pas non plus dans
l’Argument des Trachiniennes de Sophocles. Les mots
in; ri; Dom-ria; qui précèdent, n’ont aucune liaison
avec le récit d’Apollodore , d’après lequel tout cela. se

passoit dans l’Eubée. Il envest de même de ce qu’il a dit

un peu plus haut: rfowpplqôelq Kami, rif; EJCoz’as, nécr-
dan: à cernée dans l’Eube’e. En effet , suivant Sopho-

cles qu’Apollodore suit dans tout le .reste,Œchalie étoit

dans l’Eubée; on ne voit donc pas comment Hercules

put y aborder au retour de, son expédition. Je n’ai
cependant rien voulu retrancher; il me paroit probable
qu’Apollodore avoit raconté d’autres traditions sur la

mort d’Hercules, et ces mots peuvent y avoir rap-
port; ils auront été conservés par l’abréviateur, qui

n’aura pas remarqué qu’ils contredisoient le reste de

. .son recrt.

42. Diodore (L. 1V, C. 38) dit qu’Hercules envoya
Licymnius et Iolas consulter l’oracle de Delphes sur sa
maladie: le dieu répondit qu’il falloit le porter sur le
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mont Œta, avec tout son appareil militaire , élever un
bûcher auprès de lui, et laisser le soin du resteà Jupiter.
Le bûcher étant dressé , Hercules pria quelqu’un de

ceux qui étoient présens d’y mettrè le feu. Personne
ne voulut s’en charger, à l’exception’dePhiloctète , fils

de Pœas; et Hercules , pour lui marquer sa reconnois-
sauce , lui laissa sort arc et ses flèches. Mais suivant Sof
phocles , ce fut Hyllus lui-même qui mit le feu au bû-
cher de son père. Le même poëte suppose qu’Hercules

avoit dejà usé avec Iale des droits de vainqueur; ce
héros recommande en effet à Hyllus de ’épouser,

et de ne pas souffrir que celle qui avoit couché avec
lui, eût aucun autre homme que son fils à ses côtés

(Trachiniennes, a). 1241).

p r N N a: A N neMail, 4Mo; airain en: :1401? amenai; 5,4449
KÀIOfi’Îmvfidnjv, n’y-ri r05 Aigu «on, -

a a a i 7 N ou I 1AM dans, a un, "un "d’euro! Amas.

Sénèque lui fait dire à peu près la même chose dans son

Hercules Œtèen (v. 1495) : v

Tibi illa parier, guidquid ex nabis habrt.

Ainsi Hercules , suivant ces poëtes , auroit commandé
l’inceste à son fils , ce qui n’est guères dans les mœurs

des siècles héroïques. Phérécydes y’ avoit mis plus de

vraisemblance , en disant que’c’étoit pour son fils que

Hercules avoit demandé Iole en mariage, et il est proba-
ble qu’il avoit suivi’en cela l’ancienne tradition. Il avoit

sans doute raconté aussi d’une manière différente , la

mort d’Hercules , et il est malheureux que le talent
de Sophocles ait fait adopter la tradition qu’il avoit
suivie , et nous ait fait perdre toutes les autres.
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43. Voyez ce que j’ai dit surkPoeas (L. r , C. 1x,

note 69). Appllodore est le seul qui dise qu’il Vmit le
feu au bûcher d’Hercules. Diodorede Sicile , le scho-

liaste d’Homère, Ovide et les autres disent que ce fut
Philoctètes son fils. Aristote dit. dans ses Problèmes
(Sen. 50, Profil. t, p. 212.) , que la maladie d’Her-
cules étoit ’épilepsie , et que a; fut à cause de lui qu’on

la nomma la Ml.s4qé. Dicæarque , cité par Zéno-
bius (Cent..1v,. prao. ,16), dit lamâme chose , mais
Aristote prétendlqujelllq lui étoitamturelle’; et suivant

Dicæarque, elle émit la suite doses. longs travaux.
C’étoit aussi. l’opinion de Plutarque cité par Arnobe

(,L-’1V,P-144 lr ’»’ ’ w 4 I I

44. On peut voir dans Diodore de Sicile (L. tv,
C. 59) la description de la. cérémonie par laquelle
Junon l’adopta. Il ajoute que Menoetius , fils d’Actor,

fut le premier qui lui sacrifia comme à un héros, et que
les Athéniens lui rendirent les premiers les honneurs
divins. On peut voir-dans Athénée.( L. vr, p. 245)
un jeu de mots assez plaisant sur le mariage d’Hercules
avec Hébè.

45. Hercules donnale nom d’Hyilus à deux de
ses fils : à celui dont il s’agit ici , et à un autre qu’il

avoit eu dans l’île de Corcyre, de Mélité fille du

fleuve Ægée ( Apollonii schol. Iv, 1169). Van
Staveren (ahanai: miscellan. T. x , p. 586) sup-
pose mal à propos, d’après Panyasis cité par le scho-

liaste d’Apollonius (i6id.) , et d’après Pausanias»
qu’Hercules donnahaussi ce nom à un fils qu’il avoit

eu d’Otnphale. Panyasis dit seulement qu’HerCules
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étant en Lydie , y fut guéri d’une maladie par le
fleuve Hyllus , et que , pour lui témoigner sa recon-
naissance, il donna son nom à deux de ses fils.

46. Diodore (L. 1V, C. 31 ) et Ovide ( IIéroi’de 1x ,

55) nomment Lamus le fils d’Hercules et d’Omphale.

Il en eut un autre d’une esclave ; Hérodote (L. ,
C. 7) le nomme Alcée , et Diodore le nomme Cléo-
las. Hérodote dit que c’étoit de lui que les rois de

Lydie tiroient leur originer l v

47. Apollodore a oublié dans Cette liste un grand
nombre d’enfans d’Hercnles. Je vais en faire l’énumé-

ration d’apre’s .Sevin. s
1. Acellas; de alide, esclave d’Omphale. Etienne

de Byzance , ru. ’Axs’M. - ’"

2. Æchmagoras , qu’il eut de Phyllo fille d’Alcimé-
don, dans l’Arcadie.’ Pausanias , ’L. vu: , C. 12..

5. Antéon , de qui M. Antoine. prétendoit tirer son

origine. Plutarque , vie deM. Antoine , C. 4.
4. Agathyrsus , Gélon et .Scythès, qu’il eut de l’E-l

chidne. Hérodote , L. 1v,’ C. 9. s I
5. Azon , qui avoit fondé Gaza, ville de la Phénicie.

Etienne. de; Byzance , v. rifla.
6LBl’elt118v Le même , a). figuroit-up. ’

7. Brettus ,vzfils d’Hercules. et (le Balettia fille de
Baletus. Le même , a). Bpt’r’l’or. ’ - ’

8.. Cymus ’, qui donna le nom de Cymé à l’île

qui porte .maintenant celui de Corse. Servius” sur

Virgile, Egl. Ix , a). 5o. ’
g. Euclia fille d’Hercules et de Myrto, fille de Me-
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nœtius et sœur de Patrocle. Plutarque , vie d’Aristide,

C. ,20. l ’ »10. Macaria , fille d’Hercules et de Déjanire, qui
se sacrifia pour ses frères. Pausanias , L. 1, C. 52.
Euripides dans les Héraclides.

11. Phæstus.,Pausanias,, L. Il , C. 6. Suivant d’au-
tü, il étoit fils de Rhopalus fils .d’Hercules. J’en par-

lerai plus au long dans mes notes sur Pausanias.
12. lPandée. Hercules avoit en dans l’Inde un grand

nombre d’enfans, parmi lesquels il n’y avoit que cette

seule fille. Arrien, Ind. C. 8.
I5. Olynthus, qu’il avoit eu de Bolya. Hégésandre

cité par Athénée , L. un , p. 554.
I4. Tyrrhénus fils d’Hercules et’d’Omphale. Denys

d’Halicarnasse, L. 1-, C. 28. ’ -
I5. Palans fils d’Hercules et d’une fille d’Evandre.

Le. même , L. I, C. 45. ; .
16. Latinus fils dÏHercules et d’une fille du pays des

Hyperboréens. Ibid. ’ "
17. Aventinusfils d’Hercules et de Rhéa; Virgile,

Ænéide,"L. vu, a). 656. , .
18. Celtus; de. Celtina fille de Brétannus. Parthé-

nius , narr. 5o. -
19. Antiochus , qu’il :avoit eu de Midée , fille de

Phylas roi des Dryopes. Diodore , L. tv, C. 31; V
, 20. Polémon , dont j’ai parlé ci-dessus. t

J’en oublie sans doute . plusieurs. Car , suivaitl
Aristote (Hier. anim’. L. vu , C. 6 ) , il eut soixante
et douze enfans, parmi lesquels il n’y avoit qu’une

Seule fille. f i
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CHAPITRE VIII.
NOTE I. Diodore de Sicile (.L. Iv, C. 57) dit qu’a-

près sa mort , ses enfans restèrent à Trachine , auprès
de Céyx; et l’on voit. par Pausanias (L. x , C. 22.)
qulHercules lui- même y avoit fait sa demeure , depuis
qu’Eurysthée l’avoit chassé de Tirynthe. Apollodore

siest donc trompé en disant qu’ils ne s’y rendirent

qu’après la mort leercules. i

z. Longin ( du Sublime , C. 27) nous a conservé
un fragment d’Hécatée de Milet , historien antérieur

à Hérodote , où il est question de cette fuite : a Céyx ,

n très-fâché de tout cela (probablement des menaces
I dlEurysthée) , ordonna sur-le-champ aux Héra-
» clides de s’en aller. Je ne suis pas , leur dit-il , assez

a puissant pour vous défendre; ainsi, pour éviter
u votre perte certaine, et les malheurs dans lesquels
n vous m’entraîneriez, il faut que vous vous retiriez

a chez quelque autre peuple. a Cette fuite des Hé-
raclides prouve la fausseté de ce que dit Strabon sur
l’adoptionleyllus par le roi des Doriens.

5. La guerre que les Athénîens soutinrent pour la
défense des Héraclides, étoit un des événemens des-

quels ils se glorifioient le plus ; et leurs poëtes et leurs
orateurs laissoient rarement échapper lloccasion d’en

rappeler le souvenir. Euripides en avoit tiré le sujet
d’une tragédie qui nous est restée. Les Héraclides fu-

rent reçus , suivant lui et suivant Phérèrydes (Anto-

ninus Liber. imrr. 52), par Démophoon fils de
Thésée; mais suivant Diodore de Sicile (L. Iv, C.
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57) et Pausanias (L. 1, C. 52), ce fut Thésée lui-
inéme qui leur donna cet asile , et qui prit leur défense.

Apollodore ne dit rien du sacrifice de Macaria fille
diHercules , dont il est question dans Pausanias et dans
la tragédie dlEuripides.

4. DiodOre de Sicile (L. tv , C. 57) raconte de la mê-
me manière la mort d’Eurysthée. Pindare dit qu’il Enta

tué par Iolas, à qui Jupiter rendit sa première jeunesse

pour le faire assister à ce combat. Le scholiaste (lit que ,
suivant quelques auteurs , il étoit mort auparavant, et
qu’il pria les dieux de le laisser revenir sur la terre pont
ce combat. Pausanias (L. 1 , C., 44) dit aussi qu’Eurys-
thée fut tué par lui. Pherecydes , dans Antoninus
Libéralis, C. 55 , et Strabon (L. VIH, p. 57g ) disent
bien qu’il fut tué dans ce combat, mais ils ne nom-

ment point celui qui le tua. Cependant Strabon
ajoute qu’Iolas lui coupa la tête auprès de la fontaine

Macarie. Euripides , qui parle du rajeunissement
diIolas, dit qu’il prit Eurysthée vivant, et qu’il le
présenta à Alcmène. Les Athéniens vouloient lui
donner la vie , mais Alcmène le fit mourir malgré aux;
et Eurysthée avant de mourir , annonça aux Athé-

niens que son tombeau seroit fatal aux descendahs des
Héraclides , c’est-à-dire , aux Lacédémoniens avec qui

les Athéniens étoient en guerre lorsqu’Euripides fit

Cette tragédie ; ce qui me feroit croire que cette un.
dition est de son invention. Elle a cependant été
adoptée par Isocrates qui dit, dans son Panégyfique
(p. 52 et 53), qu’Eurysthée fut fait prisonnier par
les Athéniens, qui le livrèrent aux Héraclides; et ces
derniers le firent périr d’une manière ignominieuse-
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5. On ne conçoit pas comment les Héraclides trou-

vèrent tout à coup des forces suffisantes pour prendre
toutes les villes du Péloponnèse , eux qui, sans le se-
cours des Athéniens, n’auroient pu se défendre con-
tre Eurysthée. Diodore de Sicile (L. 1V , C. 58) dit
à la vérité , que ce premier succès leur avoit procuré
beaucoup dialliès, et cependant il ajoute qu’ils furent
repoussés Cette première fois, Hyllus ayant été tué

en combat singulier par Echémus roi de Tégée. Je
ne sais donc où Apollodore a pris que les Héraclides
s’emparèrent de tout le Péloponnèse. Au reste , comme

leur retour est une des époques les plus importantes
de l’histoire de la Grèce , mais qu’elle est en même

’ temps couverte d’obseuritè , je vais chercher à l’é-

claircir par quelques conjectures.
Phérécydes, dont Antoninus Libéralis( C. 55) nous a

conservé le récit , dit qu’après la mort dlEurysthèe les

Héraclides retournèrent à Thèbes. (KunmlÇovru araba
n’y site", c’est ainsi qu’il faut lire au lieu de n’a" ,

quiin’offre aucun sens. Comme leur père étoit né à

Thèbes, et qulil y avoit demeuré long-temps , on
parloit de leur retour à Thèbes , comme de leur re-
tour dans le Péloponnèse, qu’ils n’avaient cependant

jamais habité ; et c’est à ce retour qu’a rapport l’ex-

pression 14A". ) Ce retour dut avoir lieu peu de temps
après la première guerre de Thèbes; car je crois
pouvoir conjecturer que ce fut cette guerre qui les
empêcha de se retirer à Thèbes , lorsqu’ils furent obli-

gés de quitter Trachine. Il sembloit plus naturel en effet
qu’ils allassent implorer le secours de la ville qui avoit
Vu naître leur père , que celui d’une ville qui leur
étoit étrangère. Il falloit donc que quelque raison em-
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péchât cette ville de les recevoir; et je n’en vois pas

d’autre que la première guerre de Thèbes , qui dut
avoir lieu à peu près à cette époque. Quelques années

après leur retour à Thèbes survintla guerre des Epi-
gerles. Les Thébainscdéfaits à Glisante n’osérent pas

retourner dans leur ville; une partie d’entre eux sui-
vit Laodamas fils d’Etéecles, et ils allèrent s’établir

dans l’Illyrie. Les autres allèrent, suivant Hérodote

( L. 1, C. 56) et Diodore de Sicile (L. 1V , C. 67),
attaquer les Doriens, qui habitoient alors l’Histiæotide,
les en chassèrent , et s’y établirent à leur place. Serait-

ce trop hasarder que de conjecturer que ces derniers
étoient commandés par les Héraclides? Diodore dit

(L. tv, C. 58) que les Héraclides , après la mort
d’Alcmène, allèrent demander à Ægimius la portion

de la Doride qu’il avoit donnée à leur père, qui la lui
avoit laissée ’en dépôt. Cette demande n’est-elle pas

la mémechose que la prétendue expédition des Thé-

bains ? Cela paroit très-vraisemblable si l’on considère
d’abord , que l’époque est à peu près la même, puisque

tout cela eut lieu peu de temps avant la guerre de
Troyes; en second lieu , qu’il n’est pas probable
qu’une portion d’un peuple fugitif, comme-l’étaient

les Thébains , ait pu s’emparer, à force ouverte.
d’une partie du territoire. d’une nationîqui , peu

de temps après, étoit assez puissante pour tenter
la conquête du Péloponnèse. Mais en supposant
qu’ils se présentèrent avec des chefs qui avoient des

droits sur le pays , tout s’explique facilement. Enfin,
Diodore de Sicile (L. 1V , C. 67) dit que les Thé-
bains habitèrent l’Histiœotide conjointement avec les
Doriens ; ce qui s’accorde très-bien avec Ice que l’hu-

taire
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toire nous apprend des’Héraclides. Car nous voyons
qu’ils s’unirent avec les Doriens , de manière à nerforq

mer qu’un seul peuple qui se divisa en troisî tribus a.
dont deux prirent le nom des fils d’Ægimius, savoir
les Dyinanes et les Pamphyliens , et une celuifdes fils
d’Hercules, qui fut celle des Hylléens. Je croisa donc
qu’Hérodote s’est trompé en disant que les Cadméens

( c’esbà-dire les Thébains) chassèrent de leur pays 1&3

Doriens, et que ces derniers allèrent s’établir sur le.
Pinde. Voici ce qui a pu donnes-lieu à son erreur z lors?
que les Héraclides vinrent demander la portion; dola
Doride qui leur appartenoit , ceux des Doriens qui
l’occupoient furent obligés d’aller s’établir ailleurs; et

comme le Pinde étoit très-voisin de l’Histiæotide , ils

y allèrent, mais ils ne formoient pas toute la nationq
et il paroit qu’ils continuèrent à ne faire .qu’ùnseul

peuple avec les autres. Ce qui me le fait con.
jecturer , c’est que je vois que quelques. écrivains
mettent au nombre des villes Doriennes Pindus,.: qui
n’est point nommée par d’autres. Je crois denc que
les Doriens n’avaient d’abord que trois villes ,v et qu’ils

fondèrent cette quatrième lorsque les Héraclides fun
rent venus s’établir parmi yeux, et que c’est faute d’a-

troir distingué ces différentes époques , que les auteurs

que j’ai cités ( L. 1 , C. 7, note 14 ), sont en contrer;
diction. Ce fut de là, sans doute, que les HéraclideS.
partirent pour leur première expédition contre le Pé-
loponnèse. Car ils la firent conjointement avec les Do-.
riens, comme l’observe Pausanias (L. I, C. 41, et L. vm...

C. 5) ; ce qui n’auroit pasepu être si cette invasion avoit

suivi immédiatement la victoire des Athéniens sur
Eurysthée. Ils furent repoussés dans cette première

T. Il. Y ’
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invasion, et ils y perdirent Hyllus leur chef, comme
nous Ale verrons par la suite: On ignore absolument
s’ils avilirent dans leur ancienne patrie , ou si ce fut
tandis qu’ils étoient occupés au dehors que les Hes-

tiasens, chassés de 1’Eabée par les Penhœbes, vinrent

s’enÏeuiparer. Quoi qui! en son, les Hèmclides et les l

Dedans restèrent tranquilles durant lat-vie de merleau.
fils dÎI-Lyflu’s. 0e au à cette époque que se fit la guerre

de Troyes. Il paroit que les Doriens n’yprirent aucune

peut, tout au moineau est-il pas question dans Ho-
mère; et effectivem’ent’,’les Hémo’iides , qui jouisügient

d’une grande autorité parmi eux, (leVoient regarder

les Atrides comme des usurpateurs , et par conséquent
empêcher les Doriens de se joindre à eux. Leurs for-
ces. s’accrurent durant mugirent, qui. épuisa le
restas de la Grèce; .ilsmrqnuim en outre quelques
Etats qui échurentzaux ’Héraclides. Nous avons vu

einessus (note 56),.qu île royaume d’Orménium
émit.èchu à Ctèsippus fils riflard-les, ou à l’un de ses

fils; et il est probable qu’A’ntioclrus on un de ses des-

cende!!! s’empara , dans le même intervalle de temps,
défila Dryopide , sur laquelle élevoit desdmîtscotame

filsde la fille de Phylas leur dernier mi. Ils se treu-
vèrent donc alors userions pour tenter une nouvelle
invasion dans le Péloponnèse ,.et nous Verrous bisn-

tôtquei en fut le succès. ’ - ’ . - -
’B. Mil est très-possible que quelques-uns des .Hèra-

clidès se soient établis dans l’Attique gnous voyons en

effet que les Athéniens avoient donné à l’une de leur!
tribus le nous d’Antiocims ,.filsd’Hercules et de Midéé,

fille de Phyias; mais ils n’y restèrent pas couvas
Diodore-de Sicile (L. tv, C. ’58), qui dit que «Inde
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ques- uns seuleinem des Héraclides restèrent dans
l’Auique. v . - - v

7. Il yaici une lacune dans le texte. Hyllus’avoit
été tué bien avant le règne de Tisalne’ne. En ef-
fet , ceui qui ont reculé le plus son expédition , l’ont
placée sous le règne d’Oreates; encore Pausanias, qui
paraissoit avoir adopté cette opinion dans son’pre-
mie: livre (C. 41) , s’est-il corrigé lubinéme dans le
huitième (C. 5), où iLdit qu’Echélnuà , qui tua Hyllus,

" devoit être beaucoup plùsancien qu’Orestes jpuiSqü’il

avoit épousé Lysandra (fille de Tyndare, et puida
qu’Agapénor, qui lui succéda , commandoit les Arum

(liens au siège de’TroYes. Apollodore avoit sans doute
adopté la même traâitioh”, car il dit qtfiArîstomaqae

tut tué dans le combat qui se donna sous le règne
Il. Tisamène; or,- Ariutomaque étoupait-fils d’Eyla
lus. Apollodore suppose-que c’était [Oracle qui avoit
fixé l’époque du miam: .âésllHéraclîdel’, et qu’HylA

les s’était trompèçsur île’ sans de l’OraCle, en pre-

nant trois fruits pour" trois récoltes, tandis-Quo 1’06
racle entendoit par là trois! générations , ’ce qui fait
environ quatrehvingtavdlx un, Mais Hérodote et Dio-
dore de Sicile ne disent rien de cet oracla’nndu
à Hyllus. Hérodote (La, a, C. 26 ) dit qw’Hyllus d’6»

tout présenté pour entrer. dans le Péloponnèse, les

peuples de cette contrée vinrent à sa rencontreroit:
l’isthme de Corinthe. Alors Hyllus, pour éviterll’ef-

fusion du sang , proposa un cOmbat singulier , sans la
audition que s’il étoit- vainqueur on lui rendroitrses
États, et que s’il étoit vaincu les Héroclidesi ne chercho-

«roient pas avant cent un: à rentrer dans le Péloponnènb.
Méline ,- fils d’Aéropu’s fils de allégée; acceptât!!!

Y 2’
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défi , et tua Hyllus; les Héraclides et les Doriens se
retirèrent. Diodore de Sicile ( L. Iv, C. 58) dit qu’on
n’était convenu que d’une trêve de cinquante ans,

ce qui me paroit plus vraisemblable. Il ne faut pas
considérer, en effet, le temps qui s’écoula depuis la ’

mort d’Hyllus jusqu’à la rentrée des Héraclides , mais

celui qui s’écoula jusqu’au; tentatives qu’ils firent, et

il paroit que les premières furent faites par Aristo-
maque , fils de Cléodæus, fils d’Hyllus. Œnomaûs,

citépar Eusèbe (Préparat. Evang. L. v, p. 2.10) ,
dit à la vérité que Cléodæus, qu’il nomme Aridæus,

en avoit fait une , mais nous verrons qu’il s’est trompé.

Quant à celle d’Aristomaque , elle est constante par ce ’

que dit ici Apollodore , par le’ témoignage de Pausa-

nias ( L. n, C. 7), et par les. détails dans lesquels
entre Œnomaüs. Les Héraclides’avoient effectivement

des droits sur le Péloponnèse , comme étant les seuls
desoendans de Danaüs, roi d’Argos, qui étoit la métro-

pole du Péloponnèse ;. car [Enrysthée n’aVoit point

laissé à’enfans (Pausanias , L. Il , C. 18
8. Cléodæus (car c’est ainsi qu’il faut écrire, au

lieu de Cléolaüs) étoit père d’Aristomaque ;. son nom

se-trouve donc ici mal à propos , et il faut mettre
à la place celui d’Aristomaque , qui étoit en effet père

de Téménus , de Cresphomes et d’Aristodème ( Pau-

cardas, ibid. ). l -9. Apollodore parle ici Ide deux Oracles diffé
zens; de celui qui avoit été rendu à Hyllus , dont.il a
parlé un peu plus haut , et de celui qui avoitlété rendu

à Aristomaque , dont il étoit probablement question
dans le passage qui nous manque. Comme. tout ce
qui nous reste de son récit est abrégé d’une telle
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manière,qu’on a beaucoup de peine à le compren-
dre, je suis forcé de citer un passage un peu long
d’Œnomaüs, qui nous a été conservé par Eusèbe ,

dans lequel on trouve des choses qu’on chercheroit
vainement ailleurs. Il dit , en parlant à Apollon :

a Les Héraclides ayant jadis entrepris d’entrer dans
a le Péloponnèse par l’Isthme , furent repoussés. Aria

a desu’s ayant été tué dans cette invasion , Aristoma-

a que son fils alla te consulter sur la route qu’il falloit

n prendre pour y entrer; il avoit en effet le même
t a projet que son père. Tu lui répondis: Prends le clie-

(u min étroit, les Dieux te donneront Iavictoire.
n D’après cet oracle , il prit son chemin par l’Is-

n thlne, et il y fut tué dans un combat. Témènus,
a: son malheureux fils, fut le troisième de cette famille
a infortunée qui vint te consulter , et tu lui rendis la

même réponse qu’à vAristomaque son père. Mais,

te répondit-il, c’est en se conformantà ce: Oracle,
que mon père a été me ,- alOrs tu lui dis : ce n’est

oint par la terre que je t’ai indiqué le chemin
garoit , maispar celle au large ventre ( il étoit dif-
ficile en effet de nommer tout simplement la mer
Alors celui-ci se disposa à passer la mer , en faisant ce-
pendant tout ce qu’il falloit pour faire croire qu’il
feroit son invasion par terre. Il établit en conséquence

son camp entre Naupacte et Rhypes. Sur ces entre-
faites , Hippotès fils de Phylas tua d’un coup de
flèche Camus Ætolien , et il fit bien à mon avis.
Aussitôt la peste se met dans l’armée , et Aristodème

lui-même meurt. L’armée se retire , et Téménus

va se plaindre à toi du peu de succès de son entre-
prise. Il reçoit-pour réponse, qu’il est puni de la

IIUUV

a
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a mort de l’envoyé des dieux. Il reçoit aussi en ré-

» panse d’autres vers, par lesquels on lui ordonne
a d’adresser des prières à Apollon Carnien. Le pre-
» me; oracle étoit:

’ a Tu as tué notre Envoyé, tu en supportes la
p punition. Mais que peut-opfaire, demanda Té-
» ménus , pour apaiser votre colère P Fais vœu
a que tu rendras un culte àdpollon Carnien. n

J’aiinséré dans. le texte de ce passage les corrections

prôposées par Henri de Valois (Emendat. L. 1 , C. 3)
et par d’autres , pour le rendre intelligible. Il me
reste à faire quelques observations.

Œnomaüs nomme Aridæus le fils d’Hyllus que
tous les autres nomment Cléodssus. Je n’ai cependant

rien voulu changer, parce qu’il peut avoir suivi des
auteurs différents. Quant à ce qu’il dit qu’il avoit péri

’ dans une de ces expéditions, je crois qu’il s’est trom-

pé g puisque tous les autres disent qu’Aristomaque fut

le premier après Hyllus, qui tenta le retour dans le
Péloponnèse.’Les mots in unùipndv flirts, le troi-
sième de cette famille infortunée, qu’Œnomaüs
avoit pris de quelque poète , l’auront trompé. Il aura
pris Arîdæus pour le premier de ces infortunés , tan-
dis que [c’étoit Hyllus ;Apollodore dit en efl’et qu’il

avoit consulté l’oracle de Delphes. Aristomaque le
consulta ensuite; Téménus étoit par conséquent le

troisième qui le consultoit. A s
zlmwo’: est, suivant Galien, un mot Ionien qui

signifie étroit. Ainsi l’Oracle lui avoit ordonné de

prendre le chemin étroit, et Aristomaque crut que
c’était l’Isthme que l’Oracle lui indiquoit , tandis que

c’était le trajet de Naupacte àRliium , qui est effec-
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tivement’très-étroit. C’est pourquoi l’Oracle lui dit:

je lui avois ordonné de prendre le chemin étroit non

par la terre, a; suai 907:, mais par celle au large
ventre , mai et). tipwya’a-lnpa, c’est-adire la. mer. Le

passage qui a rapport à cet oracle , est absolument
inintelligible dans Apollodore , malgré toutes los cor-
rections qu’on a proposées , et je le crois mutilé. C’est

pourquoi j’y ai remis l’astèrisque que M. Heyne avoit

ôté. quoiqu’il n’ait pas proposé de meilleure leçon. Mais

on peut être assurè’que lesens est à peu près celui

que je viens d’y donner. Voyez aussi le scholiaste de
Thucydides (L. 1, c. 12 ). , ’ a

1°. Naturwi’n signifioit construire des vaisseaux.
C’est de là qu’est venu le nom de Naupacte.

li. Œnomaüs , comme nous l’avons vu dans la
note précédente , suppose que cette mort fut la puni-
tion du meurtre de Car-nus qu’Aristodème n’avoit pas

vengée, et par conséquent qu’elle n’arriva qu’après.

Pausanias ( L. m , C. I ) dit qu’Aristodème fut tué à
Delphes , mais qu’on varioit sur l’auteur de sa mort.
Il avoit été tué , suivant les uns , par Apollon irrité de

ce qu’au lieu de consulter son Oracle, il s’étoit adressé

à Hercules qu’il avoit rencontré , pour savoir quand
les Héraclides pourroient rentrer dans le Péloponnèse.
Suivant d’autres, ajoute Pausanias,il fut tué par les fils

de Pylades et d’Eleetre, cousins de Tisamène fils d’0-

restes, contre qui Aristodème entreprenoit cette expé-
dition; et cette dernière opinion lui paroit la plus Vrai-
semblable. Mais les Lacédémoniens prétendoient , sui-
vant Hérodote ( L. v: , C. 5a ), que c’ètoit Aristodème

lui-même qui les avoit amenés dans la Laponie , qu’il y
avoit été leur premier roi , et qu’il l’étoit déjà lorsqu’il
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avoit eu ses deux fils ; il ajoute qu’ils ne s’accordoient

en cela avec aucun poète. Argie sa femme étoit fille
d’Autésion fils de Tisalnène , fils de Thersandre fils de

Polynice. Elle étoit sœur de Théras qui fonda lapolonia

(le Tlléres (Hérodote et Pausanias, ibid.
, 12. Ce Camus étoit de l’Acarnanie , suivant Pau-

sanias (L. in , C. 15 ). Conon (Narr. 26) dit qu’on
donnoit ce nom à un spectre diApollon ( ouïe-pu ’Am’A-

Mm) qui suivoit les Doriens et leur prédisoit lia-
venir , et qui fut tué par Hippotés; ce qui paroit assez
difficile à’concevoir. J’entrerai dans de plus grands

détails dans mes notes sur Pausanias , L. m , C. 13.
15. J’ai déjà parlé de cet Oxylus (L. r, C. un ,

not. 2.). Il est probable , d’après Pausanias (L. v,
C. 5 ) , et surtout d’après l’inscription citée par Stra-

bon (L. x1 , p. 712), qu’il faut lire ici rgï’Al’funf,

au lieu de ri ’Ayâpelpmç. Il reste une difficulté ,

c’est que, suivant cette inscription, il descendoit à
la dixième génération d’Ætolus, tandis que, suivant

celle que j’ai établie dans la note que j’ai citée , il

n’en descendroit qu’à la huitième. Ætolus-Calydon

-- Protogénie --- Oxylus -- Andrælnon --- Thoas -
Hæmon --- Oxylus. Cette généalogie est cependant
appuyée du témoignage de Pausanias (L. v, C. 5 ),
qui dits que Thoas descendoit à la sixième généra-
tion d’Ætolus fils d’Endymion ; il est donc probable que

l’auteur de l’inscription s’est trompé. Ce-fut vraisèm

blablement pour donner plus de merveilleux à tout
cela , que les poètes imaginèrent l’Oracle dont parle
’Apollodore. Car il étoit tout naturel, comme l’observe

Pausanias , qu’Oxylus donnât du secours aux Héraclides

dont il étoit parent; car Gorge , mère de Thoas son
--x
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grand-père, étoit sœur de Déjanire mère d’Hyllus. Le

même Pausanias dit que c’était le mulet d’Oxylus qui

étoit borgne. On verra la suite de son histoire dam
cet auteur, L. v, et dans mes notes. ’

14. Polybe (L. n, C. 41) et Pausanias (L. n,
C. 18) disent que Tisamène ne fut point tué , et qu’il
se retira dans l’Anhaïe , d’où il chassa les Ioniens.

15. Pausanias ( L. Il , C. 28 ) dit que , suivant que]-
ques auteurs , Pamphylus épousa Orsobie fille de Dèï-
phonte successeur de Tèlnénus ; ce qui ne s’accorde

pas avec ce que dit Apollodore.
16; Le surnom de Patroüs étoit celui que chaque

nation Grecque donnoit au dieu de qui elle préten-
doit tirer son origine. Jupiter, père d’Hercules , étoit

honoré sous le nom de Patroüs par tous les peuples
d’origine Dorienne. Il n’en étoit pas de même chez

les Ioniens ; et Platon observe ( T. I , p. 302. , édit.
de H. Étienne ) que ni les Athéniens , ni les autres
peuples Ioniens ne connoissoient Jupiter Patroüs. Ils
donnoient ce surnom à Apollon père d’Ion, de qui
ils prétendoient descendre.

17. Les noms des fils de Téménus sont absolument
différens dans Pausanias ( 171121.). Il les nomme Cisus ,
Cérynès, .Plialcès et Agræus. Ce dernier ne voulut
point aider ses frères à enlever Hyrnétho leur sœur à

Déiphonte; et ce fut probablement pour cela que ses
frères le chassèrent; car je crois qu’il est le même que
l’Archélaüs dont parle vain (F1112. 219) , qui se rendit

maître du royaume de Macédoine , et qui avoit fourni
àEuripides le suiet d’une tragédie. J’aurai occasion dans

mes notes sur Pausanias de faire des recherches plus
étendues sur l’histoire de ces premiers Héraclides.

l
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18. Déîphonte étoit, suivant Pausanias (L. n ,

C. 19), fils d’Antimaque fils de Tlirasyanor fils de
Ctésippus fils d’Hercules. Mais comme Hercules avoit
eu deux fils de ce nom, l’un de Déjanire , l’autre (l’As-

tydamie fille d’Amyntor, on ne sait duquel des deux

il descendoit.
19. Il y a dans le texte "leur: 1’41’sz t’a-l pic-0,3 ;

ce qui n’offre aucun sans. J’ai adopté dans ma tra-

duction la correction de Tannegui Lefebvre, qui pro-
pose de lire nûorm’ rues. On pourroit aussi lire T4-
nu’ovs, les Titaniens. Il y avoit effectivement dans
la Sicyonie un peuplede ce nom ; mais comme l’his-
toire de la mort de Téménus’ nous est inconnue d’ail-

leurs, il est très-difficile de savoir comment il faut
corriger. Pausanias dit bien que ses fils le firent périr ,

x mais il ne dit pas comment.
20. Déiphonte ne succéda point à Téménus, comme

le dit Apollodore. Une partie de l’armée ne voulant
point obéir aux meurtriers de Tèménus, alla avec lui
s’établir à Epidaure. Mais le trône d’Argos fut occupé,

par Cisus , l’aîné des fils de Téménus.’Pausanias, L. n,

C. 19 , 26. i ’21. Toute cette histoire est, à ce qu’il paroit , de
l’invention des poëtes tragiques. Car Cresphontes ,
suivant Pausanias (L. Iv, C. 3)., fut tué parles prin-
cipaux de la Messénie, parce qu’il favnrisoit trop le
bas peuple. Mèrope sa femme étoit fille, de Cypsèle
roi d’Arcadie , qui sauva Æpytus. Dans la tragédie
d’Euripides , Cresphontes avoit été tué par Polyphon-

tes sa: frère, qui voulut ensuite épouser Mérope si
veuve. Voyez Aulugelle , L. vu , C. 5, et Hygin,
Fah. 157.
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LIVRE TROISIÈME.

CHAPITRE PREMIER.
Nora 1. Il y a dans le texte repaym’pm; si; Ei-

fait". M. Heyne croit qu’il faut lire ris «Do’uhqv,parce

que ce fut effectivement dans la Phœnicie qu’Agé-
nor vint s’établir;mais comme elle ne dût prendre

ce nom que sous le règne de Phoenix, je ne crois
pas ce changement admissible.

a. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste d’A-

pollonius de Rhodes (L. In, a). 1 185), Agènor épousa

Damno, fille de Bélus: il en eut pour enfans Phœ-
ni: , Isée , qu’Ægyptus épousa, et Mélie, qui fat

mariée à Danaüs. Agénor épousa ensuite Argiope ,

fille du Nil, et il en eut Cadmus.

3. C’étoit l’opinion d’Homére (Il. L. xxv, 1). 321) ,

d’Hésiode et de Bacchylides , cités par le scholiaste
d’Homère (Il. L. ni, a). 596), de Phérécydes , comme

ou l’a vu dans la note précédente , car il ne la mettoit

point dans le nombre des enfant d’Agénor , et d’Hella-

nicus,citè parle scholiaste d’Homère (ILL. 11,1). 494).

Hérodote , qui parle de son enlèvement( L. I , C. 1 ),



                                                                     

548 APOLLODORE,
dit qu’elle étoit fille d’un roi de Tyr, mais il ne nom-

me pas ce roi. Le scholiaste d’Euripides (Phœnin.
a). 5) dit qu’Agénor eut d’Antiope , ou plutôt d’Ar-

giope ( comme lit Walckenaer , d’après le. passage de
Phérécydes que j’ai cité) , fille de Bélus, Cadmus,

Cilix et Phœnix. Ce dernier eut de Téléphe, fille d’E-

piméduse, Pirus , Astypalée, Europe et Phœnice.

4. Il y a dans le texte: wifi?" été rif; uhlan; ’ra’ân

dan-Ain 113p.; , ce qui n’offre’aucun sens; aussi M.

Heyne croit qu’il, faut retrancher ces mots. Sevin pro-
pose de lire fichier: liron-n’en "ripes. Il Je jeta dans
la mer sans la forme d’un. taureau, dont l’ha-
leine sentoit la rose. Et il cite à l’appui de sa
correction un passage d’Eustathe( p. 989 , L. un),
qui dit que Rhadamanthe fut nommé ’Puâa’pmlur

ira-si, (pua-n , si fait"? finira, 700T ile-71,14," ignorais
dur-(Da tapi pelât, d’un!) o’ mini! riperai"; 743p" qui»

xi" , parce que sa mère devint folle , c’est-à-dire
très-amoureuse , à cause des roses que le taureau
qui l’enleva lui présentoit. Eustathe a pris cela dans
le grand Etymologiste ( 11.-Pud’a’jumôu; ), qu’il faut sup-

pléer d’après le passage que je cite. Mais d’abord,

on ne dit jamais fo’d’w au singulier, dans une pareille

circonstance; et en second lieu, dans le passage
d’Eustathe il ne s’agit que de roses présentées par le

taureau, et non de l’odeur qu’il exhaloit. Je crois
qu’il faut lire qu’un «inonda: surfins, et je fonde

cette conjecture sur le passage suivant du scho-
liaste d’Homère, qui dit (Il. L. xn , 1). 397)
que Jupiter, inuit! 111731 et”: "show grills, in; "a

x. .adipose-o: qu’au! mû", n’y 126,;th airerai"; 1’54"74"-
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S’étant changé en taureau, dont l’haleine sentoit

le safran , il trompa Europe, et l’emporta. Il cite
Hésiode et Bacchyjlides, comme les auteurs de cette,
tradition (voyez encore le même scholiaste Il. L. v,
v. 529). Apollodore a conservé , à ce qu’il paroit , leurs

expressions;ce qui lui arrive souvent. On peut voir
l’histoire de cet enlèvement dans Ovide (Métam.

L. n, v. 836 ) . et dans la seconde Idylle de Mos-
chus.

5. Le Sarpédon dont parle Homère (Il. L. 1x et
L. v1), n’est pas le même que le frère de Minos;
et il vécut plusieurs générations après. Ils ont cepen-

dant été confondus par plusieurs auteurs.
l

6. Téléphasse étoit la femme de Phœnix , suivant

Moschus (Id. Il , v. 4o), et suivant le scholiaste d’Eu-
ripides, que j’ai cité note 5 , si toutefois elle est la
même que Téléphe , dont ce scholiaste parle.

7. Astérion étoit fils de Tectamus ou Tectaphus, l’un

des fils de Dorus, fils d’Hellen. Tectamus étoit venu ,

suivant Audran cité par Etienne de Byzance (a). Au-
,4’n), et suivant Diodore de Sicile (L. tv, C. 60),

’ s’établir dans cette ile avec des Doriens , des Achaeens

et des Pélasges, qu’il avoit amenés de la Thessalie.

Ce fut probablement à cause de cette origine com-
mune , que les Lacédémoniens conservèrent toujours
de très-grandes liaisons avec les habitans de l’île de

Crète. 4
8. Miletus étoit, suivant Nicandre, cité par Ân-

toninus Libéralis ( C. 3o) , fils d’4pollon et d’Acacal-
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lie , fille de Mines. Craignant la colère de son père,
elle l’expose aussitôt après sa naissance dans une fo-
rêt; des louves prirent soin de lui et l’allaitèrent,
jusqu’à ce que des bergers l’ayant rencontré l’empor-

tirent chez eux et relevèrent. Emnt devenu grand,
il étoit si beau que Minos en devint amoureux, et
voulut même user de violence enVers lui. Ce jeune
homme , pour s’y cousu-aure , s’enfuit durant la nuit ,

par le conseil de Sarpédon , et se retira dans la Carie,
où il fonda la ville qui portoit son nom , et il y épousa
Idothée , fille d’Eurytus , roi de Carie. Ovide , dans
ses MétamOrphoses (L. r: , v. 442) , nomme Miletus
Deioniden , fils de Déion ou de Déionée ; on ne sait
pas qui il entend par la. Mais l’opinion la plus com-

mune est celle qui est rapportée ici par Apollodore;
elle a été suivie par le grand Etymologiste (a). MIN;-
vos ) et par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes ( L. 1 ,

a). 186). Ce dernier ajoute que , suivant quelques
auteurs, il étoit fils d’Euxantius’, fils de Minos (car

il faut lire dans ce passage Minus au lieu de Mésa-
us. Nous verrons bientôt en effet qu’Eukantius étoit

fils de Minos). Ovide dit qu’étant devenu grand, il
inspire par son courage des inquiétudes à Minos,et
pour les faire cesser, il quitta le pays. On voit par
cette histoire ,- et par celle d’Atymnius, que l’ainour
des garçons étoit très-répandu chu les’ Crétois x il

y étoit même autorisé par les lois; et c’était pour
excuser ces lois, qu’ils avoient , suivant Platon (de
Legiôus, T. un , p.’28) , inventé ’la fable de l’en-

lèvement de Ganymède par Jupiter. On peut voir,
sur cet usage infâme et Sur les lois qui le concer-
noient, un fragment d’Ephdre , rapporté par Stra-
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bon (L. x , 759) , et le mémoire sur la Législation
de Crète de mon savant uni Mrd! Ste.-Croix, (p. 588
et suiv. .). Le Législateur introduisit cet amour,
suivant Aristote (Polio L. n, C. 8, p. :12) , pour
mettre des bornes à la population, en tenant les
hommes séparée des femmes. C’était par la. même

raison . sans doute, que Scion avoit cherché à un
magot cet amour à Athènes , en le défendant aux
esclaves (Æcfiines, Qrùts in -1ïmarclzum. Orat.
Grecs, Un, p. 147, et Sam. Petit , Loù Auiqiæs,
p. 567 )t Cette défense pmuvoit, cumule l’obsem
Port bien Æœhines ,, qu’il 71e permettoit aux hommes

fibres. Je sais bien que monarque , en citant cette
loi dans son Dialogue turïtl’Ambut (T. 1; ,I p. 9 et
1o), cherche à y mettre un correctif, en disant que
Selon devoit entendu parier que d’un amour houa
hâte; mais dent vers de ceiphiibsophe qu’il cite un
instant après ,font Connoitre de la manière la moins
équiquuc ce qu’il entendoit par ramon des jeunet
gens. On doit chercher «lioiiginedosce goût dépravé
dans la manière de vivre pécaïre. de .pi-esque tous
les anciens habitans de la Grèce. Les arts nécessaires
à la vie , le commerce 5 l’agiicultune y avoient fait
li peu de progrès , qu’ils, étoient toujours dans le cas
de craindre l’excès de la population, à cause des mi

Mes qui en étoient admiraient la. suite. AuSsi ,
presque tous les anciens Législateurs avoient-ils pris
des précautions contre cet excès, et Aristote (L. vu,

C. 16 de m Politique-s) en fait un précepte , en re-
commandant de ne permettre aux hommes et aux
feintes d’avoir des enfans qu’à une certaine époque ,

et en conseiliant de faire none: les femmes.
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9. Voyez , sur Sarpédon , Hérodote ( L, t; 0. 173).

Nous avons déjà vu qu’il avoit été confondu: avec

Sarpédon, fils de Jupiter et de Laodamie, fille de
Bellérophon , qui combattoit à Troyes pour la défense

des Troyens; et c’est par une suite de cette con-
fusion, que quelques poètes ont dit. que Jupiter
l’avait fait vivre troisgénérations. Mais le passage
d’Hèrodote que j’ai indiqué suffit pour les faire dis-

tinguer. Le Supédon dont-parle Homère , régnoit

sur une partie des Lyciens, et ils ne prirent ce
nom que postérieurement à l’ancien Sarpédon. Dio-

dore de Sicile (L. tu , C. 79) dit qu’il eût un
fils nommé Evandre qui lui succéda , et qui , ayant
épousé Déidamie , fille, de Bellérophon , en eut le
second Sarpédon. Il paroit , par ce que dit Hérodote
(L. 1V, C. 5), qu’Europe passa dans la Lycie avec
son fils. Quant à Alymnius, ou plutôt Atymnus, on
le croyoit filerie Phœnix , fils d’Agénor’ et de Cas-
siépée, fille d’Arabus; mais, dans la vérité, il étoit

fils de Jupiter (Apollonii schol. L. n , 178.). Comme
Europe étoit , suivant l’opinion la plus vraisemblable ,

fille de Phoenix, Atylnnus passoit pour son frère,
et c’était en cette qualité qu’on lui rendoit , suivnn!

Salin Çp.- 22) , un culte à Gortyne en Crète. On
ne voit donc pas comment il avoit pu être aimé
par Sarpédon, fils d’Eurbpe.

10. Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 730), dit qu’il

yavoit eu un ancien Rhadamanthe qui avoit civilise les
habitans de l’île de Crète et leur avoit donné des lois.

et que Minos avoit cherché à l’imiter. EŒectivement,

Pausanias (L. un , 0. 53 ) dit , d’après Cinæthon ,
poële
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poële très-ancien , qu’il y avoit eu un Rhadamanthe
qui étoit fils d’Héphæstus, fils de Talus, fils de Grès.

Celui dont il s’agit ici régna sur plusieurs iles, suivant

Diodore de Sicile ( L. v, C. 79) , et leur donna des lois
très-sages. Il paroit même, par ce que nous avons vu
au sujet d’Hercules, que quelques-unes de ces lois
furent adoptées dans la Grèce. ’

11. Acallé est sans doute celle que d’autres auteurs

nomment Acacallis. Apollonius de Rhodes (L. 1V,
v. 1491) dit qu’elle fut séduite par Apollon. Minos
s’étant aperçu qu’elle étoit enceinte, l’envoya dans

la Lybie , où elle accoucha d’Amphithémis et de Gara-

mante. Alexandre, cité par le scholiaste de ce poète,
dit qu’elle avoit eu commerce avec Apollon et avec
Mercure; qu’elle avoit eu du premier de ces Dieux
Naxus , et du second , Cydon, qui fonda Cydonia , dans
l’île de Crète. Pausanias ( L. vu: , C. 32)’ dit aussi que

Cydon étoit fils de Mercure et d’Acacallis , fille de

Minos. Nous avons vu ci-dessus (not. 8) que , sui-
vant Nicandre , elle étoit mère de Miletus. Elle étoit
probablement la même que la nymphe Acacallis ,
avec laquelle les habitans d’Elyros ,dans l’île de Crète ,

disoient qu’Apollon avoit couché dans la maison de

Carmanor, et elle en avoit en , suivant eux , deux
fils , Phylacide et Phylanclre. (Pausanias , L. x,

C. 16
12. On peut Voir , sur ce taureau , le Commen-

taire de Bachet de ’Méziriac sur Ovide , T. r , p. 559.
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CHAPITRE Il.

Nora 1. Il y a dans le texte bien de; rît ne?"
irai", lorsqu’elle revenoit de Crète. M. Heyne
croit que ces mots sont une addition de quelque
copiste , c’est pourquoi je les ai mis entre deux cro-
chets. Il observe cependant qu’un critique propose de
lire in; Je Knrqu’u, de Créte’nie. u

’ z. Il ne faut pas confondre ce Nauplius aVec Nau-
plius , fils de Neptune et d’Amyxnone , fille de Da-
naüs. Voyez L. n , C. 1, not. 49.

3. Apollodore a suivi ici l’opinion la plus vrai-
semblable , en donnant Plisthènes pour père à Aga-
memnon et à Ménélat. Beaucoup d’autres auteurs les

disent fils d’Atrée lui-même, et se fondent sur Ho-
mère , qui les nomme souvent les Atrides. Mais comme
Plisthènes leur père n’avoit rien fait de remarquable,

ile avoient pris le nom de leur grand-père , et regar-
doient même comme une injure qu’on les désignât

par celui de Plisthènes. C’est au moins ce que nous
apprenons de Dictys [de Crète (L. v , C. 16), qui,
après avoir parlé de la mort d’Ajax et desgfunérailles

que lui firent les chefs I de l’armée grecque , dit:

Argue exinde conmmeliis Agamemnonem , fra-
trernque agere , casque non Atridas , sa? Plis-
llzem’da: et 06 id ignobiles appellare. on Alors les
u chefs se mirent à dire des injures à Agamemnon
à et à son frère , et à leur dire qu’ils n’étaient pas

n Atrides , mais Plisthénides’, et nés d’un père sans

a mérite. au Hésiode avoit adopté cette tradition ,.
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suivant le scholiaste d’Homère (Il. L. 1. , v. 7). Sté.

sichore, dans des vers conservés par Plutarque (de
sera nantirais Vindicta, T. tu , p. 2.39, édit. de
Muemôach ) , donne à Agamemnon le sumom de
Plisthénide. Euripides, dans sa tragédie des Crée
tais, citée par le scholiaste de Sophocles ( 41241:,
en. i295 ), disoit qu’Aérope ayant été corrompue par 7

un valet, Carrée s’en aperçut, et la livra poar la
noyer à Nauplius , qui , en ayant ou pitié, la ina-
ria s Plisthénes. Sophocles du à peu près la même

chose dans Ajax (v. 1510). Voyez Méziriac sur Ovide ,

T. 11 , p. 25e.

CHAPITRE III.
’ Nora 1’. Il y a dans le texte sa) n’an- sa) Miner.

Divers savans proposent de lire n’a si!" i Mixes , et
un fils naturel nommé Malus. Sevin observe fort
bien qu’aucun auteur n’a dit que Molus fût fils na-

turel de Deucalion. Il croit donc que ces mots ml
vélos cachent le nom d’un des fils de Deucalion , et
il pense l’avoir trouvé dans celui que prend Ulysse,
lorsqu’il parle à Pénélope sans vouloir ennemi:

par elle; il lui dit (Odyssée, L. xtx, tu. 181): ’

Antonin N ’4’ irien cuti Timing. n’iras-a.-

’AAX É-pt’v t’v nice-n nouerions "Un" Un

"(2th Ëp’ ’Arpu’d’pwv ’ ipol Il: in" IÀUTI’U La",

, ici-Airs"; 7m;- o’ il: 3’94, croie-Ifs; a) épia».

a Deucalion m’a donné le jour , ainsi qu’au roi Idœ
a ménée nuais Idoménée; est allé avec les Am’dos au,

Z a
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tu siège de Troyes; quant à moi, mon nom est ’Ætlion ;

a je suis plus jeune que lui, il est plus âgé et plus vail-

a lant que moi. a Il croit donc- qu’il faut mettre ici
a) ’Ac’hv. Le scholiaste de Lycophron ( ’D. 432) dit

à la vérité que cet Æthon étoit un personnage de
l’invention d’Ulysse; mais il me paroit que Lyco-

phron ne pensoit pas de même, car il le compte
parmi les frères d’Idoménée. D’ailleurs t, Homère n’am-

roit pas fait emprunter à son .héros le nom d’un per-

sonnage imaginaire. Je crois donc cette conjecture
à peu près certaine. ’ ï «

2. On n’est point d’accord sur le père de Malus.

Diodore de Sicile (Il. v , C. 79 ) dit qu’il étoit fils
de Minos; et Sevin croit que c’était aussi l’opinion

de Dictys (L. I , C. 1) ;.car, en parlant de [la suc-
cession de Catrée , il dit qu’à l’égard de ses Etats ,

ils furent partagés entre Idoménée et Mériones : Hæc

quippe Idomenens cum Merione,(Deucalioni.r Ido-
meneus , alter Mali ) jasa-u ejus mors-nm habuere.
a Quant à ses Etats , Idoménée et Mériones fils , l’un

b de Deucalion, et l’autre de Molus, les partagèrent
a entre eux , d’après ses ordres. a J’ai ponctué ce
passage d’après l’observation deyJos. Mercérus , qu’on

a négligée dans l’édition Ad usum Delphinï ). Hygin -

dit aussi qu’ils avoient autant de vaisseaux l’un que

l’autre: Idomenem Deucalionis filins- a-Creta na-
viâus XL. Meriones , Mali et Melphidis filins a
Cran navibus XL. a: Idoménée , fils de Deucalion ,
n de Crète: 4o vaisseaux. Mériones, fils de Molus et de

a Melphis , de Crète: 4o vaisseaux. u Ce qui suppose
qu’ils: avoient autant de pouvoir l’un que l’autre.
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Mais cela ne prouve pas , comme le croit Sevin ,
qu’ils fussent à peu près du même âge. Idoménée,

en effet, étoit l’un des chefs les plus âgés de la Grèce ,

car Homère dit, dans l’Iliade (L. mu,- 1). 561),
que bien qu’à moitié blanc , il ne laissa pas que de
Inettre les Troyens en fuite. Il n’étoit donc pas sur-
prenant que son neveu se trouvât avec lui. Mer-io-
nes , suivant Homère , étoit l’un des compagnons
d’armes d’Idoménée , mais il ne donne nulle part à ,

entendre qu’ils fussent parons. Nous ne savons pres-
que rien de l’histoire de Malus. Plutarque , dans son
traité des Oracles qui ont cessé (T. n, p. 709 ,
édit. de ,Wyttemôach), dit que Malus , père de
Mériones , ayant violé une nymphe , fut trouvé le
lendemain sans tête.

3. Il y a dans tontes les éditions FI?! duit-an, pour-
suivant un rat. Mais on y a mis cette leçon’d’aprè’s

le scholiaste de Lycophron (v. 811) ; car les manus-
crits portent pins. puits. pin , pans ce qui me fait
croire qu’il faut lire maïa, une mouche, ce qui a
plus de rapport avec un tonneau (le miel. L’autorité
de Tzetzês ne doit pas beaucoup nous arrêter ; nous

a avons en eŒet déjà vu plusieurs fois qu’il avoit suivi

de mauvaises leçons. Hygin (Fab. 156) dit que ce
fut en jouant à la paume, qu’il se laissa tomber
dans un tonneau de miel.

4. L’Oracle lui répondit , suivant Hygin (F116. 156),

qu’il étoit né un monstre dans sa maison , et que
celui qui pourroit le définir , lui feroit retrouver son
fils: Minos ayant questionné ses domestiques, apprit
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qu’il venoit de naître dans ses étables un veau qui
changeoit trois fois de couleur dans la journée , étant

blanc le matin , rouge à midi et noir le soir. Ce fut
à cause de cela que Polyidus le compara au fruit
de la ronce , qui a ces trois couleurs , suivant ses
degrés de maturité. Il est même assez ordinaire de
Voir sur la même branche des fruits de trois couleurs
différentes.

5. Polyîdus étoit fils de Cœranus, fils d’Abas , fils de

Mélampe suivant Pausanias ( L. 1 , C. 43 ). Suivant Phé-

récydes , cité dans une scholie publiée par M. Heyne

.(Homeri. Il. L. xnI , a). 665 , T. vs, p. 648), il étoit
fils de Cœranus, fils de Clitus , fils de Mantius ,ifils de
Mélampe. Il avoit épousé Eurydamie , fille de Phylée ,

fils d’Augias , et il en avoit eu deux fils, Euchénor

et Clitus , qui allèrent au siège de Troyes, où Eu-
chénor fut tué par Alexandre. Un auteur dont Suidas
rapporte les expressions, mais qu’il ne nomme pas , dit
que Glaucus fut ressuscité par un devin de la ville de
Galéotis en Sicile. Voici ses expressions, v. ’An’n-

paru : a: Il y avoit dans la ville de Galèotis un homme
a» très- habile dans l’art de dire quelle seroit l’issue

a des maladies, et de remédierraux intempéries des
n saisons; il savoit deviner par certaines cérémonies
areligieuses les causes de la stérilité de la terre et
a des animaux , changer cette disposition et donner
a» des moyens pour rétablir l’abondance et la fécon-

n dité. On dit que Minos l’engagea à force de pré-
, a sens à Venir dans l’île de Crète , et à s’y livrer à

a cette recherche si célèbre , de ce qu’était devenu

a Glaucus, son fils. a Je serois assez tenté de croise
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que ce fragment est tiré de l’Histoire Universelle de
Nicolas Damascène. Galéotis on Hybla étoit une ville
de la Sicile , dont les habitans étoient célèbres par leurs

connoissances dans l’art. de prédire l’avenir.

6. Polyîdus , suivant Euripides , découvrit d’abord ,»

par le moyen d’un aigle marin , que le corps de
Glaucus n’était point dans les flots ; une chouette lui

fit ensuite connoître qu’il étoit dans un tonneau

de miel, et Ælien (Hist. Anim. L. v, C. 2) re-
prend Euripides à ce sujet , parce que , dit-il, il
n’y avoit point de chouettes dans l’île de Crète.

Voyez la diatribe de Walckenaer, sur les fragmens
d’Euripides (p. .201). Suivant quelques auteurs , il
avoit été ressuscité par Esculape, comme nous le

verrons par la suite.

7. Minos enferma Polyîdus dans le tombeau de
Glaucus , suivant Palæphate ( C; a7) et Hygin (F46.
136). Ce dernier ajoute qu’il lui laissa une épée.

8. Polyîdus, suivant le scholiaste de Lycophron
( a). 81.1 ), cherchoit à se faire tuer par ce serpent, et
ce fut en le provoquant pour l’irriter , qu’il le tua. Hy-

gin dit que craignant qu’il ne dévorât le corps de
Glaucus, il le tua d’un coup d’épée.

9. Il y a dans toutes les éditions précédentes sir
n’ du... t’a-m’lu’mt. J’ai mis ipn’lv’ut d’après le scho-

liaste de Lycophron (a). 811), comme l’avait déjà pro-

posé M. Heyne. Servius, sur Virgile ,( Ænéide ,
L. n ,51). 247 ) , raconte que Cassandre promit à
Apollon de céder à ses désirs , s’il vouloit lui appren-
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dre l’art de la divination. Lorsqu’elle l’eût appris ,

elle ne voulut plus tenir sa promesse ; alors Apollon
lui demanda au moins un baiser, elle ne crut pas
devoir le lui refuser, et en l’embrassant , il lui cracha
dans la bouche; comme les dons faits par unpDieu sont
irrévocables , elle conserva le talent de prédire , mais
elle perdit celui de persuader, et l’on ne voulut plus
croire à ses prédictions.

CHAPITRE 1V.
NOT a 1. Démétrius, Scépsius , cité par Strabon

( L. xtv , p. 998) , disoit , d’après Callisthènes, que
Cadmus, durant son séjour dans la Thrace , y avoit
fait exploiter les mines du Mont Pangée. Ces mines
étoient d’or, suivant Pline (L. Vll , C. 56), qui dit
que Cadmus fit le premier connaître l’art de les exploi-

ter. Quelques auteurs ont prétendu que Cadmus étoit

Ægyptien ; mais Pausanias observe (L. n, C. 12)
que le nom d’Onga qu’il donna à Minerve , prouve
qu’il étoit Pliœnicien. Son arrivée dans la Grèce ,
ne précéda * que de sept générations le siège de

Troyes.

2. Voici cet Oracle , ou plutôt les vers de quelque
ancien poète qui le rapportoit:

onze.) 3’»; par p66", ’A’yq’npos i’x’yon Eddy: e

"lioit? Ëypoîtctvor , archivai! 70: Dahl 37m,
’HOa’JL’ 2’754» irais-æ, au) chimé" [and papi,

Ty’r du; ri filmée" and Gaufrier , l’air div and:

Banda" sidi 130,4; stupre-914i". Ethnique-ost
’Evûc’d’t arpent-Maire; icht’ch’an [305; ipéca»,
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"H un à»; vairon-n ir’ cippes-époi": 37531:1 l

Aluzd! riipa’ s’unir-sp9: , artpz’rpoxoy 56”" pta’ms’

Tir d’s’ au) 57m0,!» «xi «spis-piaillais taurillon.

23’ch J’s’ rot ipl’æ pub: épuppué’l’s, and; ri M’a-tr

"E1164 ml ru rpœ’nr’lc fini; néper éypeu’Auo

"lèpre; , un, 11 951,3? yo’w fanfan-1’

Karl se," nia pli: iles-cm: flGÀzplcQUIÀÀf x0") plus

and; nui mailing; t vain il” in" inpu’ p22",

V s a a I I I z I .0x09: sa dupes-414p! arrêt" «un toponymes
Auu’v ’Ewnm’ou Tl’pïilüî Quille)! "Aides d’un

i I 0 a a l n I v 7[au W Iy tu crépons-oz; pupazzo-ra; une: aoûts
’Aécuirm lexies abria-es ne: Kaéd’ptt.

Ecoutes avec attention ce que je vais te dire ,
Cadmus , fils d’Agénor.’ Lève - toi dés l’aurore,

prends tes vétemens , et, tenant une lance à la
main , laisse la divine Pytlio , et mets-toi en route
à traVers le pays des Phlégyens et la Phocide ,
jusqu’à ce que tu trouves les vaches de Pélagon
et celui qui les garde. Arrivé là , choisis dans le
troupeau une vache qui ait sur chacun de ses flancs
une marque blanche ronde comme la Lune , et
prends-la pour guide dans le chemin que tu. vas
faire. Je te donnerai un signe certain et auquel tu
ne peux te méprendre; dès que cette vache bais-
sera Ia tète et fléchira les genoux , pour se reposer
sur l’herbe , offre-la en sacrifice à la Terre , en-
suite tu enverras aux Enfers le gardien que Mars
a mis à sa fontaine , et tu bâtiras alors sur le som-
met de la montagne une ville. Tu épouseras en-
suite ,ô bienheureux Cadmus, une femme de race
immortelle , et ton nom sera à jamais célèbre parmi
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a les hommes. in J’ai tiré ces vers du scholiaste d’Eu-

ripides (Phœniciermes , au 641) , et j’y ai inséré les

conjectures de Walckenaer , qui croit qu’ils sont de
Mnaséas, ou de quelque poëte Cyclique. Le scho-
liaste d’Æschyle (sept contre Thèbes , tu. 493 ) dit que

l’Oracle ordonna à Cadmus de suivre la première
chose qu’il trouveroit à la sortie du temple. Cadmus

trouva cette vache et la suivit.

5. Le scholiaste de Sophocles (Antigone, 1). 117)
dit que ce serpent étoit né de Mars et de Tilphusse,

- l’une des Furies (Tilphusse étoit le nom qu’on donna

à Cérès lorsqu’elle se changea en Furie. Voyez Pau-

sanias , L. vm , C. 25 Cadmus le tua d’un coup de
pierre , suivant Hellanicus , qui a été suivi par Eu-
ripides( Phœnic. a). 666, et ibid. schol. ) ; mais sui-
vant Phétécrates , ou plutôt Phérécydes , comme i

Walckenaer croit qu’il faut lire , il le tua d’un coup
d’épée.

4. Voici comment cela étoit raconté par Phéréc

cydes (Apollonii schol. L. tu, 1178 ): lorsque
Cadmus eut fondé Thèbes , Mars et Minerve lui
donnèrent la moitié des dents du serpent, et don-
nèrent l’autre moitié à Æétès. Cadmus les sema tout

de suite par l’ordre de Mars dans un champ labou-
ré , et elles produisirent des hommes armés. Cadmus
effrayé , leur jeta des pierres; dès qu’ils se sentirent

frapper, ils s’en prirent les uns aux autres, et un
combat s’étant engagé entre eux , ils se tuèrent mu-

tuellement , à l’exception des cinq que nomme Apol-

lodore , que Cadmus fit citoyens de la ville qu’il fon-
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doit. Mais suivant Hellanicus , cité par le même scho-
liaste ( L. tu , 1 185 ), la Terre n’en avoit pas produit
d’autres que ces cinq; ainsi , d’après lui , il n’y avoit

point eu de combat. Je ne rapporterai pas les diffé-
rentes conjectures qu’on a faites sur leur origine.
Pausanias , qui étoit plus à portée que nous de faire

des recherches, et qui avoit lu avec soin, les an-
ciens poètes, dit (L. 1x, C. 5) qu’il s’en tient à la

tradition reçue sur leur nom et sur leur origine,
ses recherches n’ayant pu lui procurer rien de sa.
tisfaisant. Ils avoient , à ce qu’On prétend , pour signe

distinctif, une lance imprimée sur l’épaule (Dior;

Chrysostâme, Or. 1V, T. r, p. 149). Plutarque
( de sera numinis Vindicta , p. 268) raconte
qu’un certain Python , son contemporain ,iqui des-
cendoit de ces Spartes, eut un enfant qui portoit
cette marque , ce qu’on n’avoit pas vu depuis long-

temps. On trouvera tout ce qu’on peut dire sur
eux , rassemblé dans une dissertation de J. Jon-
senius , ou Jonsius , dans le recueil de Greevius,
intitulé Syntagmn dissertatiomtm rariomm, p.
210. Il paroit par ce que dit Pausanias , que lors-
que Cadmus vint s’établir à Thèbes , le pays étoit ha-

bité par deux peuples, les Hyantes et les Aones:
Cadmus défit les Hyantes, qui s’enfuirent la nuit sui-
vante ; les Aones s’étant soumis,il leur permit de rester

dans le pays , et ils se mêlèrent avec les Phœniciens.
Il est possible que Cadmus ait , en arrivant , trouvé
le moyen d’armer ces deux peuples l’un contre l’autre,

ce qui aura donné lieu à la fable des Spartes.

5. Il y a dans le texte: M :1 infini, à?!" inav-
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n’y lainons: ’Apu, ce qui me paroit très-difficile a

comprendre. On peut voir dans les notes de M. Heyne
(p. 556 ) ses conjectures, qui me paraissent inad-
missibles. Sevin propose de lire : à! si; insu" év-
dpiv; mais ce n’était pas Cadmus qui avoit tué ces

hommes. On ignore aussi ce que c’est que cette an-
née. de huit ans.’Hellanicus, cité par le scholiaste
d’Hamère (Il. L. u , w. 494), dit que Mars , irrité de

la mort du serpent, voulut tuer Cadmus; mais Ju-
piter l’en empêcha , et l’engagea même à lui donner

Harmonie sa fille en mariage. Cependant Cadmus fut
obligé de le servir pendant un an, en expiation du
meurtre du serpent.

6. Il ya dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne , pua-1A5, et, Sevin croit qu’ilvfaut

lire peu-hue,- un palais. Le traducteur latin paraît
avoir fait la même conjecture , car il traduit : [psi
Minerva regiam adornavit. J’ai cru devoir préférer

cette correction à celle de Commelin , que M. Heyne
a mise dans le texte. peuhle: ne se prend que pour
royaumes , et Minerve ne distribuoit point les cou-
ronnes, mais Comme déesse des arts , elle présidoit

à la construction des édifices.

7. Harmonie étoit , suivant Diodore de Sicile (L.
v , 40. 48), fille de Jupiter et d’Electre, l’une des
filles d’Atlas , et sœur de Dardanus et de Jasion. Cad-
mus étant à la recherche d’Europe , aborda à l’île de

Samothrace , dans laquelle ils demeuroient, et il y
devint amoureux d’Harmonie , qu’il épousa. Ephore,

qui lui donnoit également Electre pour mère, dîsoit
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que Cadmus en étant devenu amoureux , l’avait en-
levée, et qu’encore de son temps on célébrait à Sa-

mothrace une fête dans laquelle on faisait semblant de
la chercher. Démagoras disoit qu’Electre était venue

de la Lybie , s’établir dans l’ile de Samothrace. Juo

piter y eut commerce avec elle , et en eut plusieurs
enfans , savoir : Eétion , Dardanus et Harmonie. Cad-
mus allant à la recherche de sa sœur, aborda avec
Thasus à l’île de Samothrace ; il s’y fit initier, et durant

la cérémonie il vit Harmonie que Minerve lui conseilla
d’enleVer (Euripidis schol. Phœniss. a). 7 Mnaséas,
cité par Etienne de Byzance (1). Aat’pd’atns ) est d’accord

avec les auteurs que je viens de citer , sur les parens
d’Harmonie et sur son mariage avec Cadmus. Il paroit
qu’Hellanicus avoit suivi la même tradition, car le
scholiasteid’Apollonius (L. t, 1:. 916) dit que, suivant
cet auteur , c’était du nom d’Electre ,- sa mère, que

Harmonie avoit nommé Electride, l’une des partes
de Thèbes. Il est vrai que, suivant le scholiaste d’Ho-
mère ( Il. L. n, a). 424), Hellanicus paraîtroit avoir
fait Harmonie fille de Mars et de Vénus; mais comme
cette scholie est tirée d’Apolladore et d’Hellanicus ,

il est difficile de distinguer ce qui a été emprunté
de chacun de ces deux auteurs. Il paraîtroit, d’a-
près le scholiaste d’Euripides( Phœniss. a). 7 ), que,
suivant quelques auteurs , Cadmus avait épousé Elec-
tre elle-même; mais je crois’avec Walckenaer, que
l’auteur de cette scholie a été trompé par le passage

d’Ephore , que j’ai cité un peu plus haut, qu’il n’a

pas entendu. Le, même scholiaste dit que, suivant
Dercyllus, Harmonie étoit fille de Dracan, fils de
Mars,et roi du pays ou Cadmus fonda Thèbes. Cad-
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née ( L. xrv, p. 652 ) , disoit que , suivant les Sido-
niens, Cadmus étoit cuisinier de l’un de leurs rois,
qu’ayant enlevé Harmonie, jaueuse d’instrumens et

esclave comme lui, il s’était enfui avec elle.

8. On peut vair la description de cette noce dans
Diodore de Sicile (L. v, C. 59 ), et beaucoup plus
en détail dans les Dionysiaques de Nonnus (L. v,
a). 88 et sain). Les Muses et les Grâces y chantèrent,
et , si nous pouvons en croire Théognis (a). 15), la
tradition avoit conservé le refrain de cette chanson.

Maïa-e: and Xst’pt’rtf, x43": Agir,- d’une Râpes

’Es. vip" s’AOov’rm, ami, daim? l’a-os

a: "01-7: autÀe’t alan t’a-71’ t si il. si and» il; Ça" Érié e

To37 iras ÂÔGVNITU! 213.05 318 0’70fifil’i’0h

Muses et Grâces , filles de Jupiter, qui, étant jadis

aux noces de Cadmus,y chantâtes ce beau vers:
On aime ce quint beau , ce qui n’estpas beau
on ne l’aime pas. Et ce Vers futrépèté par toutes

les bouches divines. a» l

é. Voyez , sur ce collier, la Thébaîde de Stace,

L. n, v. 270 et suiv. I
io. Aristée étoit, suivant Pindare, fils d’Apollon

et de Cyrène , fille d’Hypsée , rai des Lapithes, qui
étoit lui-même fils du fleuve Pénée. La chasse étoit

l’unique; plaisir de Cyréne; Apollon l’ayant vu sans

aunes terrasser un lion , en devint amoureux, l’en-
leva’tet la conduisit dans la Lybie; Phérécydes (Il!
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que ce fut sur un char attelé de cygnes (Apollonii
schol. u, 500 ). Suivant Agrœta’s, dans le premier
livre de ses Libyques, Apollon la transporta d’abord
dans l’île de Crète, et ensuite dans la Libye; mais
Musées disoit qu’elle étoit allée de son propre mou-

vement dans la Libye: Eurypyle étoit , suivant Aces-
tor , roi de la Libye, lorsqu’Apollon l’y transporta.
Un lion furieux ravageoit alors le pays”, et Eurypyle
avoit promis sa couronne à celui qui le tueroit ; Cy-
rène ayant eu cet avantage , monta sur le trône , et
donna son nom au pays. Elle y eut deux fils, Au-
touchus et Aristée. Callimaque parle de ce lion , dans
son Hymne à Apollon ( v. 92 ). Elle donna Aristée à-
élever à des Nymphes , qui l’instruisirent dans toutes

les parties de l’agriculture. Il vint ensuite à Thèbes
auprès de Cadmus, dont il épousa la fille Autonoé
(Diodore de Sicile , L. [V , C. 81 ); mais Actœon,
son fils, ayant été déchiré par ses chiens , il en
fut si affligé , qu’il quitta la Grèce et alla conduire

une colonie dans l’île de Sardaigne (Pausanias,
L. x , C. I7; Salluue , cité par Servius , sur les
Géorgiques, L. x , a). i4). Diodore de Sicileàdon-
fie des détails un peu dit’férenssil dit qu’AifiNée,

après la mort de son fils , alla dans l’île det’Cé’os,

sur l’invitation desrhabitans. Les Cyclades étant dé-

vastées par les chaleurs de la Canicule ,les habitans
de Cèos consultèrent l’Oracle, qui leur dit d’avoir

recours a Aristée. Celui-ci étant venu avec quelques
habitans de l’Arcadie , éleva un temple à Jupiter Plu-

vieux, appaisa l’astre de’lla Canicule par des sacri-
fices , et recommanda aux habitans d’attendre tous
les ans, sous les armes, le lever de la Canicule et
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de lui offrir des sacrifices. Depuis ce temps-là , des
vents réguliers, que, les Grecs nommoient Etésies,
se lèvent tous les ans à cette époque et rafraîchis-
sent l’air (Apollonii schol. L., n , v. 500-; Hygin,
Poet. Aaron. L. u , C. 4 ).*Il retourna de là , sui-
vant Diodore , dans la Libye’,-et sa mère lui ayant
donné des vaisseaux ,, il alla dans la Sardaigne; il en
civilisa les habitans , et leur apprit l’art de cultiver
la terre. Il y eut deux fils , Cliannus et Callicarpm.
Il y avoit eu , suivant Bacchylides , cité par. le scho-
liaste d’Apollonius ( L. u , v. 500 ) , quatre Aristèe; ’

le premier, fils d’Uranuset de la. Terre; le second,
fils de Carystus,; le troisième , fils de Chiron, et le
quatrième, celui dont il s’agit ici. Il paroit tout au
moins certain qu’il y en a, deux; l’un quié’pousala

fille de Cadmus , et l’autre qui étoit fils d’Apollon et

de Cyrène. Il fut , suivant Apollonius de Rhodes (L.
n , 1). 512 ) , élevé. dans la Thessalie par Chiron, et .
il passa de la dans l’Arcadie , suivant Pindare , cité

par Servius ( Géorg. L. I, v. I4), et suivant Justin
(L. xnI , C. 7) , qui dit qu’il enseigna aux Arcadiens
l’art d’élever les abeilles , .de faire cailler le lait et

de connaître le lever et le coucher des Astres qui
pouvoient les diriger dans les divers travaux de l’a.
griculture. Ce fut lui,qui passa dans l’île de .Céos.

Quant au voyage de Cyrène dans la Libye, Justin
prétend que cette fable ne fût inventée par les Grecs
qu’à l’époque ou ils allèrent s’y établir, sous la con-

duite de Battus; ils y trouvèrent une fontaine quo
les gens du pays nommoient QIré ,’ min. La ressem-

blance de ce nom avec celui de Cyrène , leur fit
imaginer
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imaginer la fable de l’enlèvement de cette nymphe
et de son transport dans la Libye.

r 1. Les anciens reconnoissoient plusieurs Bacchus ,
suivant Diodore de Sicile ( L. In , C. 62-65 , et
L. iv, C. 2-5 ) et Cicéron ( de amura Dea-
rum, L. in, C. 23 Mais l’opinion la plus reçue
étoit qu’il y en avoit eu deux; le premier, fils de
Jupiter et de Proserpine , connu sous le nom de Za-
græus, et qui jouoit un grand rôle dans les mystè-
res d’Eleusis , sous le nom d’Iacchus. On racontoit
que Jupiter étant devenu amoureux de Proserpine ,’
s’étoit changé en serpent pour en jouir; et elle en
avoit eu. un fils nommé Zagræus , que les Titans
mirent en pièces à l’instigation de Junon. Ils le mirent
dans une chaudière pour le faire cuire. L’odeur attira

Jupiter qui, ayant reconnu les restes de son fils , fou-
droya les Titans , et recommanda ces restes à Apol-
lon ,-qui les enterra sur le Parnasse ( Clément (1’ Ale-

xandrie, Protrept. p. 15; Hygin, F116. 167). Mi-
nerve ayant trouvé le moyen de soustraire son cœur
aux. Titans , le donna à Jupiter, qui le réduisit en
poudreet le fit avaler à Sémelé; ce qui la rendît
mère du second Bacchus (Hygin , ibid). Diodore dita I
(L. III , C. 62 ),que, suivant quelques auteurs , il étoit
fils de Jupiter et de Cérès; et c’était probablement
la tradition reçue dans les mystères d’Eleusis ; car le
mystique Iacchus , qui avoit assisté Cérès dans la per-

quisition qu’elle fit pour retrouver Proserpine , ne
pouvoit être fils de cette dernière. C’étoit comme fils

de Cérès, que ce dieu étoit adoré par les Romains,

qui avoient conservé les anciennes traditions grec-

T. H. A a.
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ques. Cicéron , en parlant des’houimes qui avoient
reçu après leur mort les honneurs de la divinité , dit:

[zinc Liber criant; hune dico Liberum Semele:
natum , non eum quem nos-tri majores auguste
sanczeque Liberum cum Cerere et Libera conse-
craverunt : quad quale sir, ex myrteriis intellegi
poreux Set! quad ex nabis nattas Libéra.: appellan
mus, idcirco Cerere mati nominaa’ sans Liber et
Liban; , quad in Libera servant , in Libero non
item (De amura Debrum , L. in, C. 24 a C’est
a ainsi que Liber a reçu les honneurs divins. Je parle
a de Liber fils de Sémelé. et non de celui que nos
s ancêtres avoient consacré, et honoroient religieu-
u sement avec Cérès et Libéra. Nous apprenons qui
n il’est dans les mystères. Mais de même que nous
n nommons nos enfans Liberos , on a donné aux en-

fans de Cérès les noms de Liber et de Libéra; ce
a qu’on observe à l’égard de cette dernière , mais non

n à l’égard de l’autre qu’on nomme Bacchus n. On les

honoroit dans le même temple (voyez Tite-Live,
L. In, C. 55, et L. xLI, C. 33). Ils étoient aussi
réunis à Athènes , dans le temple de Cérès (Paume

.nia: , L. i , C. 2) ; ce qui prouve que les Athéniens
avoient conservé la même tradition. Le second Bac;
chus étoit le fils de Sémelé , au sujet duquel Diodor.

de Sicile (L. I, C. 23) raconte qu’Orphée ayant a];
porté de l’Ægypte dans la Grèce les mystères de l’an-

cien Bacchus , qui étoit le même qu’Osiris, il arriv:

que Sémelé fille de Cadmus mit au monde, au bout
de sept mois , un enfant qui ressembloit à Osiris. Cet
enfant n’ayant pas vécu , Cadmus aidé par Orphée , fit

croireaux Grecs’que sa naissance étoit une nouvelle
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apparition d’Osiris’; et l’ayant enchâssé dans de l’or,

il établit en son honneur le culte et les cérémonies
qu’Orphée avoit apportés de l’Ægypte. Charax, cité

par [anonyme de Incredibiliôus , imprimé à la suite
de Palæphate’ dans le recueil de ThpGale , rapporte, la
chose un peu différemment. Sémelé fille de Cadmus
étant devenue enceinte sans être mariée , fut frappée

de la foudre, au moment où elle accouchoit. Elle fut
tuée , mais l’enfant vécut. La manière dont Sémelé

périt, la fit regarder comme une divinité , et on la
nomma Thyoné. Cadmus eut le plus grand soin. de
l’enfant, et,il lui donna le nom de Dionysos, en mé-
moire de la manière dont il avoit échappé aux flammes.
Il n’est point question d’Orphée dans ce dernier récit;

et effectivement il étoit très- postérieur à Cadmus ,
et n’avait guère précédé que d’une génération le siégé

de Troyes. Hérodote dit que ce fut-Mélampe qui in-
troduisit dans la Grèce les cérémonies et le culte de

Bacchus ; ce qui est plus vraisemblable. On fera bien
de consulter , sur l’établissement de ce culte , le savant
mémoire de Fréret. Académie des Inscriptions , mé-

moires , T. nm , p. :42.

la. On ne s’accorde point sur les nourrices de Bac-
chus. Diodore dit qu’il fut confié à une fille d’Aristée ,

qu’il nomme Nysa, et qu’Apollonius( L. tv, v. 1 131 )

nomme Macris. Orphée ( Hymne 48) la nomme
Hippa , mais ce nom ne nous est connu que parlai.
L’opinion la plus commune est celle que rapporte ici
Apollodore. Sevin a épuisé tout ce qu’il y avoit à dire

là-dessus, dans ses recherches sur les nourrices de Bac-
chus.’Académie des Inscriptions , histoire, T. v, p. 37.

v A a a
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I3.’Stésichore, suivant Pau’saniASiL. Ix,’ C. a),

avoit suivi la même tradition ’qu’Àcusilas.Euripides

dit, dans ses Bacchantes (1’. 537)l,:’que Dianele
tua, parce qu’il se vantoitde savoir mieux chasser
qu’elle. Il semble, par ce quezditDiodore’ de Sicile

(L. tv, Cl 81) , quoique d’une manière assez obscure ,
qu’il avoit osé prétendre à la main de la Déesse. Hy-

gin ( C. 180) dit qu’il avoit voulu la .violer ; mais
dans le chap. suivant, il suit-la tradition ordinaire;
savoir ’, qu’il avoit vuinvolontairement Diane au bain.

fAu reste , les anciens étoient’ persuadés que, pour
mériter d’être puni, il suffisoit d’avoir..vu- un Dieu

ou une Déesse , sans leur volonté expresse. Minerve
le dit elle-même dans l’Elègie de Callimaque (Larme.

Fallait). ’ î -’ .’ g .. ,ï s

. . , p, I .Kpnm cf ad! aéyam n’as:

"ce in rn’ minai-roi, in; fui in? and: iles-au ’ ’

’AÛpq’q, pas," 70:71-" ideÎifieydAp.’

a Les lois de Saturne ordonnent que celui qui voit
a. un des immortels, sanssa volonté expresse , paye

n cette vue très-cher. a On peut, voir, divers exem-
ples de cette punition, dans les notes de Spanheim
sur ce poème de Callimaque , v. 54, 78 et me, ,

14. Tout ce passage, que j’ai mis entredeux cro-
chets , est probablement un q fragment. de l’ouvrage
même d’Apollodore , que quelque curieux aura mis
en marge de son exemplaire , et qui aura passé de
là dans le texte. Il est tellement mutilé, qu’il est
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difficile d’en tirer aucun sans. Je n’ai pas cru devoir

perdre mon temps à chercher’à’le corriger, et je
le donne tel qu’il est dans lÏédiLion de M. Heyne. ç

’CHAUPITRE V.

Non; I. Il y a danstle texte: Et) I’lvâoli; Étui qui?

enlia; iwslmra s ce qui signifie à la lettre: Il alla
par la Titracs contre le: Indiens. M. Heyne «croit
qu’il faut retrancher les mots t’a-i 306;. Effectivement

la Thrace n’est pas le chemin pour aller dans ilInde,
surtout en revenant de la. Phrygie. Il est probable
quiil yvavoit ici quelque chose qui a été oublié par

les Copines; ’
2. Homère (Il. L. v1 , a); 130 et suiv.) Fait racon-

ter cet événement par Diomèdesl, de la manière sui-

vante: Bacchus étant tombé dans un accès de folie,

Lycurgue se mit à la poursuite de ses nourrices, et
Bacchus fut si épouvanté , quiil se jeta dans la Inter,
où il fut reçu par Thétis; Jupiter punit Lycurgue
en le privant de la vue , et il ne vécut pas long-I
temps après. Sophocles dit, dans son Antigone (a). 955

et suiv. ), que Bacchus renferma Lycurgue dans
une prison de pierres; et Triclinius, dans ses scho-
lies sur ce passage , raconte que Lycurgue ayant été
défait par Bacchus , voulut s’enfuir; mais ses pieds
se trouvèrent enlacés par des sarmeps de vigne , et
Bacchus le fit jeter dans un précipice; ou , suivant
d’autres, le fit tomber entre les mains de ses renne-
mis [qui renfermèrent dans une caverne , ou il mou-
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rut de faim. Suivant Hygin (Fab.’152) , Lycurgue
nia d’abord que Bacchus fût un Dieu. S’étant en-

suite avisé de boire du vin, il s’enivra, et voulut
violer sa propre mère. Sa raison étant revenue , il
prétendit que le vin étoit un poison, et ordonna
d’arracher les vignes; mais Bacchus le rendit fu-
rieux; dans un de ses accès, il tua sa femme et ses
enfans. Ce Dieu le fit ensuite déchirer par des pan-
thères. Voyez Bachet de Méziriac sur Ovide , T. 1,

p. 163. ’3. Il y a dans toutes les éditions: nul crispa-"m’as
s’unir, et s’étant coupé les extrémités. J’ai mis

quiz-i! qui se trouve dans plusieurs manuscrits , et que
Sevin croit devoir préférer. Hygin dit bien, à la
vérité , que Lycurgue se coupa un pied, croyant
couper un cep de vigne, mais izpurapnazm signifie
couper toutes les extrémités, ce que Lycurgue. ne
pouvoit pas faire sur lui-même.

4. M. Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots:
ml suiv binais Érato-av, flafla: inti clins. Mais je crois
qu’il faut les conserver , l’expédition de Bacchus dans

Hilde étoit célèbre dans la Mythologie; et Diodore

de Sicile (L. 111, C. 75) , parle des colonnes qu’il posa I

dans toutes ses expéditions. ’

.5. L’aventure de Penthée est assez connue par la
tragédie des Bacchantes d’Euripides, et par Ovide,

Métam. L. 111 , 701. ’
* 6. Il y eut une guerre très-vive entre Persée , qui ré-

gnoit alors à Argos , et Bacchus. Ce derniery fut même
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battuiet Pausanias (L. Il , C. 20 et 22) dit qu’on
voyoit de son temps les tombeaux des femmes qui fai-
soient partie de son armée "et qui avoient été tuées

dans cette expédition. Ils se réconcilièrent ensuite ,

suivant le même auteur (L. u , C. 33) , et Persée
lui rendit même de grands honneurs. Cependant
le poëte Dinarchus, cité par Syncelle (Chronogr.
p. 162 ) , dit que Bacchus fut tué dans ce combat , et
Syncelle ajoute qu’on voyoit son tombeau à Delphes,
auprès de la statue d’or d’Apollon, et à l’endroit où I

étoient déposées les armes d’Auguste et la cithare

de Néron. Je ne sais si ce tombeau est le même que

celui dont parle Plutarque (de Iside et Osiride,
0.335 ) , qui étoit , suivant lui, à Delphes, auprès
de l’Oracle. Mais il est probable que celui dont les
Delphiens croyoient avoir le tombeau , étoit Bacchus ,
nommé Zagræus , qu’Apollon avoit enterré sur le

Parnasse , comme on l’a vu ci-dessus. ovide dit , dans
ses Métamorphoses (L. tv, 11. 605), que ce fut Acti-
sius qui fit la guerre à Bacchus.

7. Voyez, sur cette histoire , Homère , Hymne à
Bacchus; Ovide, Métamorphoses (a). 582) , et Hygin

(F96. 154).

8. Bacchus voulant descendre aux Enfers pour y
chercher sa mère , vint jusque sur les frontières
de l’Argolide; mais ignorant la route qu’il falloit

prendre, il la demanda à un particulier qui est
nommé Polymnus par Pausanias (L. n, C. 37 l.
Prosymnus par Clément d’Alexandrie (Protrept.

p. 29) et Arnobe (contra gentes, L. v, p. 176).
et Hypolipnus par Hygin ( Pou. Juron. L. u,
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C .s 4 ). On trouvera de plus grands détails à cet égard

dans mes notes sur Pausanias.

9. Apollodore a négligé plusieurs faits importans de
l’histoire de Bacchus ,savoir , la part qu’il eut à la guerre

contre les Géans (voyez L. 1, C. vr, note 5) ; son
expédition dans les Indes , dont il est question dans
presque tous les anciens; ses amours avec Vénus, dont
il eut Priape, et ses amours avec Ariane.

1 o. Les anciens ne sont point d’accord sur les causes

de cet exil de Cadmus. Euripides ( Bacchantes ,
tu. 1520 et suiv.) dit que ce fut une punition de Bac-
chus , dont il n’avoit pas voulu reconnoitre la divinité.

Suivant Ovide (Métam. L. tv, 1). 563), le chagrin
des malheurs quipoursuivoient sa famille , le porta à
s’exiler lui-même. Enfin, Syncelle ( Citron. p. 157)
dit qu’il fut chassé de Thèbes par Amphion et Zéthus.

Il se retira dans l’Illyrie , où il fonda un Etat qui ,
suivant Strabon (L. vu, p. 503), fut long-temps gou-
verné par sa postérité. Il étoit déjà très-vieux lorsqu’il

entreprit cette expédition; aussi Julius , dans un poëme

sur Bacchus , cité par Stobée (T. Lxxvn; Dans Gro-
tins, Lxxrx ) , disoit-il qu’Agavé sa fille l’avait porté.

Krishna" si!” égayât] , farina! 525A00 ’Aynuq’,

’01 füfl’pa volition-e t Çs’pn N [en du 51;, in",

ripai pasquins t "a; 01’ napalms-o 40”17.

« L’infortunée Agavé sortit portant sur ses épaules

a: Cadmus son père, affoibli par l’âge, et qui pou-
» voit à peine se soutenir, et elle paroissoit fière de
a: son fardeau. n Hygin (Faô. 254) dit même que
ce fut à elle que Cadmus dût son établissement dans
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l’Illyrie. Elle tua en effet Lycotherses , roi du pays,
et donna ses Etats à son père.

1 1. Ovide dit que ce fut en punition de ce qu’il airoit
tué le serpent consacré a Mars, que Cadmus fut’méta-

morphosé lui-même en serpent. Hygin (F06. 6) a
suivi la même tradition. Ptolémée-Héphæstion ( dans,

Photius , p. 243) dit qu’il fut changé en lion , ainsi
qu’Hanuonie; ce qu’on ne trouve nulle part ailleurs.

Suivant le scholiaste de Pindare (Pyth. III , a). 155 ) ,
ils furent transportés dans les Champs Elysées sur un.
char attelé de serpens ailés; mais ce fut sans doute après

avoir subi, sous la forme de serpens, la punition qui
leur avoit été prédite par Bacchus, suivant Euripides

(Bacchantes , a). 1320 et suiv.)

12. Ce Chthonius est absolument inconnu ; il’y avoit
à la vérité un Sparte de ce. nom; mais ces Spartes
étoient Thébains , et nous allons voir que Nycte’e et
Lycus étoient étrangers. D’un autre côté , nous ver-

rons (C. x ) qu’ils étoient tous les deux fils d’Hy-
riée , fils de Neptune et d’Alcyone, l’une ’des’filles

d’Atlas, et que la nymphe Clonie étoit leur mère.
Je crois donc que le mot x9on’ou est une faute; et
comme, suivant Hygin (Full. 157 ), ils étoient fils de
Neptune et de Cèlæno, fille d’Ergéus, je soupçonne

que ce mot nous Cache quelque surnom de Neptune ,
tel que celui de .Evon’xOovos que l’abréviateur aura pris

pour un nom propre.

13. Il ya dans le texte: «in; imine-o puni mua,
insva (pper neuvaine. M. Sièbélis (Commentarii
Societatis Philologicæ Lipsz’ensis, T. 1,;2. ICI)
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propose de lire aurai IIIIOEIG, celui-ci pensant à peu
près comme Pendzée, mourut de la même’manie’re.

Cette conjecture me paroit assez vraisemblable.

l4. Pausanias (L. 1x, C. 4) raconte cela un peu
plus en détail. Polydore confia en mourant à Nyc-
tèe , son beau-père , la tutelle de Labdacus son fils.
Nyctée se sentant prêt à mourir de la blessure qu’il

avoit reçue dans la guerre contre Epopée , remit la
tutelle à Lycus , qui rendit le royaume à Labdacus
lorsqu’il le vit en état de. gouverner; mais Labdacus
étant mort peu de temps après, Lycus reprit l’au-
torité, en qualité de tuteur de Laîus son fils. Ce
fut durant. cette seconde tutelle , qu’Alnphion et
Zéthus s’emparèrent de Thèbes. Il paroit qu’ils ne

régnèrent pas long-temps , et Laîus rentra dans ses
’Etats après leur mort. Euripides, dans son Hercules
Furieux (v. 51 et suiv. ) , parle d’un second Lycus,
fils de celui dont il est question ici, qui vint à Thèbes
postérieurement à Amphion et Zéthus, tua Créon et
usurpa l’autorité souveraine. Il fut lui-même tué par

Hercules , ce qui est en partie le sujet de la tragédie
en question. Mais aucun autre auteur ne parle de ce
second Lycus, et il est probable qu’il est de l’inven-
tion d’Euripides.

15. Il y a dans le texte: in) miliaires, ce qui est
sans doute une faute. Hyriée leur père, demeuroit
en effet à Tanagre , dans la Bœotie , suivant Euphoo
rion , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. xvm.
1’). 486 ) , et Phlègyas demeuroit aussi dans la Bœotie;

on ne voit donc pas à quel propos il est ici question
de l’Eubée. Euripides (Hercules Fur. a). 52) dit,
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à la vérité, que Lycus, qui fut tué par Hercules ,
étoit venu de l’Eubée, mais il a très-grand soin de

le distinguer du premier Lycus.

16. Il y a dans tous les -manuscrits : u) enfin «rît
Bucrs’d’u. Ægius a mis Xpu’nr au lieu de and)",

probablement d’après Pausanias (L. 1x , C. 3G, qui
dit que Phlégyas étoit fils de Mars et de Chrysè ,
fille d’Almus ; mais il est probable qu’Apollodore avoit

suivi une autre tradition , et je crois qu’il faut tout
simplement corriger Agi-[Jar ri; Bonn-[d’an Il y avoit

eu plusieurs femmes du nom de Dotis, comme on
peut le voir dans Etienne de Byzance (a). Animer),
et il est trèsopossible que , suivant quelques auteurs,
Phlègyas fût fils de l’une d’elles; nous voyons ,
en effet, par l’Hymne d’Homére à Esculape , qu’il

y avoit dans ses Etats une plaine qui portoit le nom
de Dotium. C’est donc pour la distinguer des autres
Dotis, qu’Apollodore ajoute ris notariées.

17. Il y a dans toutes les éditions: Enfin! zlfflzovl,
ce qui est une faute. Sevin corrige ’Ypi’au d’après les

vestiges du second manuscrit du Vatican , où on lit
sépia". MM. Heyne et Mittscherlich ont eu la même
idée. On voit en effet dans Strabon (L. u , p. 620)
que , suivant quelques auteurs , Nyctée , père d’An-
tiope , avoit amené une colonie d’Hyrie auprès de

Tanagra , et avoit fondé une ville du même nom
au pied du mont Cithæron.

18. Pausanias ( L. n , C. 16’) raconte cela plus
simplement: Antiope étoit si célèbre par sa beauté,
qu’on la disoit fille du fleuve Asope. Epopée , roi de
Sicyone , en étant devenu amoureux , l’enleva; Nyctèe
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marcha contre lui à la tète. des Thébains , et lui livra
combat. N yctée ayant été blessé à mort , recommanda

en mourant à Lycus son frère , de rassembler des
forces plus considérables et de faire tous ses efforts
pour reprendre Antiope ; mais Epopée étant mort lui-
même des suites de ses blessures , Lamédon , son suc-
cesseui, rendit Antiope de son plein gré. Ce récit
paroit plus Vraisemblable que celui d’Apollodore , qui
a suivi Euripides , comme nous le voyons par l’ex-
trait qu’l-Iygin (Fab. 8) nous a donné de la tragédie
de ce poète. Le même Hygin ( Faô. 7) raconte cette
histoire différemment , probablement d’après quelque

autre tragique. Antiope, suivant ce récit , étant ma-
riée à Lycus , fut séduite par Epopée ; Lycus s’en étant

aperçu , la répudia et épousa Dircé. Jupiter eut com-
merce avec Antiope après sa répudiation ; Dircè s’étant

sans doute aperçue que celle-ci étoit enceinte, crut
que son mari avoit conservé quelque liaison avec elle ,
et pour s’en venger, elle la fit prendre et l’enferma dans

r un cachot; mais lorsqu’elle fut prête à accoucher, Ju-
piter la lits échapper de sa prison , et elle alla accou-
cher sur le mont Cithæron. Le scholiaste d’Apollonius
(L. 1V, a). 1090) a suivi la même tradition qu’Apolc

lodore. Ce même scholiaste (L. I, a). 775). soup-
çonne qu’il y avoit en deux Antiope , l’une , fille
d’Asope , qui étoit celle dont parle Homére( Odyss.

L. x , a). 260 ), et l’autre , fille de Nyctée ; mais cette
supposition n’est point nécessaire. Ovide , dans ses

Métamorphoses (L! v1 , a). 110) , dit que Jupiter,
pour séduire Antiope , prit la forme d’un Satyre. .

19. Il paroit que , suivant Euripides , Mercure leur
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avoit ordonné de laisser la vie à Lycus, et avoit
dit a celui-ci de leù céder le royaume de Thèbes.
Hygin (F46. 8) , le scholiaste d’Apollonius (L. 1V,
w. 109° ). ’

20. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne, 1è)! N Alfllli nui) aie-unis. M.
Heyne a cru devoir retrancher api) qui manque dans
plusieurs manuscrits. Mais Euripides , qu’Aplollodore a

en vue dans tout ce récit , faisoit mention de cette cit-o
constance, car Hygin qui [la suivi, dit (Fab. 8 ): Dira
cem ad murant crinibus religamm nacrant. a Ils
un firent périr Dircé en l’attachant par les cheveux à

n un taureau. a En conséquence , ilai remis ce mot
dans le texte. Le tombeau de Dircè étoit dans les
"environs de’Thèbes, mais il .n’étoit connu que de

ceux ,qui avoient été commandans de la cavalerie;
celui qui sortoit de charge , emmenoit celui qui y
étoit nOmmé , seul et pendant la nuit , et lui montroit

ce tombeau; ils y faisoient un sacrifice sans feu , en-
terroient les restes de ce sacrifice ide manière à ce qu’il

n’y en eût aucun vestige , et ils retournoient à la ville

dans la même .nuit (Plutarque, du Démon de So-
crate, T. 111 , p. 331 , éd. de Wyttemôach). Dircé
’6toit fille de l’Achéloüs, suivant Euripides (BachI.
v. 520 ) ’, à moins qu’on ne suppose qu’il a seulement

Ivoulu’parler de la fontaine de ce nom, ce qui me
paroit probable , car il dit que Bacchus , à sa nais-
sance , fut lavé dans ses eaux; or , Dircé , femme de
Lycus, n’étoit pas encore changée en fontaine lors
de la naissance de Bacchus. Elle étoit fille du fleuve
Isménus , suivant Nonnus (Dionys. L. xmv , a». 31).
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On pourroit croire, d’après l’expression de Stace ,

dans ses Silves (L. I, Silve Iv, v. 2.1), que Dirce
avoit été l’une des nourrices de Bacchus.

Au: miam Tegn, Dira: v: hancher Alumnum.

Ce qui me semble confirmé par Pausanias ( L. u,
C. 17 ), qui dit qu’elle rendoit un culte très-assidu
à ce Dieu, qui vengea sa mort en rendant Antiope
furieuse et en la faisant errer’par toute la Grèce. An-
tiope épousa par la suite Phocus, fils d’Ornytion et
petit-fils de Sisyphe; et on leur avoit élevé un tom-
beau a Tithorée , dans la Phocide. Pausanias , L. u,
C. .17, et L. 1,0. 52.

al. Homère ( Odyss. L. xr , 1). 266) dit qu’ils fon-
dèrent Thèbes , et qu’ils l’entourèrent delmurs pour la

défendre plus facilement. Cela doit s’entendre de la
ville ; Cadmus en effet nlavoit bâti que sur la hauteur,
ce qui forma par la suite la citadelle , qu’on nommoit la
Cadmée. Il paroit qu’Amphion et Zéthus agrandirent

la ville; et comme alors il y en eut une partie dansla
plaine , ils furent obligés de la Èrtifier pour pouvoir la
défendre contre les invasions des Phlégyens, qui étoient.

toujours en guerre avec les Thébains , suivant le scho-
liaste leomère (ibid. ) : leurs entreprises furent sans
succès, tant que Zéthus et’Amphion vécurent; mais

après leur mort , Eurymachus , leur roi, vint assiéger
Thèbes , et la prit. Comme les Phlégyen’s et les Mi.

nyens étoient le même peuple (voyez Pausanias ,
L. 1x, C. 36) , l’expédition dont parle le scholiaste
pourroit bien être celle dans laquelle les Minyens im-
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posèrent aux Thébains le tribut dont Hercules les déli-

vra. Je discuterai cela plus au long dans mes notes sur
Pausanias, Syncelle , que j’ai cité ci-dessus (net. 8), dit

que Zéthus et Amphion chassèrent Cadmus de Thé-
bas; ce qui semble appuyé par Phérécydes, cité par

le scholiaste d’Apollonius de Rllodes,(L. 1, 775),
qui dit que Zéthus et Amphion fortifièrent Thèbes?
d’u’rz dandin; rumba; ’o’y-ra; süAœCoËI-ro , flua-(Anion:

10,49 , a: parce qu’ils craignoient les Phlégyens , qui

a étoient leurs ennemis sous le règne de Cadmus. n
I Je dois observer que ces deux mots flaflàw’nn Kdàpç

ne se trouvent point dans le manuscrit que j’ai cité,
et il est évident qu’il faut les retrancher.

sa. .Chrysippe étoit fils de Pélops et de la nymphe I
dxioché , suivant le schol. d’Euripides(Ore.rt. v. 5). Il

yavoit deux traditions sur sa morte D’après Pisandre ,
cité par le même scholiaste (Phœniss. v. 1748) , il
fut enlevé par’Laîus, qui introduisit le premier dans
laGrèce l’amour des garçons; et Chrysippe se tua de

honte de cette aventure. Il paroit qu’Euripides avoit
suivi cette tradition dans sa tragédie de Chrysippe
(11. la Diaêribe de W aichenaer, sur lesfragmeur
d’Euripide: ,-p. 20 et suiv. ). Hygin (Faô. 85). ’
dit que Pélops reprit son fils , qui futvensuite tué par
urée et Thyestes ses frères. Hellanicus, cité par le
scholiaste d’Homère (Il. L. n, a). 105), ne parle
point de cet enlèvement. Il dit que Chrysippe étoit
né avant le mariage de Pélops avec Hippodamie.
Cettedernière étant jalouse de l’affection que Pélops

lui témoignoit , engagea Atrée et Thyestes à le tuer.
Pélops l’es chassa et leur donna sa malédiction, qui
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pfut la cause de leurs malheurs. Voyez.- Méziriac sur

Ovide, T. u, p. 356 et 537. a
23. Il paroit par Homère (04m.. L.’ aux. v. 5.3),

que Zéthus avoit épousé Aédon fille de Pandare. Il en

avoit eu un seul fils nominé Itylus , qu’elle tua..nLe scho-

liaste (a). 525) dit que , suivant Phérécydes, il en avoit
eu deux enfans, Itylus et Néis. Aédon’étantv jalouse

de la fécondité de Niobé femme sd’Amphion , voulut

tuer Amabus, celui de ses enfans qu’elle aimoit le
plus; mais elle se trompa , et tua son propre fils. Ju-
piter eut pitié d’elle , et la changea en rossignol. Pau-

sanias semble avoir eu cette tradition en vue ( L. 1x ,
C. 5) ; car il dit que la femme de Zéthus ayant tué
son fils par erreur , Zéthus en mourut de chagrin.

24. Le fonds de Cette histoire est dans l’Iliade d’Ho-

mère (L. xxIv, v. 602 et suiv.) Homère ne dit point
que Niobé fût la femme d’Amphion. Diodore de Si-

cile , qui en parle (L. 1V, C. 74’) , ne le dit pas non
plus. On pourroit soupçonner , d’après cela , que la*
fille de Tantale n’était pas la même que la femme
d’Amphion; et effectivement il paroit que l’événement

dont parle Homère s’étoit passé dans la Phrygie. Son

histoire est assez connue par les Métamorphoses d’0-
vide (L. V, 1). 1’45 et suiv. Parthénius de Nicée ,
(Narr. ’33) la raconteront différemment ; mais comme,

à l’exception de Niobé, tous les autres personnages
sont différensgil est probable”qu’il ne s’agit pas de

la même. On peut voir Ælien (HLM. div. L. x11,
C. 36), et A. Gelle (L. a, C. 7), sur le nombre de
ses enfans.

25.
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25. Chloris , que Nélée: épousa -,* étoit, suivant Ho-

mère (Odjsse’e , L. x1 , a). 282), ,fille d’Amphion ,

fils d’lasus et roi d’orchomène; cependant, Pausa-
nias (L. v , C. 16) dit , d’après les, habitans de l’E-
lide , qu’elle étoit, fille d’Amphion , roi de Thèbes. Il

dit ailleurs (L. Il, C. 21) que, suivant les habitans
d’Argos , il resta deux filles d’Amphion , Amyçla, s et

Mélibée, qui prit le nom de Chloris, parce que la
frayeur qu’elle eut lui fit contracter sur-le-champf une
pâleur qu’elle conserva tout le reste de sa vie. Télé-
sille, qu’Apollodore cite ici, étoit d’Argos; il n’est

donc pas surprenant qu’elle ait adopté cette tra-
dition.

26. Zéthus mourut de chagrin de la perte de son
fils , suivant Pausanias et le scholiaste d’Homére que

j’ai cités ci-dessus. Quant à mphion , Timagoras,
cité par le scholiaste d’Euripides ( Phœniss. 1:. 162) ,

dit que les Spartes, mécontens de lui, l’attendirent
sur le chemin d’Eleuthère , où il se rendoit pour faire

un sacrifice , et le tuèrent; ils laissèrent vivre Niobê
à cause de Pélops. Hygin (Faô. 9) dit qu’Amphion

ayant voulu prendre d’assaut le temple d’Apollon, l

ce Dieu le tua à coups de flèches. ’

27. Jocaste étoit fille de Créon , suivant (Diodore
de Sicile (L. 1v., C. 64 ); mais tous les poëtes tra-
giques disent qu’elle étoit sa sœur, née comme lui
de Ménœcée. Ce dernier étoit , suivant le scholiaste
d’Euripides (Plaisir. 949 ) , fils de Clasas , fils de Pen-
thée , lfils d’Echion et d’Agavé , fille de Cadmus. Le

. scholiaste jd’Homère(Odysse’e. L si, 1h 270) dit

T. Il. ’ B b
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que les tragiques étoient les premiers qui lui eussent
donné le nom de Jocaste ; Homère, en effet , la nomme
Epicaste. Suivant Epimènides , cité par le scholiaste
d’Euripides (Phœniss. o. 13 ) , elle se nommoit Env
ryclée , et elle étoit fille d’Ecphantus. D’autres disoient

que Laine avoit en deux femmes , Epicasu , qui fut
mère d’Œdipe, et Enqelée.

,28. Voici cet Oracle itel qu’il nous a été emmené

à la suite de l’Argnmcnt des Phoeniciennes (muri-
pides, de celui de l’Œdipe roi de Sophocles , et dans
le scholiaste d’Aristophanes , Grenouilles, v. 91.6:

Afin AeCd’uN’q, "(du yins ne... 11’117: t

Agir. tu 011m I’u’r and; surfondu! i073 ,
23’s rendît mignon un?! 95’", 8; 73g ïnun

zanis Kfou’dqs, m’auras finanças 53470: sains,

05 4(on Épire": 543], i4: a; 10’ au raids mine.

a Laïus , fils de Labdacus,tu me demandes des en-
: fans! je te donnerai un fils; mais le Destin a dé-
» cidé que tu perdrois la vie par la main de ce fils.
a Jupiter a approuvé cette décision , à la prière de
a Pélops , dont tu as enlevé le fils chéri, et qui a
a fait ces imprécations contre toi. a Il est probable
que ces vers sont tirés ou de l’ancienne Thébaîde,

qu de celle d’Antimachus, car Apollon noies faisoit
pas aussi bien.

29. Polybus étoit roi de Sicyone , comme le disent
Hérodote ( L. v, C. 67), Pausanias (L. 11 , C. 17) et
le scholiaste de Pindare (Nem. 9 , v. 5o ). Il étoit
fils de Mercure et de Clithonophylé, fille de Sicyon:
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Qui fut probablement le fondateur de Sicyone. Apolà
lodore a suivi les poètes tragiques , qui disent tout
qu’il étoit roi de Corinthe , mais cela ne peut pas être ,

’ car Corinthe fut gouvernée par les descendans de
Sisyphe jusqda l’entrée des Doriens dans le Péloponè

flése. Voyez Pausanias , L. il, C. 4.

50. On varie sur le nom de la femme de Polybus;
Pisendre , suivant le scholiaste d’Euripides (Phœniss;

v. 1748 ) , la nommoit Mèrope , et il a été suivi par

Sophocles (Œdip. 25m ou. 775). Le scholiaste de
Sophocles (ibid) dit que , suivant Phérécydes, elle
se nommoit Méduse, et qu’elle étoit fille d’oral..-

chus, frère de Polybus : il ajoute que , suivant d’au-
ires, elle se nommoit Antiochide, et au: au. de
Chalcdn.

3s. Euripides(Phœniss. 11.40) dit que ce fut en
allant à l’Oncle de Delphes, qu’Œdipe rencontra
Laine. Se trouvant alors souillé d’un meurtreet ne
pouvant aller consulter l’Oracle sans s’être fait pu-
rifier , il rebroussa chemin. Sophocles dit qu’il l’avait

rencontré en revalant de Delphes.

32. Tous les poëtes qui ont parlé de cet événe-
ment , nomment l’endroit ou Œdipe rencontra Laïus
mariât Ho”, le chemin fourchu. Voyez Euripides,
(Phœniss. a). 38), Sophocles (Œdip. Tyr. a). 775), et
-Æschyle, cité par le scholiaste de Sophocles 06:21.).
On le nommoit ainsi, parce qu’il se partageoit là en
trois chemins, dont l’un conduisoit à Thèbes , l’autre

à Athènes, et le troisième à Corinthe (Euripide
B b 2
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schol. PÏtœniss. a). 58 ). Mais ce n’est pas une raison
pour mettre , comme le propose Sevin ’, dans. le texte

d’Apollodore miels): au lieu de finir. Il falloiten effet
que ce chemin fût étroit, puisque l’écuyer de Laius or;

donna à Œdipe de se ranger. Euripides dit même que
ce dernier ne s’étant pas rangé assez promptement ,;le

char lui passa sur le pied. Pisandre , cité par le scho-
liaste d’Euripides ( Phœnix. a). 1748), dit que Laius
donna un coup de fouet à Œdipe ,’ ce qui l’irrita tel-

lement, qu’il le tua ainsi que son écuyer. Apollodore
suppose qu’Œdipe étoit aussi sur un char.

55. Pausanias (L. x , C. 5) dit la même chose qu’A-

pollodore 5 mais suivant Pisandre ( i511), Œdipe
les enterra lui-même avec leurs vêtemens , et ne prit
que l’épée et le ceinturon de Laïus. Euripidesl(then.

a). 45) dit qu’il prit son char , et qu’il le donna à

Polybus pour lui témoigner sa reconnoissance des soins
qu’il avoit pris de son éducation; et le scholiaste cite
deux vers d’un poème élégiaque d’Antimachus, connu

tous le nom de Lydé : ’ ’
Bief: d’3 (puniras - Ho’AuÊt Optr’ln’pld faire

"In-won; f" «Na-u daguera," bains.

a Il lui dit: Reçois, Polybus , pour les soins que tu
a as donnés à mon enfance, ces chevaux que j’ai en-
» levés à mes ennemis. a

54. Le pèreldu Sphinx étoit,suivant Hésiode(TIté0gc

12.527) , Orthrus , le chien de Géryon. Quant à sa
mère, , elle est plus difficile à déterminer. Car on M

sait pas sindans ce vers:
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’H 41’ du 47x? 0on n," Katherine-n hmm.

le mot si , elle , se rapporte à la Chimère, dont il est
question immédiatement avant , ou à l’Echidne, dont

Hésiode a parlé plus haut : je croirois plutôt que c’est

à la Chimère. Pisandre , cité par le scholiaste d’Eu-

ripides, dit que Junon avoit fait venir le Sphinx du
fond de l’Æthiopie pour punir les Thébains de ce
qu’ils nlavoient pas fait justice eux-mêmes de l’en-

lèVement de Chrysippe par Laïus. Comme il faisoit
beaucoup de ravages, Laïus voulut aller consulter
l’Oracle , pou’r qu’il lui indiquât le moyen de les faire

cesser. Tirésias qui voyoit, par les connoissances qu’il
avoit dans l’art de la divination , que Laïus étoit haï

(les Dieux , voulut l’empêcher d’aller consulter Apol-

lon, et lui dit qu’il falloit plutôt chercher à apaiser
par des sacrifices Junon qui préside aux mariages,
qu’il avoit irritée par son amour contre nature; Laïus

ne le crut point , et partit pour aller consulter IlOra-
cle. Il fut tué en chemin. LyCus, historien Thébain ,l
disoit que le Sphinx avoit été envo’yé par Bacchus

(Hesiodi schol. p. 261 On peut voir dans Pausa-
nias (L. un, C. 26 ) les autres traditions sur ce monstre.
L’énigme qu’il proposoit se trouve à la suite de l’Argu-

ment des Phoeniciennes diEuripides , et dans Athénée ,

L. x , p. 456. t

35. Il y a dans le texte: ne) wvtolvrls si: ma mA-

I n I I i I I - l - sAmas, cÇqru et To M7040" nil", ce quinoŒre aucun
sens. M. Heyne propose de lire: rum’yru roMü’m: ,

iÇnirouv ;il retranche si: mini , mais il a tort; il faut
seulement le changer en il: 74013. M. Coray pro-
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fiord granulas, iêqrtïro 15,15 Myo’ptn’! l’ail", et cette

correction me paroit la plus. vraisemblable.

36. Apollodore a suivi Pisandre , qui met aussi au.
nombre de ceux qu’il enleva Hippius, fils d’Euryno-
mus, fils de Magnés, fils d’Æole. SophOcles, dans sa

tragédie d’Antigone , fait périr Haemon sur le tom-

beau de cette princesse"; mais on sait que les poètes
-tragiques étoient en possession d’arranger les fables à

leur fantaisie.

57. C’était l’opinion de , Pisandre , et il disoit qu’Œ-

dipe avoit en d’Euryganie quatre enfans. Phérécydes,

cité par le scholiaste d’Euripides ( Phœnin. a). 53 ) ,
dit également qu’Œdipe épousa d’abord sa mère , dont

il eut deux fils, Phrastor et Léonytus , qui furent
tués dans la guerre que les Minyens , sous les ordres
d’Erginus , firent aux Thébains. Il épousa ensuite Eu-

ryganie , dont il eut quatre enfans , Antigone , Ismène ,
qui fut tuée par Tydée auprès de la fontaine qui
porte son nom , Etéocles et Polynices. Euryganie étant
morte , il épousa Astyméduse. C’étoit aussi l’opinion

de l’auteur du poème nommé l’Œdipodie , cité par

Pausanias ( L. n , C. 5). Pausanias ajoute qu’Onatas,
qui avoit peint dans le, temple de. Minerve Aréia, à
Platée, la première expédition des Argiens contre
Thèbes, avoit représenté Euryganie plongée dans la .

douleur par le combat de ses fils. Elle étoit , suivant
quelques auteurs , sœur de Jocaste ( Euripid. schol. v
Phœnix. a). 55

38. On peut voir dans l’Œdipe tyran , de Sophocles,

I
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Comment tout se découvrit ; mais il est probable
qu’il avoit arrangé cela ainsi pour adapter cette fable
à la scène; car, suivant Pisandre, cette découverte
se fit différemment. Œdipe ayant quelque sacrifice à
Faire sur le mont Cithæron , emmena Jocaste sur son
char. Lorsqu’ils Furem arrivés à l’endroit nominé le

chemin fourchu , il se rappela de ce qui lui étoit ar-
rivé , le raconta à Jocaste , et lui montra le ceinturon
qu’il avoit conservé. Jocaste recannoissant le cein-
turon de Laîus , fut très-affligée , mais cependant elle

cacha sa douleur ; et elle ignoroit encore qu’Œdipe fût

son fils. Peu de temps après vint de Sicyone un vieux
berger, qui dit à Œdipe où il l’avoit trouvé, comment il
l’avait emporté et l’avait donné à Mérope. Il lui montra

les langes dans lesquelsil étoit enveloppé , et les cour-

mies qui lui lioient les pieds; enfin il lui demanda
une récompense pour l’avoir ainsi sauvé. Alors tout
se décornait, locuste s’étrangla, et Œdipe s’arrache

les yeux. Sophocles fait aussi périr Jocaste immédia-
tement après cette Fatale découverte; mais suivant
Euripides , dans ses Phéniciennes , elle ne se tua
qu’après la mort d’Etéocles et de Polynices.

39. Nous venons de voir que Pisandre disoit aussi
qu’Œdipe s’étoit arraché les yeux. Quant à son ex-

pulsion de Thèbes par ses fils , elle étoit probablement
de l’invention des poëtes tragiques ; car Homère
donne à entendre ( Cabri-s. L. n, v. 274 et 275 ) qu’il p
fut encore roi à Thèbes après la mort d’Epicaste. Les

auteurs que j’ai cités (me 57) le supposent aussi ,
puisqu’ils disent que ce fut d’une seconde femme
qu’Œdipe’ eut tous ses Enfin, Homère parle
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dans ’l’lliade (L. xxtt, a). 679-80 ) des jeux qui
furent. célébrés à Thèbes, lors de ses funérailles; ce

qui Suppose qu’il etoit encore roi au moment de’sa

mort. Il paroit, par deux vers cités par le scholiaste
d’Euripides ( Phœnix. a). 61), que Walckenaer croit
tirés de l’Œdipe de ce poète , que dans cette tragédie

Œdipe étoit aveuglé par les esclaves de Laïus. Jo-
caste dit à la vérité dans les Phéniciennes (a). 61),
qu’il s’était arraché lui-même les yeux; mais il pou-

voit avoir raconté cela d’une autre manière , dans une

autre tragédie; car les poètes tragiques, comme nous
l’avons déjà observé plusieurs fois , ne craignoient pas

de se contredire. I
4o. On donnoit d’autres raisons de la malédiction

d’Œdipe. L’auteur de la Petite Thébaîde, cité par

le Scholiaste de Sophocles (Œdipe à Col. a). I375),
dit qu’Etéocles et Polynices avoient coutume de lui
envoyer une portion de toutes les victimes qu’ils sa-
crifioient , et cette portion étoit l’épaule, qu’on re-

gardoit comme le morceau d’honneur. Un jour , soit
par mégarde , soit à dessein, ils lui envoyèrent la
cuisse.

’Irxi’ov ois bien, zestai fichu, lîfl’tl 1’! p56".

V8: pas: iya’, mitât; [et Sittd’ti’ontç i’Ifi’CfflllflI.

1.7.3". Ail flanAiÏï nul 500.01: üüldIfMfl,

ler’u du: 4570.4501 unræG’q’pnw "Aides sil". p

u Lorsqu’Œdipe s’aperçut que c’étoit la cuisse , il la

w jeta àterre et dit: malheureux que je suis! c’est pour

a m’insulter que mes enfans me renvoient. Alors il
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a pria Jupiter roi , ’ et les autres immortels , de les faire
a mourir parla main l’un’de l’autre. n On peut voir
dans le même scholiaste des Vers d’un poëte comique

qui tourne en ridicule ces imprécations. L’auteur du
poème cyclique de la Thébaide , cité par Athénée

(L. n , p. ’ 645) , dit que Polynice lui ayant donné
à boire dans une coupe d’or qui avoit appartenu à
son père , Œdipe crut qu’il vouloit lui reprocher sa
mort ; et alors il s’emporte en imprécations contre eux ,’

et il les maudit. Le scholiaste d’Homère (Il. L. 1V,
a). 376) dit qu’il avoit épousé Astyméduse après la

mort de Jocaste. Elle accusa les fils d’Œdipe d’avoir
voulu la séduire, et ce fut d’après cette accusation qu’il

les maudit.

41. Apollodore , qui étoit Athénien, a adopté la tra-

dition la plus honorable à son pays. Elle est le sujet
de l’Œdipe à Colons de Sophocles. Elle avoit été
suivie aussi par Androtion , historien Athénien ( H o-
meri schol. Odyss. L. n, v. 270 Mais Pausanias
(L. r, C. 28 ) la rejette avec raison. Il dit qu’à la véritét

on voyoit à Athènes , auprès de l’Aréopage dans l’en- -

ceinte du temple des Eumènides , le tombeau d’ŒdiQ

pe ; mais qu’en faisant quelques recherches , il avoit
découvert que ses os y avoient été apportés’de Thè-

bes, et que ce que Sophocles avoit dit Sur sa mort
étoit fabuleux, et contraire à ce que dit Homère,
que Mécistée avoit combattu à Thèbes aux jeux qui
s’étoient célébrés à la mort d’Œdipe; On ne doit pas

ajouter plus de foi à ce que le scholiaste de Sophocles
(Œdipe à Colons, a). 91 ) raconte d’après Lysi-
maque d’Alexandrie, dans le treizième livre de son
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histoire de Thèbes z Les amis d’Œdipe voulant l’enter-

rer à Thèbes , les habitans de cette ville s’y opposèrent

à cause de ses malheurs dont ils croyoient voir la
cause dans la haine des dieux. Ses amis le portèrent
donc dans une petite ville de la Bœotie, nommée
Céos; mais des malheurs de toute espèce étant venus

accabler les habitans de cette ville, ils prièrent les
amis d’Œdipe de le transporter ailleurs. Alors ils le
portèrent à Etéone ; mais pour se cacher ils l’enterw

tètent de nuit, et le mirent par mégarde dans le
temple de Gérés. Les habitus s’en étant aperçus le

lendemain, envoyèrent consulter l’oracle de Delphes
sur ce qu’ils devoient faire: le dieu leur dit qu’il ne
falloit point troubler le repos de celui qui s’étoit mis
sous la protection de la Déesse; en conséquence il resta p

dans le temple.

CHAPITRE V1.
Nora 1. Apollodore a suivi Hellanicus (Euripidù

schol. Phœniss. v. 71 Suivant cet auteur, Poly-
nices avoit quitté Thèbes à la suite d’une convention

faite avec son frère , d’après laquelle il avoit em-
porté le collier et le manteau dont il a été question
plus haut. Suivant Phèrécydes ( ibid. ), Etéocles
s’était emparé du trône par violence , et avoit chassé

Polynices de Thèbes. Euripides paroit avoir varié là.
dessus , car il suppose ((Phœns’ss. v. 71 ) qu’il y avoit

en un accord entre les deux frères , et il fait ensuite
dire à Polynices (a). 404) que tantôt il avoit de quoi
vivre, tantôt il manquoit de tout; ce qui suppose ,
comme l’observe fort bien le schol. (il. 71),, qu’il
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avoit été chassé par la violence. On peut concilier ces

différentes traditions en supposant qu’il avoit quitté

deux fois Thèbes , comme le dit Pausanias ( L. 1x ,
C. 5): la première fois d’accord avec son frère et
avant la mort diŒdipe, pour éluder l’effet de ses
imprécations. Il se retira alors à Argos, où il épousa

la fille d’Adraste. Œdipe étant mort, il retourna à
Thèbes , rappelé par Etéocles.’ Une discussion s’étant

élevée entre eux , il quitta Thèbes une seconde fois.

a. Voyez sur la rencontre de Polynicss et de Ty-
dée , la Thébaide de Stace (L. x , ’v. 408 et suiv.
Euripides ( Plzœniss. ’v. 412) attribue cette prédic-

tion à Apollon lui-même , et le scholiaste la rapporte
d’après Mnasâas en ces termes.

mais: [où yapCpoïs :5521! taler"! 533 M’en-s ,
03’: un i901: prv’fflfl ne; 33”41» li îspoî’o

M’en-s’y» fln’xm. [4’133 ppm-l afin «humains.

a donne pour époux à tes filles un sanglier et un lion
n que tu trouveras à la porte de ta maison , en reve-
a nant de mon temple; et prends garde à ne pas te
a tromper u. Je lis dans le troisième vers aux.» au
lieu de mixas. C’était en effet Adraste qui revenoit

du temple. V3. Il y a dans le texte , 700,464; w”; «.513; sp8:
wAÎpnu’ln, duluns’psuç, Sima-c wifi gr "Aîpswîs; 3:44;-

prnu , àuzpt’nu ’E’pwu’Mv royxaps’i’rm. Il est évident

que le mot niât ne signifie rien. Gale propose de
mettre (p75: , mais ce mot n’est pas assez expressif.
Ce ne fut pas , en effet , une simple querelle , mais une
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guerre très-meurtrière qu’il y eut entre Adraste et
Amphiaraüs. J’en ai dit quelque chose (L. 1 , C. 9,
net. 46). Adraste fut même chassé d’Argos par Am-

phiaraüs , et il se retira à Sicyone , auprès de Polybus

son grand-père maternel, suivant Hérodote ( L. 1! ,
C. 68), ou son beau-père, suivant le scholiaste de
Pindare; et Polybus étant mort sans enfans , il hérita
de ses Etats. Mais Amphiaraüs ayant épousé Eriplxyle

sa sœur , se réconcilia avec lui, le laissa revenir à
Argos; et pour assurer la paix, on convint, suivant
Diodore de Sicile (L. 1V , C. 65), que lorsqu’il sié-

lèveroit quelque discussion entre eux, on s’en rap-
porteroit au jugement d’Eriphyle. C’est là sans doute

ce que veut dire Apollodore; et d’après cela, je crois
qu’il faut adopter la conjecture de Sevin , qui propose
(le lire Vivollfllnjï qui; miré; npa’s”AJ’pua-7oy dmçopîs , dul-

Awépmç. LI. Heyne a bien vu que le mot mirai
étoit nécessaire. M. Coray propose ,de lire 7lnfil’lflf

mis mira? Juin-s1; n73: vAdpur’ln. On trouve le mot lulu"!

pris dans le sens de dissension, division,’bronil-’
loris , dans Diodore de Sicile , L. xv, C. 58. Mais je
doute qu’un exemple unique suffise pour autoriser
cette correction.

4. Il y a. dans le texte :i irrue-I qui! "Adpur’lu qua-nia»,

ce qui est une faute , comme l’ont déjà observé les
précédens éditeurs; il faut lire n’y La... avec Gale,

au en” .Alupmlfuov ; je préférerois cette dernière leçon.

5. Capanée étoit , suivant le scholiaste d’Eurîpides

(Phœniss. a); 185), fils d’êuaxagoras ,v fils d’ArÂ

gus , fils de Mrlgapenthès fils de Prœtus. Hipponoûs
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étoit fils de Mégapenthès , suivant le scholiaste de
Pindare ( Nem. 1x, v. 50 ) , qui ne parle ni d’Anaxa-
goras , ni d’Argus ; enfin, Diodore de Sicile (L. Iv ,
C. 68) ne parlez point d’Argus , et Anaxagoras étoit,
suivant lui, filsde Mégapenthès Pausanias reconnaît
bien cet Argus (car il faut lire "A p71"! au lieu de ’Ap-

72109 dans le texte de cet auteur , L. n, C. 18 , 5 4);
mais il dit que Capanée étoit frère,d’Iphis. "un: pi:
7ss’p 0’ ’AÀs’xropor roi; ’Ansinsyo’pw 20:10, 1’; Kari-mûrs

idsàçoï raidi titilla-s si! Jpxsiv. a: Iphis, fils d’Alec-
a tor , fils d’Anaxagoras , laissa sa couronne à Sthéné-l

a lus , fils de Capanée son frère. n Il ne s’accorde en

cela avec aucun autre auteur , et il se contredit lui-
même , car il dit (L. x , C. Io , 5 2) que Capanée

. étoit fils d’Hipponoüs ; je crois d’après cela devoir lire

dans le premier passage induit; au lieu de dînois.
En effet , Hipponoüs et Alector étoient tous lesideux

.. fils d’Anaxagoras , et par conséquent Iphis et Capanée

étoient cousins. La mère de Capanée étoit, suivant
le scholiaste d’Euripides ( ibid. ), Laodicé, fille d’Iphis,

ou suivant Hygin ( F06. 7o ), Astynoxné , fille de Ta-
laüs. J e ne sais si Hipponoüs , son père , étoit le même
que le roi d’Olène , père de Péribée , dont il a été

question (L. r , C. 8 Comme Alector , père d’Iphis ,
étoit l’aîné , il étoit assez naturel qu’Hipponoüs fût

allé fonder un Etat ailleurs.

6. Hippomédon’ étoit’fils d’une sœur d’Adraste,

suivant Pausanias (La: , C. 10 )V, et Suivant Hygin
(F46. 7o) qui la nomineMythidice. Ce dernier nomme
son père Nésilnaclius, mais il est probable que ce
nom est corrompu. Sophocles dit , dans son Œdipe à
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il ajoute que c’étoit son père qui l’avoit envoyé au

siège de Thèbes; mais nous avons déjà vu que Talaûs

avoit péri long-temps avant ce siège.

7. J’aurai occasion de parier par la suite de Par-
thénopée, fils de Milsnion et d’Atalante , qu’on s

confondu mal a propos avec celui qui se trouva au
siège de Thèbes. Ce dernier étoit le fils de Talaûs,
dont il a été question L. t, C. 1x. Ils avoient été très-

bien distingués par Hécatée de Miles , Aristarque de

Tégée et Philoclè , cités par le scholiaste de Sopho-

clos ( Œdipe à Col. a). 152.0) , et ils disoient tous
que c’étoit le fils de Talaüs qui s’était trouvé au

siège de Thèbes. Antimaque étoit à ce qu’il paroit

de la même opinion, est le scholiaste d’Æschyle.
(Sept contre Thèbes, a). 54g) dit que , suivant
lui , Parthénopée étoit Argien et non Arcadien. En-

fin, Pausanias (L. u, C. I8 ) , qui nous apprend
que, suivent les Thébains, il fut tué par Asphodicus ,
dit aussi qu’il étoit fils de Talaüs. Cependant Æ:-

chyle (Sept contre Thèbes , r». 549), Sophocle!
(Œdipe à Colons , 1. 1320) et Euripides (Phœ-
nia-s. 11. 1115 ) , disent que Celui qui étoit au siège

de Thèbes, étoit le fils d’Atalante.. -
8; Mécistée étoit fils de Talaüs, comme nous l’a-

vons vu L. r , C. 1x. Eschyle est , suivant Pausanias
(L. u, C. 2°), le premier qui ait réduit a sept le
nombre des chefs des Argiens qui, suivant lui , étoient
en bien pins grand nombre. Il mat parmi en: ( L. x ,
C. sa) Alithersés, qui est probablement le fils d’Ancée *

dont il avoit parlé L. Vu, C. 4.1
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g. Lycurgue étoit fils de Phérès et frère d’Admète ,

comme nous l’avons vu L. x , C. sa. Il étoit prêtre
de Jupiter à Némée , suivant le scholiaste de Pindare

( Argum. in Newton

Io. Il y’avoit dans le texte : nippon sa) il.» ’Apçtd-

"a. J’y ai mis 3mn n’a Huy, au saut et au
disque ; effectivement Adraste avoit remporté la
victoire de la course des chars, car c’est ce qu’il faut

entendre par les mots 3’er bien": "Aipar’lu. La
course à cheval étoit absolument inconnue dans les
temps héroïques; c’étoit donc avec son char qu’A-

draste avoit remporté la victoire , et d’après cela ,
i Amphiaraüs ne pouvoit l’ami: remportée. J’ai tiré

cette correction , que je ne me rappelle pas d’avoir
vue dansles ouvrages imprimés de Walcltenaer, de
ses leçons sur les Antiquités Grecques , qui m’ont
été communiquées par M. Marron , ministre du St.-
Évangile auprès de l’Église réformée , a Paris, qui

cultive avec succès la littérature ancienne, dont il a
prix le goût dans les tuantes Leçons de Walckenaer
et de Ruhnkenius.

u. Cette aventure se trouve dans Homère (Il.
L. rv, v. 288) et dans Suce (L. u , w. 555 et suiv. ).
Lorsque Tydée fut tué au siège de Thèbes , Mæon

lui donnala sépulture. Pausanias, L. n, C. :8.

la. Je ne dirai rien ici des portes de Thèbes , cette
discutiez: auroit besoin d’être accompagnée d’un

plan , et ontrouvera l’une et l’autre dans mes notes

sur Pausanias.



                                                                     

400 A APOLLODORE,
1’51 Ilya dans le texte : 050m 7è; "Il, niquai arpet-

9526," 1g ’AOmg’i, yopm’v l’ai étain-a 57:71. M. Heyne pro-

pose de lire aria-av 1E; si? Kawa»? «poe-41A; a»); ’Admëv

aria-31 70’0qu me. Il retranche comme on voit les mots

t’a-l mina. qui, suivant lui, ne signifient rien. On
pourroit, au lieu de les retrancher, lire en un seul mot
n’a-ira, omnino. Mais je crois qu’il faut lire avec Gale

f 7mn)! Eric-74m: Maïs. Tirésias étant survenu (a

au?! une. V14. M. Heyne a enfermé entre deux crochets les
mots un); Munich, et il croit qulil faut les retran-
cher; mais ils ne me paroissent pas inutiles : et il
étoit naturel qu’elle mit les mains sur les yeux de
Tirésias pour liempécher de la voir. On fera bien de
consulter l’Elègie de Callimaque sur les bains de Pallas ;

il a adopté le récit. de Pherecydes , qu’il a embelli.

15. J’ai mis dans le texte ægipan au lieu de ".2
un, d’après la conjecture d’Ægius.

. «, 16. Phlègon (de Mirabil. , C. w) , qui raconte
la même histoire diaprés Hésiode, Dicæarque , Cli-

tarque , Callimaque , et plusieurs autres s, dit queTi-
rèsias répondit que de dix parties qui composent le
plaisir amoureux , la femme jouit de neuf et llhomme
d’une seule. D’après cela , M. Heyne propose de cor-

riger ici le texte d’Apollodore , et de lire Nu p.42.
tipi ni: nuan’u; airât, ni; ph bris 33’ch yumïuèç,

et il croit que tout le reste a été ajouté par les co-
pistes; et effectivement , il paroit par les deux vers
qu’on va lire , qui sont tirés de la Mélampodie d’Hé-

siode , suivant le scholiaste de Lycophron ( v. 682 ) ,
que c’était l’opinion de ce poète. Mais il pouvoit

I en
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en être question dans plusieurs des ouvrages qui lui
étoient attribués , et nous avons vu plusieurs fois qu’on"

y trouvoit souvent des traditions contradictoires surales.
mêmes faits ; d’après cela, je ne crois pas qu’on doive

rien»changer. Ovide, qui raconte cette histoire dans
le troisième livre de ses Métamorphoses , se contente
de lui faire dire que la femlne’a beaucoup plus de’
plaisir que l’homme. M. Heyne croit qu’il faut re-*
trancher un peu plus bas les deux vers que j’ai laissés”

entre deux crochets: c’est aussi l’avis de Sevin. Ils
peuvent cependant être le reste-d’une autre tradi-I
tion que rapportoit Apollodore , et elle aura été mu-
tilée par l’abréviateur. Ptolémée-Héphæstion dit que

Tirésias changea sept fois de sexe; il a probablement"
tiré cela d’une Elégie de Sostrate , dont Eustathe (sur
l’OdyJJe’e, p. 1665) nous a donné un. extrait que je

’ vais traduire , à causede la rareté de ëet ouvrage.

’c Tirèsias née du sexe féminin, fut élevée par

n Chariclo; parvenue à l’âge de sept "ans , elle cou-z
n toit les champs , et elle inspira de l’amour à Apol-s
a lon , qui lui enseigna l’art de la divination , à con-’
la dition qu’elle lui accorderoit ses faveurs 3 lorsqu’elles

a eut appris cet art, elle ne voulut plus tenir sa pa-
l role ,- et Apollon-pour se venger la changea en hom-’
n me, afin qu’elle Connût par elle-nième les effets’

in de l’amour. Ce fut alors que Tirésias jugea la ga-
g genre entre Jupiter et Junon; cette’Déesse , pour
u le punir de ce qu’il avoit prononcé contre elle , le

n changea de nouveau enfemme: elle devint amou-
r reuse de .Calon , habitant d’Argos, et elle en eut
a un fils que Junon irritèe’fit naître louche, et on

le nomma à "cause de cela Strabon. S’étant moquée

T. Il. , I C c
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ensuite d’une statue de Junon , la Déesse la changea

en un homme fort laid , et sa laideur le fit nom-
mer Pithon; Jupiter en ayant en pitié , le changea
de nouveau en une femme très-belle. Elle alla à
Trœzène, et un jeune homme , nommé Glyphius,

a en devint amoureux. Il s’introduisit auprès d’elle

u lorsqu’elle étoit dans le bain, et voulut la violer;
a mais s’étant trouvée la plus forte, elle l’étoul’fa;

Neptune qui étoit amoureux de ce jeune homme,
chargea les Parques de faire justice de ce meur-
tre : elles la condamnèrent à redeVenig homme,
et la privèrent de l’art de la divination. Il l’apprit

de nouveau de Chiron.. et’ se trouva avec lui aux
noces de Thétis et de Pelée; la , une dispute s’étant

élevée entre Vénus et les trois Grâces , Pasithée ,

Cale et Euphrosyne, il fut pris pour arbitre. Il
donna le prix a Calé , que Vulcain épousa, et Vé-

nus irritée , le changea en une femme vieille et pau-
vre; mais Calé lui donna une très-belle chevelure,
et le transporta dans l’île de Crète , ou Araclmus
devint amoureux d’elle. Etant parvenu à en jouir,
il se vanta d’avoir eu les faveurs de Vénus; alors,
la Déesse furieuse , changea Arachnus en belette,
et Tirésias en rat, animal qui mange très -peu,
tenant en cela de la nature d’une vieille femme , et
qui a conservé la connaissance de l’avenir , caries

cris de ces animaux annoncent les changements de
temps, et leur fuite d’une maison fait connaître
qu’elle est prête à tomber. a

17. Le combat se livra, suivant Pausanias ( L. n,
C. 9) , auprès dufleuve Isméuius ; il donne, au reste»
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à peu près les mêmes détails qu’Apollodore , et’il parle

des deux combats, quoique M. Heyne dise qu’il ne
parle que d’un seul.

v 18. Il est évident, comme l’a observé M. Heyne,
qu’il faut lire qui au lieu de froissure).

19. Astacus, suivant Æschyle , descendoit de l’un

des Spartes. Pausanias (L. un, 18) nomme As-
phodicus celui qu’Apollodore nomme Amphidicus ,
et il ajoute que , suivant l’auteur de la Thébaide, Par-
thénopée avoit été tuéipar Périclymène ; c’est aussi ce

que disoit Pherecydes, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phœniss. v. 1 164 -
zo. Ménalippe tua aussi Mécistée, frère d’Adraste.

Hérodote , L. v , C. 67.

21. Pausanias (L. n, C. 18) , Pherecydes, cité
par le scholiaste de Venise (Il. L. v, a). 126),
et’le scholiaste de Pindare (Nemea. x1, v. 12 ),
disent que Ménalippe fut tué par Amphiaraüs; et
d’après cela , Sevin et M. Heyne croient qu’il faut
retrancher du texte d’Apollodore ces mots rince-«ficus

d’s’ To356; zzz-Inn minis; mais il ne faut rien chan-
ger. Stace dit expressément que Tydée, blessé par
Ménalippe , fit un dernier effort et lui lança un trait
qu’il arracha des mains d’Hoplée, son voisin. T ydée

ajoute ensuite, lorsqu’on l’a rapporté dans le camp

( T1196. L. un , a). 740):

y (Input, 6 tapin, d’mihi si qui:
Apporte: Menalippe :uum I Mm volveris anis :
Finie aquüem; ne: me vinas suprcma fafellit.

Cc:
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a O Ménalippe , si quelqu’un pouvoit m’apporter ta

n tête l car ton corps est sûrement étendu sur le champ
v de bataille, et ma force ne m’a pas abandonné à
un mon dernier moment. uEŒectivement, Capanée,
à la prière de Tydée , va le chercher, et le trouve
parmi les morts , ce qui prouve bien que Tydée’l’am
voit tué. J’ai mis Tlrpamlfiins qui; au lieu de 111-puons,-

pm; N, comme le-propose Barthius’(Commentdire

sur la Thèbaide , a). 718 ). l

22. Ce Périclymènes , qui étoit sans’doute celui

qui, suivant quelques auteurs , avoit tué Parthénopèe ,’

étoit fils-de Neptune ettde Chloris, fille de Tirésias’

(Pindari schol. Ncm. 9 , 57) ; et il ne doit pas’étre
confondu avec Pèriclymènes fils de Nélée , qui étoit

mort long-temps avant cette guerre.

23. Cérès se changea d’abord en jument pour se
- soustraire aux poursuites de Neptune, mais ceDieu’

s’étant transformé en cheval, jouit d’elle sous cette.

forme , et ce ne fut qu’ensuite qu’elle se changea
en Furie. Voyez. Pausanias, L., VIH, C. 25:11 cite
quelques vers d’Antimaque , qui disoit que l’autre:
cheval d’Adraste se nommoit Cærus.

CHAPITRE V11.
Nora I.- La guerre que les Athéniens firent aux

Thébains pour les forcer à rendre les capside-ceux
qui avoient péri dans cette expédition; avoit été
célébrée par tous leurs poètes et tous leurs orateurs.

Elle est le sujet des Suppliantes d’Euripides. On peut
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Voir aussi Isocrates dans son Panégyrique ( p. 52 ) ,
Lysias dans son Discours funèbre ( p. 59, T. w des
Orateur: Grecs), et Démosthènes dans son Dis.
cours sur le même sujet ( ibid. T. u ,p. 1391 ). Les
historiens cependant filetoient pas d’accord sur ce fait ,
et beauc0up prétendoient que Thésée avoit obtenu
par des moyens de conciliation, que Créon rendit aux
Argiens les corps de ceux qui avoient été tués. Voyez
Plutarque , Vie de Thésée, C. xxxx ; Pausanias , L. x .

C. 39. ’
2. On ne conçoit pas comment Alcmæon , qui avoit

été chargé par son père de punir sa mère de’ce
quïelle avoit reçu des présens pour l’engager dans

cette malheureuse expédition , et qui même, suivant
Diodore de Sicile xv , C. 66 ), avoit été consulter
l’Oracle à ce sujet ;v on ne conçoit pas , dis-je , com-

ment il avoit pu s’y laisser luiëinéme engager par elle.

Cependant , Diodore de Sicile (ibid) dit la même
chose qu’Apollodore. Cela pourroit fort bien-être de
l’invention (les poètes tragiques , qui auront voulu faire

jouer au manteau, dans cette seconde guerre, le rôle
que le collier avoit joué dans la première.

5.. Pausanias (L. n , C. 20) nomme-onze chefs , au
lieu de huit que nomme Apollodore. Ces chefs étoient,
suivant lui, Ægialée fils dlAdraste ;.Promachus fils
de Parthénopée ; Polydore fils d’Hippomédou; Ther-

sandre; Alcmœon et Amphilochus a]; d’Amphiaraüs;
Dioluèdes fils de Tydèe; Siliénélus fils de Capanée;
pEuryale fils de Mécistée ;-Adraste fils de-Pplynices,
et Timéas. Comme ces deux derniers ne sorit’nommés

,ru
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par aucun autre auteur, Sevin croit que le texte de
Pausanias est corrompu ; qu’il faut transposer le mot
HaAun’mnus, et le mettre un peu plus haut, après le nom

de Thersandre , qui étoit sonpfils; et qu’au lieu de ces
mots, vAÊpua’lo; mi Tlfif’üî, il faut lire"A flaflas Tania».

Pindare en effet dit dans ses Pythiques (VIH , v. 68),
qu’Adraste se trouvoit à cette seconde expédition.

Pausanias (L. 1 , C. 55) dit aussi que , suivant les
Mégariens , Adraste en revenant de cette expédition,

mourut chez eux , accablé par la vieillesse et par
le chagrin de la perte diÆgialée son fils ; mais cette
correction me paroit un peu forcée, et je ne la crois
pas. nécessaire. Il étoit très-possible que Polynices eût

donné à un de ses fils le nom du père de sa femme.
Timéas , à la vérité , nous est inconnu d’ailleurs ; mais

ce n’est pas le seul personnage dont on ne trouve le
nom que dans Pausanias.

4. Laodamas ne fut pas tué , puisqu’il conduisit une

partie des Thébains dans. l’Illyrie , suivant Hérodote

(L. 1x , C. 8) et Pausanias (L. 1x , C. 8

5. On a vu dans le livre précédent , C. vu: , riot. 5,
qu’une partie des Thébains alla siétablir dans le pays

des Doriens, qui prit par la suite le nom d’Histiæo-
tide ; c’est sans doute ce que veut dire Apollodore , ou
plutôt son abréviateur , qui aura fait de l’Histiæotide

une ville nommée Hestiée.

6. Tirèsias , suivant Pausanias (L. 1x , C. 55) , fut
pris par les Argiens , qui voulurent le conduire à
Delphes , mais il mourut à Tilphusse. Hygin (Fab. 75)
dit qu’il avoit vécu sept générations. Proserpine lui
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conserva dans les Enfers la mémoire du passé et la
connaissance de l’avenir (Homère , Odyssée , L. x ,
v. 495).

7. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1, v. 308) dit
que , suivant les auteurs de la Thébaïde , les Epigones

ayant pris Thèbes, envoyèrent à Delphes Manto ,
fille de Tirésias , pour les prémices de leur victoire.
L’Oracle lui ordonna d’épouser le premier qu’elle ren-

contreroit au sortir du temple : elle rencontra Rhacius
fils de Lébés de Mycènes , et elle l’épousa. Elle

s’en alla ensuite avec lui à Colophane , et là , les
maux de sa patrie lui étant revenus à la mémoire,
elle se mit à pleurer, ce qui fit donner le nom de
Claros à l’endroit où elle se trouvoit. ’anwla-On prépa;

0.7.; ri; d’ovule" - roy’ynt’; qui; in? A ru Pi si; 63)an

abri un? âà’prpu’. Je ne conçois pas trop cette étymo-

logie , c’est pourquoi je la rapporte dans les propres

termes du scholiaste. Pausanias (L. vn , C. 5) ra-
conte la chose d’une manière plus vraisemblable:
Manto ayant été conduite à Delphes avec d’autres
captifs , l’Oracle leur ordonna d’aller fonder une co-
lonie ; d’après cet ordre, ils s’embarquèrent pour passer

en Asie, et ils abordèrent à Claros. A leur arrivée ,
les Crétois , qui y étoient déjà établis , accoururent en p

armes , et les’conduisirent à Rhacius leur chef, qui .
ayant appris de Manto qui ils étoient, leur permit l
de rester dans le pays, et épousa Manto , dont il eut l
un fils nommé Mopsus , qui fut lui-mêmelun devin
célèbre. Diodore de Sicile (L. 1V, C. 66 )-dit,que
la fille de Tirésias se nommoit Daphné , et qu’elle
resta à Delphes , ou elle se rendit célèbre dans l’art
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de prédire les choses futures; elle mit même-ses Ora-
cles en Vers , .et l’on prétendoit qu’Homére en avoit

beaucoup profité. Enfin , suivant Servius (sur I’Æ-
uréide , L. x , a). 198) , Manto vint en Italie , elle y
épousa Tybéris , dont elle eut un fils nommé Ocnus,

qui fonda Mantoue. ’
v 8. On a vu (L. u , C. 7) qu’Oîclée avoit été tué

dans l’expédition d’Hercules contre Troyes; cepen-

dant , quelques auteurs disoient , suivant Pausanias
(L. vru ,.C. 36 ) , qu’il étoit mort dans l’Arcadie ,
et l’on y montroit son tombeau. Il étoit père d’Am-

phiaraüs et grand - père d’Alcmæon. Pausanias dit
qu’Alcmæon , aussitôt qu’il eût tué sa mère , se re-

tira auprès de Phégée, ce qui est plus vraisemblable.
Mais, suivant Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 709),
l’expédition contre Thèbes étant terminée , Alcmæon

alla avec Diomédes, et l’aida à rétablir Œnée sur le
trône ;’il le laissa ensuite dans l’Ætolie , et alla s’établir

dans l’Acarnanie. Tandis qu’ils étoient ainsi occupés au

dehors, Agamemnon s’empara de l’Argolide dont ils
étoient souverains, Diomèdes comme héritier d’A-

draste , et Alcmæon comme héritier d’Amphiaraüs;

mais la guerre de Troyes étant survenue quelque temps
après , Agamemnon , qui avoit été nommé général des

Grecs , craignant qu’ils ne profitassentde son absence

pour rentrer. dans leurs Etats, aima mieux les leur
rendre de bon. gré , et les invita à se réunir a lui pour

cette expédition. Diomèdes y consentit, mais Alc-
mæon le refusa, et les Acarnaniens n’allèrent pas au

siège de Troyes. . ,9. Pausanias (L. un, C. 24) la nomme. Alpha-
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sibée, ainsi que Properce (L. t ,El. 15 ), qui dit qu’elle

vengea la mort de son mari : I t
l

Alphcsibta suas ulta est pro conjuge flaires,
Sanguini; et cari vincule rupit amer.

Elle avoit eu d’Alcmœon un fils nommé Clytius, qui v

ne voulant pas rester avec les assassins de son père ,
alla s’établir dans l’Elide , où il fut la souche d’une

famille de devins célèbres. Pausanias, L. v1. C. i7.

10. Athénée (L. vr, p. 252) rapporte un oracle
par lequel Apollon demandoit à Alcmæon le collier
d’Eriphyle, pour le prix de la guérison qu’il atten-

doit de lui. Le dieu lui dit ensuite que les Furies ne
cesseroient de le tourmenter, que lorsqu’il se seroit
établi sur un terrain qui n’eût été formé "que depuis

la mort de sa mère. Il alla donc s’établir dans des
iles que l’Achéloüs venoit de former auprès de son

embouchure. Thucydides , L. n , C. un ,Pausanias ,,
L. v1n,.C. 24.

u. Ce collier fut funeste jusqu’au bout à celles qui
le portèrent. Les Phocéens ayant pillé le temple de

Delphes, un de leurs principaux chefs le donna à
sa femme. Peu de temps après , l’aîné de ses fils étant

devenu furieux, mit le feu à sa maison, et elle y
brûla toute vive. Diodore de Sicile (L. x, 0.64),
Parthénius de Nicée, Plutarque et Athénée racontent

la même histoire , mais avec quelque différence. ’

12. Thucydides (L. n , c. se) du qu’Amphilo- ’

chus étant revenu à Argos après le siège de Troyes,
ne fut pas satisfait de ’e’tat des choses , et qu’il se retira
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dans l’Acarnanie où il’fonda Argos, qui fut nommé

l’Amphilochien. Suivanthuelques autres auteurs, il
s’étoit établi dans l’Acarnanie , aVant le siège de

Troyes , avec Alcmœon son frère. Il alla ensuite à
ce siège , mais ne voulant pas revenir par mer, il
se mit en route par la Pamphylie , et il y fonda
avec Mopsus , fils de Manto ,Ila ville de Malles. Ayant
voulu , par la suite, retourner à Argos , il confia la
royauté à Mopsus pourùla lui garder pendant un an.
A)DPllll0CllllS étant revenu au bout (le l’année , Mop-

sus ne voulut pas la lui rendre; il s’ensuivit un com-
bat singulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement
(Strabon, L. x, p. 711 , L. xtv, 993; Tzetze’:
sur Lycophron , v. 440 ). Tzetzès (ibid) ajoute que,
suivant Apollodore , Amphilochus fils d’Alcmæon , au

retour du siégé de Troyes , fut jeté par la tempête 4

sur les côtes du pays que Mopsus gouvsrnoit. Il vou-
lut lui enlever ses Etats, et il y eut un combat sin-

, gulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement. Il a
sans doute tiré cela de quelque ancien scholiaste, qui
avoit eu Apollodore plus entier que nous ne l’avons,

car cela devoit se trouver ici.

CHAPITREVII’I.
Non: i. Je ne crois pas qu’Acusilas eût confondu

Pélasgus fils de Niché avec Pélasgus le fondateur de
l’Areadie. Comme je suis entré dans de trèsgrimd!

’ détails à cet égard, dans une dissertation séparée,i’7

renverrai mes lecteurs.

’ a. Charax, cité par Étienne de Byzance (v. "il;
’ ide-t’a), et le scholiaste d’Euripides (Cranes, 1:. 1645)
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disent que Pélasgus avoit épousé une femme du pays

nommée Parrhasia. Denys d’Halicarnasse (L. I, C. 1l,
p. 51) dit qu’il avoit épousé Déjanire , fille de Lycaon,

fils d’Æzéus: il a pris sans doute’cela de Phérécydes,

qu’il cite un peu plus bas (ibid. C. t5), qui disoit que
Lycaon, dont nous allons parler, étoit fils de Pélasgus
et de Déjanire. ’

5. Cyllène étoit , suivantPhérécydes, cité par Denys

d’Halicarnasse, la femme de Dycaon.

4. Denys d’Halicarnasse (L. r..C. 15) dit que
Lycaon n’avoit eu que vingt-deux fils. Pausanias
(L. V111 , C. 5) en nomme vingt-sept , mais il ne dit
pas qu’il n’en eût pas eu d’autres. La liste que donne

Apollodore a été évidemment forgée par quelqu’un

de ceux qui prétendoient que l’Arcadie étoit. le ber-

’ceau des Pélasges, et par conséquent de la nation

Grecque : on y voit en effet les noms de quelques-
’ uns des principaux peuples de la Grèce. Celle de Pausa-

nias est plus raisonnable , et ne renferme que les noms
des fendateurs des villes de l’Arcadie. Quoiqu’Apollo-

dore dise que Lycaon avoit eu cinquante fils, sa liste ne
renferme que quarante-huit noms ; car il faut en re-
trancher nne fois celui de Mamalus qui y est porté
deux fois. Le nom d’Œnotrus a sans doute été Oublié

par les copistes , car il n’est pas probable qu’Apol-
lodore l’eût oublié; et il faut mettre Mélanéus, dont

il est question dans Pausanias , a la place du second

Mænalus. ’ *
5. Nicolas Damascéne ( Valess’i Excerpta, p. 4.46)

raconte la chose un peu différemment :Lycaon, sui-
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vant lui, marchoit sur les traces de Pélasgus , son
père. Voulant inspirer à ses sujets l’amour de la jus-

tice , il leur dit que Jupiter venoit quelquefois chez
lui, sous la forme d’un voyageur, pour examiner la
manière dont ’ils se conduisoient. Il leur dit un jour
qu’il attendoit le Dieu , et il se mit en capséquence
à préparer un sacrifice. Il avoit, à ce qu’on dit , cin-
quante fils de différentes femmes; quelques-uns d’eux

qui assistoient au sacrifice , voulant éprouver si l’é-
tranger qui étoit venu étoit réellement un Dieu , mé-

lèrent parmi les chairs de la victime celles d’un en-
fant qu’ils avoient tué; à l’instant.s’éleva une tem-

pête affreuse , et la foudre tua tous ceux qui avoient
pris part à la mort de cet enfant. Hygin (Fab. 176 )
raconte cela à peu près de même ; mais , suivant Era-
tosthénes (Catastér. C. 8), Cléinefit d’AJexandrie

( Protrept. p. 31 ) et Ovide (Métani. L. I , v. 230).
t ce fut Lycaon lui-même qui voulut éprouver par ce

’ moyen la divinité de Jupiter. Pausanias (L. vu: , C. 2)
dit qu’il sacrifia un enfant sur l’autel de Jupiter-Ly-
cæen , et qu’il fût sarde-champ transformé en loup;

il ajoute que cette métamorphose d’un homme en
loup , avoit eu lieu plusieurs fois par la suite aux
mêmes sacrifices , et que ceux qui avoientété ainsi
transformés, redevenoient hommes au bout de dix ans,
s’ils n’avaient pointmangé de chair humaine pendant

cet intervalle de temps. Cette fable avoit probablement
été inventée par les poëtes , pour détourner les Grecs

- de l’usage des sacrifices humains , qu’ils tenoient sans .

doute des Phœniciens; usage que les Carthaginois con-
servèrent jusqu’à la destruction de leur ville par les

Romains. Danaüs venant de l’Ægypte, ou ces saCri-
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fices étoient en horreur , parvint , jusqu’à un Certain
point , à les faire cesser ; mais cela n’empêcha pas
qu’on n’y eût encore recours dans quelques circons-

tances extraordinaires, comme on le voit par celui
que fit Thémistocles , avant la bataille de ’Salamine. On

trouvera des recherches plus étendues sur ces sacrifices,
dans mes notes sur Pausanias , L. un , C. 2.

6. Eratosthènes (C. 8) et Hygin (Pou. Juron.
L. n, C. 4), disent que ce fut. Arcas que Lyèaon
sacrifia. Suivant Lycophron ( sa. 4st )’ et Clément
d’Alexandrie ( Prorrepr. p. 51 ), il sacrifia son propre .
fils. Ovide dit qu’il sacrifia, un étage du pays des

Molosses. l . *7. Ce passage nous fait connaître la véritable époque
de Deucalion , qui est assez difficile à déterminer d’a-

près le nombre des générations, à cause de la confusion

qui règne dans-la généalogie des descendans d’Æole.

Ce que dit Apollodore s’accorde parfaitement avec
le nombre de générations que met Homère entre Si-
syphe ,’ arriére-petit-fils de Deucalion , et Glaucus
qui se trouva au siège de Troyes. Voyez la Disserta-

’ tion préliminaire.

8. Il faut qu’Apollodore se soit trompé, ou qu’Hé-

siode ait suivi à. cet égard plusieurs traditions; ce
qui lui étoit souvent arrivé: car Eratosthènes (C. r ),

Hygin(Poet., estran. L. n, C. i) et le scholiaste
de Germanicus (111x, p.58), disent que, suivant
lui, Callisto étoit fille de Lycaon. Pausanias et Ovide

’ ont suivi la même tradition; et dans ce cas il y- au-
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toit une génération de moins entre Pèlasgus et Aga-
pénor. Nyctèus qu’Asius lui donne pour père, est

sans doute le même que Nyc imus , et peutoétre le
même que le Cétéus de Phérécydes ; car Ariaethus,

cité par Hygin (Poet. astron..L. n , C. 6) , dit que
Cétèus étoit fils de Lycaon ; et j’ai suivi cette tradition

dans le tableau des générations que j’ai mis dans ma

dissertation. Le scholiaste d’Euripides (Orester, a).
1646) dit que Callisto étoitfille de Cétéus et de Stilbé;

Cétéus étoit fils de Parthin et d’Archiloché ; le père

de Parthin étoit Doriéus fils d’Eicadius et de Coronée.

Tous ces noms, excepté celui de Cétéus. sontîabso-

lument inconnus. On doit avoir d’autant moins d’égard

à Ce que dit ce scholiaste , qu’il ajoute que Doriéus
régna sur l’Arcadie après Nyctimus ; ce qui mettroit

Arras seulement deux générations avant le siège de

Troyes.

9. On peut Voir, sur Callisto, Eratosthènes ( Ca-
mus», c. 1), Hygin (ne. 167, Pou. ne...
L. Il", C. 1), et Ovide (Métam. L. si, a). 4o5 et
suiv. ). Hésiode , que les deux-premiers ont suivi , di-
soit que c’était Diane elle-même qui l’avait changée

en ourse , lorsqu’elle se fût aperçue, en se baignant
avec elle , qu’elle étoit enceinte. Elle accoucha d’Ar-

cas après sa métamOrphose; et des bargers l’ayant

prise avec son fils, la donnèrent à Lycaon. Elle en-
tra quelque .temps après dans l’enceinte consacrée à

Jupiter-Lycœen , dont l’entrée étoit interdite non-sen.

lement aux hommes , mais encore aux animaux. Ar-
ras son fils et les Arcadiens se mirent à sa poursuite
pour la tuer; alors Jupiter en ayant pitié , la changea
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en constellation. Pausanias (L. vu! , C. 3) et Ovide
disent que ce fut Junon qui la métamorphosa en

ourse. ago. On a vu ci-dessus (note 6) que suivant Era-
tôsthènes Arcas avoit été sacrifié par Lycaon; mais
comme son récit a été tronqué par son abréviateur,

je crois devoir le suppléer d’après Hygin , quia eu
llouvrage d’Eratosthènes plus complet que nous ne
l’avons. Il nous apprend que Jupiter ayant foudroyé s
la maison de Lycaon , et l’ayant changé lui-même en

loup , rassembla les restes dlArcas, le ressuscita et le
donna à élever à quelques bergers. (Hygin , Pou.
(sur. L. n , C. 4; Germanici schol. T. u, p. 45 ).

CHAPIiTRE 1X.
Non: 1. Arcas épousa, suivant Pausanias ( L. vru,.

C. 4), iEr-ato , nymphe Dryade , et il en eut trois
fils, Azan , Aphidas et Elatus. Il avoit eu , avant son
mariage , un fils naturel nommé Autolaüs. Azan n’eut:
qu’un fils nommé Clitor ; Aphidas fut père dlAléus,

et Elatus eut cinq fils : Æpytus , Péréus , Cyllen , Is-
chys et Stymphalus. i

2. Comme Alcidamas rapporte cette histoire plus en
détail dans le discours qulil a fait sous le nom d’Ulysse ,

contre Palamèdes ( Orat. Grue. T. un, 7b) , je vais
traduire ce qui y a rapport. «Aléus roi de Tégée étant

a allé consulter l’Oracle , le dieu lui dit que l’enfant qui

a naîtroit d’Augé sa fille, feroitpérir ses fils. Aléus retour-

. na aussitôt chez lui, établit sa fille prêtresse de Miner-

. Ve , et la menaça de la tuer, si elle avoit jamais quel-
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« a que commerce avec un homme. Quelques temps

p après , Hercules faisant des préparatifs pour son
expédition contre Augias , vint à Tégée , et Aléus

a lui donna un repas dans le temple de Minerve. Her-
cules y ayant vu Augé, devint amoureux d’elle , et

a la viola dans un moment d’ivresse. Dès qu’Aléus

a s’aperçut qu’elle étoit enceinte , il envoya chercher

n Nauplius, qui étoit connu pour un navigateur ha- .
a bile , et il lui livra sa fille , en lui enjoignant de la

’n noyer. Nauplius l’emmena , et elle acooucha en
n chemin , sur le mont Parthénius , de Télèplxe. Nau-
. plius , sans s’inquiéter des ordres qu’on lui avoit

a donnés , la vendit avec son enfant a Teuthras roi de
n la Mysie , qui se trouvant sans enfans , épousa Au-
» gé , et adopta son fils qu’il nomma Téléphe. a Il y

. a quelque différence entre ce récit et celui d’Apollo-
dore, qui ne dit rien de l’oracle rendu à Aléus. D’ail- .

. o q n Ileurs Almdamas du qu elle avort accouché Sur le mont
Partlxénius , tandis que , suivant Apollodore, elle avoit
caché son enfant dans l’enceinte du temple de Mi»
nerve. Il paroit même que, suivant Euripides, elle avoit
accouché. dans. cette 4 enceinte. Clément d’Alexandrie

(Stromates, L. vu , p. 841) nous a en effet con-
servé un fragment de la tragédie d’Augé, dans lequel

A elle dità la déesse : *

2x04 Am’y pporaplo’pu’

XdletlÇ 595m, 75! 1114:1 inlay-tr.
K50 plus; 0’01 75071377". Bi If 5’70’ îlien ,

Aure! "’4’ (
a Tu te plais à voir des dépouilles sanglantes, les

’ a triste!
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a tristes restesdes morts, tes yeux n’en sont pas
a souillés , et tu trouves mauvais que j’y aie ac-
: couché. n

C’eàt sans doute à cette tragédie qu’a rapport le re-

proche que dans les Grenouilles d’Aristophane (v.
4 1080) Eschyle fait à Euripides d’avoir introduit sur

la scène des femmes accouchant dans les temples; ce
qui sembleroit prouver que cela étoit de l’invention
d’Eur-ipides. Il en est sans doute de même du reste
de l’histoire d’Augé , qu’iliavoit arrangée à sa ma- V

nière; car Strabon (L. un , p. 915) nous apprend
que suivant lui Aléus avoit enfermé Augé et son fils

dans un coffre qu’il avoit jeté à la mer, mais que
Minerve avoit fait aborder ce coffre à. l’embouchure
du Caïque . où Teuthras l’ayant recueilli, épousa Augé

et adopta Téléphe’. Mais comme Euripides ne se pi-

quoit pas de suivre toujours les mêmes traditions , il
en avoit adopté une autre dans sa tragédie de Téléphe;

car on voit par quelques vers de cette pièce que De-
nys d’Halicarnasse nous-a conservés (de composit.
verb. T. v, p. 220) , que Téléphe y disoit qu’Augé

avoit accouché de lui sur le mont Parthénius. Cepen-
dant la tradition qu’il avoit suivie dans sa tragédie
d’Augé paroit, d’après ce que dit Pausanias (L. un,

C. 4 ), fondée sur l’autorité d’Hécatée. Pausanias

rapporte ailleurs (L. un , C. 48) que suivant la tra-
dition des Tégéates, Augé avoit accouché. dans leur

pays, à l’endroit ou ils avoient bâti par la suite un
temple à Lucine.

5. Ménandre (non pas le poète) , cité par l’auteur
des proverbes publiés par Schott, d’après le manuscrit

T. Il. , I D Cl
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du Vatican , dit que Téléphe tua les frères de sa mère ,

et qu’il alla ensuite consulter l’Oracle pour savoir où il

pourroit la chercher. La Pythie lui ayant dit d’aller
jusqu’aux extrémités de la Mysie , il alla dans la Teu-
thrantie , où il la trouva. Il fut même sur le point de l’é-

pouser , suivant quelque poète tragique , dont Hygin a
tiré sa fable zoo. Il raconte que Téléphe’ étant arrivé

dans la Mysie avec Parthénopée , trouva Teuthras
en guerre avec’Idas. Teuthras lui promit sa couronne
et la main d’Augé sa fille (probablement que suivant

cet auteur, Teuthras avoit adopté Augé au lieu de
’épouser) , s’il le délivroit de son ennemi. Téléphe ,

avec le secours de Parthénopèe, vainquit Idas; et Teu-
thras , pour acquitter sa parole, lui donna ses Etats et
le maria avec Augé. Mais comme elle avoit juré de n’a-

’voir plus’commerce avec aucun homme , elle cacha

une épée dans sa chambre dans le dessein de tuer
Téléphe , lorsqu’il se présenteroit pour coucher avec

elle. Alors les dieux firent paroitre au milieu d’eux
un serpent énorme. A cette vue , Augé effrayée
avoua son projet à Téléphe , qui voulut la tuer.
Mais Hercules qu’elle implora, parut sur-le-champ ,
et la fit connoitre à Téléphe pour sa mère. Ælien

(flirt. anim. L. In , C. 47 ) dit quelque chose
de cette tradition, qu’il attribue aux poëtes tragiques.
Le reste de l’histoire de Téléphe appartient à celle
du siège de Troyes , et ce n’est pas ici le lieu d’en

parler;

4. La femme de Lycurgue se nommoit Antinoé ,
suivant le scholiaste d’Apollonius (L. 1, a). 154),
qui, ainsi que Pausanias , ne lui donne que deux
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fils, Ancée et Epochus. Amphidamas étoit frère de

- Lycurgue , suivant Apollonius de Rhodes (L. t , a). 161)

et Pausanias (L. un , C. 4 ).

5. Le scholiaste d’Euripides (Phœniu. tu. 152),
celui d’Apollonius de Rhodes (L. I, a). 769 ) , et ce-
lui de Théocrite (Id. 111 , a). 4o) , observent qu’il
y a eu deux Atalante , l’une dans la Bœotie , fille de
Schoenée fils d’Atharnas , et l’autre dans l’Arcadie , qui

étoit fille d’Iasus. La première étoit célèbre par sa légè-

’ reté à la course , et c’était elle qui défioit ses amans à

cet exercice. Il paroit que les Arcadiens avoient cher-
ché à l’attribuer à leur pays, car Pausanias ( L. un,
C. dit qu’on montroit , auprès de Scliœnonte en
Arcadie, l’endroit où elle s’exerçoit à la course; mais

il ne paroit pas y croire beaucoup lui-même. La se-
conde étoit célèbre par son adresse à tirer de l’arc.

Apollodore les a confondues.

6. On peut voir dans les histoires diverses d’Æ«

lien ( L. xm , C. 1) un très-long discours en style
de rhéteur sur la naissance , l’éducation et la manière

de vivre d’Atalante. Voyez aussi Callimaque , Hymne

à Diane (a). 215 et suiv. Ces deux auteurs par-
lent aussi de sa victoire sur les Centaures Rhœcus et
Hylæus.

7. Ces jeux étoient très-célèbres , et on les avoit
représentés sur le coffre de Cypsèle , mais il n’y étoit

point question d’Atalante; Pausanias dit même que
Pélée et Jason y étoient représentés luttant l’un contre

l’autre. Hygin (F115. 295) dit que Pélée yremporta

le prix de la lutte. 4 D d a
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8. Il y a dans toutes les. éditions : "0’: d’émul-

and". J’ai mis , d’après-l’observation - de M.;Heyne,

Fpeïsî’rn, les faisant partir en avant. Hygin (Fa’é;

185) , Termine constitua), ut ille inermis jugent,
luce cum cela maquereau : quem intra fine»;
tenniru’ consecuta fuient , interficeret ejquue

caputin stadiofigeret. a I -
9. Toute cette histoire appartientlà Atalante, fille

de Schœnée , et à Hippoménes. Milanion obtint.la
main de la fille d’Iasus, en se livrant avec elle aux
exercices les plus pénibles. Voyez- Properce (L. -x ,
El. 1 , a). 9 et Juin), et Ovide (de l’Art d’aimer,
L. n, a). 85 et suiv. ). On les avoit réprésentés tous deux

l sur le coffre de Cypsèle , et Atalante tenoit entre ses
bras un faon de biche, sans doute pour faire con-
noitre son goût pour la chasse (Pausanias, L. v,
O. 19

10. Vénus. avoit cueilli ces pommes sur la tête de
Bacchus , suivant Philétas , cité par le scholiaste de
Théocrite (Id. 1; , et. 118).

Mile Qipm M’A-n’ont, ni Si au: Ku’rpts s’AoÎn

A5" Alanine d’aimer sin-9’ quipos.

u Il avoit dans son sein des pommes que Vénus lui
n avoit données; elle les avoit cueillies sur les tem-
A» pas de Bacchus. a Voyez Casaubon sur Théocrite ,

C. 3. . "11. Ovide fait subir cette métamorphose à Ata-
lente , fille de Schœnée , et. à Bippoménes , et ils fu-
rent , suivant lui , changés en lions, pour s’être livrés
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a leur passion dans un temple de Cybèle. On pour-
roit soupçonner, d’après un tableau de Parrhasius,
(dont il est question dans Suétone( Vie de Tibère,
C. 44) , qu’il ne s’agissait pas du simple devoir con-

jugal. I12. Hippoménes étoit fils de Mégaréus , fils d’On-

chestus, fils de Neptune. Ovide (Métam. L. x, a). 605 ,

"et les notes sur ce: endroit). t

15. Hygin ( Fah 7o et 99) dit que Parthénopée
étoit fils de Méléagre et d’Atalante. On a-vu (L; r ,

C. 8) que Méléagre avoit eu’envie d’avoir un en-

fant d’elle; il paroit, par ce que dit Hygin,”qu’il
étoitparvenu au. but de ses désirs, et qu’Atalante,
pour ne pas perdre la réputation de sagesse? qu’elle
rs’étoit acquise , exposa son.enfant sur. le mont Par-
thénius, à peu près en même temps qu’Augé.’ Ces

’ deux enfans furent trouvés par des bergers, qui don-
nèrent à celui d’Atalante le nom de Parthénopée ,

parce que sa mère. passoit pour vierge (replias- ).
Il suivit Téléphe dans la Mysie, comme on l’a vu
ci-dessus (note 3). on a vu aussi (C. v: , net. 7) qu’il
n’étoitvpas le même que celui qui fut tué au siégé de

Thèbes. - -CHAPITRE X.
. Nora. x. Six des Atlantides eurent, suivant Hel-
lanicus , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. xvm,

a). 486), commerce avec des Dieux; savoir : .Tay-
géte , Maïa et Electre avec Jupiter, qui eut Lacéq-
’dæmon de la première, Mercure de la seconde, et
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Dardanus de la troisième; Alcyone et Celæno aVec
Neptune :Alcyone fut mèred’Hyriée , et Celæno de

Lycus; Stérope eut de Mars Œnomaüs. Quant à Mé-

rope , elle épousa Sisyphe , et comme elle avoit été
mariée à un mortel, elle étoit moins brillante que les

autres, et on la voyoit à peine dans le Ciel.

2. Nous avons vu. dans la note précédente que ,
suivant Hellanicus , Stérope étoit la mère et non l’é-

pouse d’Œnomaüs , et c’est l’opinion la plus proba-

ble; autrement , il n’y auroit eu que six générations

entre Atlas et Agamemnon, qui descendoit de lui
par Hippodamie , fille d’Œnomaûs , tandis qu’il y en

a huit entre Atlas et ses autres descendants qui se trou-
voient au siège de Troyes, comme nous le verrons ci-
aprés. Ceux qui voudront connaître les autres tradi-
tions sur l’extraction d’Œnomaüs , peuvent consulter

Bachet de , Commentaire sur les Héroides
d’0vide, T. n ,-p. 348 et suiv.

5. Eurypyle , roi de Lybie , étoit aussi fils de Nep-
tune .et (de Celæno , suivant Acésandre, cité par le
scholiaste de Pindare (P101. Iv, 57), et suivant le
scholiaste d’Apollonius (L. 1v, v. 1561).

4. Hyriée étoit , suivant Hellanicus, fils de Nep-
tune et d’Alcyone , ce qui est beaucoup plus vrai-
semblable. Il y a par ce moyen sept générations entre
Atlas et Nestor, qui descendoit de lui par Chloris ,
fille d’Amphion ; Antiope , mère d’Amphion, étoit en

effet fille de Nyctée , fils d’Hyriée. Pausanias dit (L. 1x,

C. zo) qu’Æthuse étoit fille de Neptune , mais il ne

parle point de sa mère.
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5. Le mot unie-7", très-belle , que fui mis entre

deux crochets , doit être placé à la ligne précédente ,

après le mot Ai’hnmu auquel ’il se rapporte. Æthuse
avoit été une des mortelles qu’Apollon avoit aimées ,

suivant Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 27).

6. On peut voir sur Mercure l’Hymne d’Homère;
il y fait très au long l’histoire du vol des bœufs d’A-

pollon. Lucien dit, dans son septième Dialogue des
Dieux ,iqu’il avoit volé le trident de Neptune , l’é-

pée de Mars, l’arc et les-flèches d’Apollon , les te.

mailles de Vulcain , le ceste de Vénus et le sceptre
de Jupiter; mais je crois que ces vols sont de son
invention. Le scholiaste d’Homère (Iliade L. un;
13. 24) raconte , d’après Eratosthènes , que Maïa sa

mère étant à se baigner avec ses sœurs , il leur vola
leurs habits , de manière qu’au sortir de l’eau , elles.
se trouvèrent très-embarrassées, et lorsqu’il se fut amu-

sé quelque temps de leur embarras , il les leur. ren-
dit. Nonnus dit, dans ses Dionysiaques, que Mer-
cure prit la forme de Mars pour tromper Junon , et
se faire allaiter par elle. On lit un peu plus bas:
0310; i! affairois- irl ou; Minou. Le savant Walckenaer,
dans une note que M. Marron m’a communiquée ,
propose de lire n’y chus-.7: , à peine dans ses lange:

sur son berceau. Ce qui me paroit beaucoup plus
clair que le mot iv «plus qui n’offre aucun sens; et
la différence est si petite dans les manuscrits entre
le Il et le ET, qu’un copiste peut facilement avoir

pris l’un pour l’autre. ’
7. Voyez sur le vol de ces bœufs , outre I’Hymne
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d’Homère , Ovide , Métam.. L., u , v. 683 , et Antonin.
Libér. c. 25.

I 8; On voit clairement que notre auteur ateu ici
en vue les vers 115- 137 de l’Hymne à Mercure
attribué à Homère. Le poëte dit d’abord que Mer-

cure fit rôtir à labroche une partie des chairs, et
qu’il les divisa ensuite en douze portions , probable-
ment pour les douze Dieux; et il étendit les peaux
sur, des trochets pour les faire sécher.; Il ne voulut
point toucher à ces portions qu’il avoit consacrées

v aux Dieux , quelqu’envie qu’il en .eût. Il mit ensuite

une partie de la graisse et de la chair dans une chau-
dière à bords élevés ( je ne .vois pascomment-tra-
duite autrement les mots du" N’im’uhn), et mit
du bois dessous pour les faire cuire. Il n’ajoute pas,
à la vérité , qu’il les mangea; mais Apollodore l’a

entendu ainsi. Peut-être avoit-il l’Hymne plus com-
plet que nous ne, l’avons; car le passage que je viens

de citer , et dont je crois avoir rendus peu près
le sens r, me paroit mutilé. C’est aussi l’opinion de

MaAug. Mattliiæ , qui a donné sur ces Hymnes des
notes. qui ont été . imprimées à Leipsick , en 1800 ,
in-8°.

i 9. J’ai rendu le mot Mon par dés. Il y avoit ef-

fectivement, suivant le scholiaste de Pindare ( Pyth.
Iv, 538) , un genre de divination qui se faisoit par
ce moyen. Il y avoit sur les tables sacrées des des;
ceux qui vouloient consulter l’Qracle commençoient
par dire : Si j’amène tel point, telle chose réus-
sira ,â sinon elle ne réussira pas. Ils jetoient, ensuite
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les des. On peut consulter à cet égard Ez. Spanlieitn
sur l’Hymne à Apollon de Callimaque , v. 45.

* Io. Comme Pausanias entre dans beaucoup plus de
détails sur les premiers rois de la Laconie et de la
Messénie , je réserve Ce que j’ai à’eu dire pour mes

notes sur cet auteur.

- u. Nous connnoissons trois traditions sur. la nais-
sance d’Æsculape; la moins vraisemblable, suivant
Pausanias (L. n, C. 26), est celle qu’Apollodore

- rapporte ici la première. Elle se trouvoit cependant
dans quelques ouvrages attribués .à Hésiode; mais -
Pausanias paroit croire que. ces vers avoient été faits
sous’le nom d’Hésiode , pour flatter l’amour-propre

’ des Messéniens; elle avoit été adoptée par le poële

Asclépiades, et par Socrates , auteur d’une description

d’Argos (Pindari schol. Pyth. m, a). 14). Asclé-
piades disoit qu’Arsinoé avoit en d’Apollon Æsculape ,

et une fille nommée Eriopis.lLa seconde tradition ,
et la plus vraisemblable , suivant Pausanias , étoit que
Phlégyas étant venu dans le Péloponnèse, Coronis
sa fille , qui avoit été séduite par Apollon , accoucha

d’Æsculape sur le mont Myrtium , dans les envi-
rons d’Epidaure. On peut voir dans son ouvrage les
raisons qu’ilvdonne’ à l’appui de cette opinion. Il

paroit qu’Apollodore rapportoit cela à peu près de
même. En effet, Théodoret ( Græcamm affectio-
rnm ennuie , L. VIH , T. 4 , p. 905 ) dit :’ a Quant
a à Esculape , Apollodore dit qu’il étoit fils d’Ar-

a sinoé suivant quelques auteurs , et de Coronis sui-
»: vant d’autres; Coronis ayant été violée en secrét-
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n par Apollon, devint grosse , et ayant accouché, elle
» exposa son enfant qui fut nourri par une chienne,
n jusqu’à ce que quelques chasseurs l’ayant trouvé ,

l’emportèrent et le donnèrent à Chiron le cen-
s taure , qui l’éleva et lui enseigna la médecine. Æs-

u culape fit les premiers essais de sa science à Epi-
n daure et à Tricca : il étudia tellement cet art,
a et y fit de si grands progrès, que , non content
n de guérir les malades, il essaya même de ressui
x citer des morts , ce qui attira sur lui la’ colère de
v Jupiter , qui le foudroya et le tua. a Cela est pro-
bablement tiré de la Bibliothèque d’Apollodore ,
cependant on n’en trouve qu’une partie dans l’ou-

vrage que nous avons; ce qui prouve que ce n’est
qu’un abrégé. Suivant la troisième tradition , qui pa-
toit avoir été la plus généralement. répandue , Coronis

avoit donné le jour à Esculape, à Dotium auprès du
lac Bœbéide , dans la Thessalie. Elle a été adoptée par

Hésiode , dans des vers cités par Strabon (L. x, p. 957)

et par le scholiaste de Pindare (Pyth. ru , a). r4 );
elle avoit été adoptée aussi par l’auteur de l’Hymne à.

Esculape que nous avons sous le nom d’Homère , et
par Phérécydes, cité par le scholiaste de Pindare (ibid.

a). 59 ). Ischys , à qui Coronis étoit fiancée, étoit de
l’Arcadie ; ce qui semble appuyer l’opinion de Paume

nias. On peut voir ma première note sur le chap. v1
du second livre.

la. Apollon , suivant Pindare , chargea Diane (le
tuer Coronis, et Pherecydes ajoute qu’elle tua en
même temps plusieurs autres femmes , et qu’Apollon

tua Ischys. Servius (Æne’ide, L. v1, v. 618) dit
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que Phlègyas irrité de ce qu’Apollon avoit tué sa fille ,

alla attaquer le temple de Delphes et le, brûla. Apol-
lon , pour le punir , le tua à coups de flèches , et le
précipita dans les Enfers. L’histoire de Coronis est
racontée plus au long dans la troisième Ode Pythique

de Pindare.

13. Il y a dans tous les manuscrits : ni? N tapi
nil 105 rend; 7min" hydne ’Irxu’i 1,7 Kànl’ns ÔÊIAÇ;

roumi- Ægius a mis dans le texte r; ’Eu’rou wifi tu.
vomi"; , sans avertir si c’est d’après les manuscrits,

ou d’après sa propre conjecture. M. Heyne a conçu
ce passage ainsi z rq’v (li, "qui ni! ra; ranis 710,1"!
[naniser] ’Irzu’t [1.5 ’EAu’s-ou fifi] "retenir. Il. croit

qu’il faut retrancher les mots que j’ai mis entre des

crochets. Ces corrections me paroissent un peu vio-
I lentes, et je crois , avec Sevin, qu’il faut tout sim-

plement lire qui.» au lieu de immun , et Kmrt’cî
au lieu de Kîuvt’u. a Comme elle aimoit Apollon con-

» tre la volonté de son père , elle épousa Ischys,
a frère de Cænée. a Ce qui est à peu près le sens

de ces vers de Pindare (Pyth. Il: , 33 ):

--- simpMIpÆeM-e’ par

’Aparwut’mn on"?! , .
VAMII Huns wifi", initialer surfit
[hic-On- ùtpflu’fuf pixhî’ns 0039.

s L’égarement de son esprit la porta à consentir a
a un autre hymen, qqoiqu’elle eût auparavant ac-
» cordé s’es faveurs à Apollon à l’insçu de son père. w

Je sais bien que le scholiaste croit que ont)" are-
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très doit se rapporter à. 1Mo! d’une mils"; ce qui
signifieroit : a: Elle consentit à un autre hymen à
a l’insçu de son père. a Et M. Heyne , dans ses notes

sur Pindare , paroit adoptertcette explication; mais je
crois qu’il se trompe. Ce ne fut pas une simple intrigue

amoureuse qu’il y eut entre Coronis et Ischys; ce fut
un véritable mariage , comme le dit Hésiode dans des
vers cités par le scholiaste de Pindare ( Pyth. m , 48) ç
or, on ne peut pas supposer que ce mariage se fut fait
à l’insçu du père de Coronis; tandis qu’il étoit tout

naturel qu’il ignorât ses amours avec Apollon. Les
mots r; ’EAe’rou vif? ne se trouvent dans aucun ma-

nuscrit, et je les ai ôtés du texte. Quant a ceux si
Kuala: 330.99" , je ne vois aucune raison pour les re-
trancher ; Cænèe étoit ainsi qu’Ischys fils d’Elatus

(Voyez L. 1 , C. 1x , riot. 61 ), et quoiqu’il ne fût pas
en usage de désigner les personnages des temps hé-
roïques par le nom de leurs frères, ce n’est pas une
raison pour corriger ce passage contre l’autorité de
tous les manuscrits.

14. Il y a dans toutes les éditions: ro’ m’y in: r3:
ipw7tpzv fuir , and: Man’s ildpJ’ü’U! ixfi-ro t 10’ N in si!

322163, x96; ronfler. J’ai corrigé, d’après Zénobius

(Cent. I, prou. 18) , 1,7 pi; l. r. a. point -rg’i d’3.
z. r. A. M. Heyne avoit déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Tatien (0nd. ad Gram. C. x11,
p. 32.) dit que Minerve et Esculape se partagèrent
les gouttes de sang qui coulèrent lorsque Persée coupa
la tète à Méduse , qu’Æsculape les employoità sou-

langer les hommes dans leurs maux , et Minerve , au
contraire , à les faire périr.
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15. Il y a dans toutes les éditions: de il flua-mo-

[de qur;’Ep1ÇJAav. J’ai corrigé in ’EplQu’Ap d’après Sex-

tus’ Empyricus (advenus Grammaticos, L. I , C. 12,
p. 271 ) et le scholiaste d’Euripides (Alceste , a). z
Sevin et M. Heyne ont déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Comme il est question dans Sextus
Empyricus de quelques autres résurrections, je vais
traduire ce qu’il dit: a Les hiétoriens disent qu’Æscu- I

u lape , le créateur de notre art , fut frappé de la fou-
» dre, mais ils ne sont pas d’accord sur ce qui en
au fut la cause. Stésichore dit, dans son Eriphyle ,
a que ce fut pour avoir ressuscité quelques-uns de
n ceux qui avoient été tués devant Thèbes;Polyan-
au thés de Cyrène, dans son Traité de l’Origine des

a Asclépiades, que ce fut pour avoir guéri les filles
a de Prœtus , que Junon irritée avoit rendues fol-
: les. Suivant Panyasis , ce fut parce qu’il avoit
a rendu la vie à Tyndare. Staphylus , dans son ou-
» vrage sur l’Arcadie , dit que ce fut parce qu’il avoit

u guéri Hippolyte, lorsqu’il fut renversé de dessus

n son char en fuyant de Trœzène, comme le ra-
» content les tragiques: Phylarque, dans son neu-
u vième livre , que ce fut parce qu’il avoit rendu la
a vue aux fils de ’Phinée , qui en avoient été privés l

a par leur père ; Æsculape fit cette cure pour com-
. plaire" à Cléopatre leur mère , qui étoit fille d’E-

a rechthée. Enfin , Télésarque disoit , dans son his-
a taire d’Argos , que c’étoit pour avoir entrepris de
a ressusciter Orion. a Phérécydes , cité par le schoc

liaste d’Euripides (Alceste , a). a ) ,I dit que Jupiter
le foudroya parce qu’il ressuscitoit ceux qui mon-
roient à Delphes. Enfin, suivantsDiodore de Sicile
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(L. tv, C. 71’) , ce fut pour satisfaire Pluton,qui
s’était plaint à Jupiter de ce qu’Æsculape empêchoit

les houunes de mourir.

16. Il yla dans toutes les éditions : Zlu’s il 4.5.-
Oslr, paf MCo’nts lainerez-n: Ospnïtt’ur , truc. 661;! flouai-

on malle". J’ai mis, d’après la conjecture de M.
Heyne , en) A6393": a. 0.’ «si aies-aï.

I7. Voyez, sur les différent Périérès, et sur leur
l postérité , Bachet de Méziriac sur Ovide, T. 1, p.

21 et suiv. J’en parlerai dans mes notes sur Pau-
sanias.

18. Icarius régna , suivant Strabon (L. x , p. 709),
sur une partie de l’Acarnanie , et il y épousa Poly-
caste, fille de Lygæus. Le scholiaste d’Homère (Il.

IL. xv, tu. 16) dit qu’il épousa , suivant Phérécydes.

’Astérodie , fille d’Eurypyle , fils de Télestor, et sui-

vant d’autres , Dorodocé , fille d’Orsilochus. Voyez ,

sur le surplus de son histoire , Méziriac, T. I , p. 23
et suiv.

n 19. C’étoit l’opinion. de l’auteur du poëme nommé

les Vers Cypriens , que quelques-uns attribuent à
.Homère , mais qui passoit pour l’ouvrage de Stasinus

de Chypre. Suivant ce poème , la Terre se trouvant
surchargée de population , et les hommes n’ayant au»

cune vénération pour les ’Dieux , Jupiter , pour la

soulager, donna occasion à la guerre de Thèbes;
-mais comme elle n’avoit pas fait périr assez de monde,

I il tint conseil avec Thémis , suivant l’extrait de ce

poème qu’on trouve à la suite du journal allemand,
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intitulé Bibliothak der alten Litteratur Gouingæ,

l i786 , ou avec Momus , suivant le scholiaste d’Homère

(Il. L. I , v. 5 ) , que je crois Cependant corrompu en
cet endroit. Il vouloit diabord les tuer avec la foudre,
ou les noyer par undèluge , mais Momus l’en empêcha,

et lui conseilla deux choses; en premier lieu de marier
Thétis avec un mortel , union de laquelle devoit
naître un homme très-belliqueux. En.second lieu ,
de faire naître une très-belle fille; ces deux choses
devoient nécessairement allumer la guerre entre les
Grecs et les Barbares. Ce fut sans doute pour exé-
cuter-la dernière partie de ce conseil, qu’il chercha
à coucher avec Némésis; mais cette Déesse voulant

conserver sa virginité , prit toutes sortes de formes
pour se soustraire à ses poursuites. Voici les vers de
Stasinus à ce sujet, qu’Athénée (L. vm , p. 554 )l nous

a conservés :

1’36; à? (un; qui"! iEÀl’mv TI’EI jaffas fiporoî’w-

Tif: un" uMz’npo: Ripa-tr ÇMn’nr: mm?"
2m), Osa"! fianàïï, 11’311 spa-(fi: 51’ biwa".

0:57: yâg, "54’ En" pixh’pmu in ÇIÀo’ran

Han-fi At? Kpcu’an ’ imine-o Qui; Çfl’rdf 4H07.

la) Ripa"; ans-rai 75v fi me) intime-n [435.11 5’30;
0:37" ° la); 11’ 331m4! ’ (M675 il: huait-ra ou?)

’AMCTI lui) un; 115,44 reAuÇAu’aGuo MME-n:

ilxôu’ï 633;",qu relu-n relui, îEopo’OunI,

vAÀAoT if 72mm.» raz-sp3; tu!) griffera 744’115,

’AMoT ày’ guru," reAqu’Ann. Pinta il: un)

Gui; 30-053-14»- inrpl’çu, 3,9" Qu’au: m.

* La troisième qu’elle enfanta après eux fut Hélène ,
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a cette merveille humaine. Labelle Némésis l’avait eue

a jadis de Jupiter, le souverain des dieux , qui, avoit usé

a. de violence envers elle; car .elle avoit pris la fuite,
a et la pudeur l’avait empêchée de se rendre aux dé-

» sirs du fils de Saturne. Elle prit donc la fuite à tra-
» vers les terres et l’immensité des mers; mais le Dieu,

a qui étoit fortement épris d’elle, lapoursuivit tantôt à

a travers les flots des mers orageuses, dans lesquels elle
a. s’étoit plongée , transformée en poisson; tantôtldans

- l’Océan, qui est aux extrémités de la terre; tantôt

a sur le continent, car elle prit toutes sortes de formes
a pour lui échapper. n On ne voit point dans ces vers
tous quelle forme elle étoit lorsque Jupiter jouit d’elle,
mais’il est probable que c’est de ce poëme - qu’Apol-

lodore a tiré ce qu’il dit plus bas , qu’elle se changea

en oie , et que Jupiter prit la forme d’un cygne pour
en jouir. Quelques poëtes plus. modernes, voulant
sans doute embellir la chose , l’ont racontée un peu
différemment. Jupiter, suivant eux, étant amoureux
de Némésis, se transforma en cygne, et ayant fait
prendre à Vénus la forme d’un aigle , il se fit pour-

suivre par elle, et alla se réfugier à Rhamnontei en
Attique , dans les bras de Némésis qui , l’ayant reçu,

s’endormit; et Jupiter profita de son sommeil pour
parvenir au but de ses souhaits. Voyez Eratosthènes,
Catastérismes (I C. 25 ) , le scholiaste de Germani-
cus (a). 274, p. 67), où il faut lire : evolaverit in
Rhamnusium Anion regionis , comme l’ont déjà
corrigé plusieurs savans , des conjectures desquels
on auroit du faire usage, dans la dernière édition, et

Hygin (Pou. (sur. L. n, C. 8). Il paroit que la
tradition qui donnoit Léda pour mère à Hélène,

’ n’était
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’ N 0 ’5’ Bis] (la lïVan’EWL-l I.

» .n’étoit pas trèsqanciennex; et le scholiaste d’Homère

(.Odys-s. L. une» 297) l’attribue.aüx modernes,
c’est-à-dire aux tragiques. b Phidias avoit représenté
sur. la base de lalîstatue’d’e Némésis à ,Rhamnonte ,

I Léda,. seulement (ranime neumes” d’Hé’Iêne’( Pau-

vkàm’asÎ, 5L: lift). 55n-MïLescholiaste de Germanicus

l(*iËid. ) ditnzque (suivant Cratès poète tragique , Né-
s méfie-étoit la ’mémq que Léda ; mais, il,faut ou qu’il

se minimalexpliquéz, ousqu’iln’ait pas comprierratos-

thènes d’où il a tiré cette citation ; car Eratosthènes

( Quarter. .0. 2.5) dit seulement que suivant Cratès ,
Hélène étoit sortie de l’oeuf que Némésis ailoit pro-

sdhi’tr Le scholiaste d’Etiripidest (cornier; à); i38’i)

-dit..queïLéda prit-1a for-merde Némésis pommon-

:cher avec Jupiter; ce:qui est sans doutevune erreur.
-Je’croià!aussi que c’est parurent quevle [scholiaste
pas Pindare (Ném.. x’, v. 150) dit que’suivant.Hé-
:hiode, Hélène étoit fille Ide l’Océan et de Téthys.’ Il

mm probablement malentendu Hésiode, qui diSOit
«péripétie dans-quelq-ufunrde’ ses ouvrages.un Ném’éa’s

filleide l’Océan et de’Téthys , quoiquedans sa
àThéogàni’eW et. âz3 ) il la dise fille de la Nuitulllparoit

s’en effet ,-. par «que dit Pausanias ( L. 1 .. C. 23), que
suivantïquelquestraditionselle est: me de l’Océ’zm"

’ ne. ’Ce récit est tiré dessers Cypriens, mais’il’est’tron-

Je (rois que l’auteur de ce’poëme avoit parlé de
’ site; à que c’est, lui qu’Horace,(Artâ2. 147)
l à ’il blâme les, poétesiqui àeoîeîïé’eamo
ses rasta; 1.. germa. une... a... a...

V :î:l.’1iJH-l.? . ÏH’I’l la,’nîr.
si nÆææW W!!! Îwzstëmr à me .»

To Il E e



                                                                     

434 a pour. ne n o a e,
’J’eïonde’xmoonjeccure tardeexvmdocepwmepoa- ,

servies par GMmtd’Méaneç Cahors. p. a6 ) r,

.1493; prix aigrir, .uyairoe’îl’ lei si» réarmerai.

A Ainilpnn’w’ tibia"; flaÀrdtê’znlç, 3go: "1.4"",

e Casier étoiit’mortul , a idev’oit subis la loi du ne.

n parfilais" le vaillant Polka-étoit imçmdflei... les:
irrésrprobatïle que :oes Jeux vers plicédaielitiimlflédia-

toment-taux que j’ai citésndane la note ig,fqni Icon-
metieent parroeluiboi t. 5" ’

l

fade V’Êe’r’fiievra” rida?" «’ÉAE’Àm . rive: Inlay: fifres-fin.

. me (Légaampùm une: eurasienne , qui’fu
I la troisième. Le’lnabrpanr’r’qv mais q’elùendne rebâ-

.’mermt.eux.sdeu’n enfanszqiii avoient précédé v Hélène;

sennes: délai mfans empannoient- étne que mm achil-
»--lux. Æ; comme. man’s (jaunis. ditqn’ilsî-fassèn’

a[ensiles irois d’un .sen’l’loeüfgillilntirtsnltezqnég, ruinât

me polars , enamicpmdùit; m nant animqinsch’t
chiquenaude die, d’adhésion; pence que le d’api-émies
;’7fl’8’lÏlJ°1j’ni(0iÇéS dans’ld’ndtetpnèeéddite ,vilaüie punit

-: flue mède" miktditlpsé pmdhitllîôeuf :dom Hélène "édit

nantie”; scat, après avoindit qiieîLédæi’evdt-eenfinïléayh

paêtenjouseannuezcismflpguhlleavoitpüeedunim
. été enfantée??? Némésîêsesev’wæe, Peut enliant!

f qu’en supposant que Cette,dée,sse,av,oit confié cet à
,Léda, qui pritsoin. de le fairezéclore. 0n’la regarda
-cblgfilè. la seconde mère,d,’l-Îél,léne; cel’justilielllfex-

pression-n’ai, scholid’EuËï ’i’desf Dresse: 15’455)

’ ditque’Îs-éd’a produisit’de’ux bénis ; de l’un sortit Égérie,

du second , qui avoit deux germes, l’un de Jupiter, liai-

tre de Tyndare’, Sort’ii’em Suivant le

’ . Il .’ S
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schol. d’HOrace (Art poétique , a). 147 ) , Léda avoit

produit deux oeufs : l’un de Jupiter , et l’autre de Tynn’

date ; Pollux et Hélène étoient sortis du premier, Castor

et Clytemnestre du second; enfin, suivant le scholieste’

de Lycophron (a). 88) , Jupiter avoit eu deux fois
commerce avec Lédav: la première, sous la forme
d’une étoile , et elle en conçut Castor et Pollux; le
seconde, sous la forme d’un cygne , et elle produisit

un œuf d’où sortit Hélène. l
21. Plutarque parle de cet enlèvement dans la Vie

de Thésée (C. 29); mais il cherche un peu plus bas
Ç C. 51 ) à l’excuser , en citant d’autres écrivains qui

disoient qu’l-léléne avoit été enlevée par Ides et ,Lyng-

’ cée qui l’avaient déposée entre ses mains, ou qu’elle

lui avoit été confiée par Tyndare lui-même , qui crai-

gnoit qu’elle ne lui fût enlevée par les fils d’Bippo-

coon. Elle n’avoit alors que sept ans, suivant Honda
nicus ( Lycophronis schol. à). 5.3 ), Ou du au.
suivant Diodore de Sicile (L. tv , O. 63 ). Cependant
quelques auteurs disoient qu’elle avoit eu de Thésée
une fille; et l’on montroit à Argos ,’suiv’ant Pausanias

(L. si, , C. a: ),; un temple qu’Hélène avoit élevé alm-

çine,,lorsqu’étant ramenée d’4phidnes parus frères,

elle passa Argos oiselle accoucha d’une fille qu’elle
donna à élever à Clytemnestre , qui étoit déjà mariée à)

Agamemnon. Pausanias ajoute que , suivant Stésichore,

Euphorion et Alexandre de Fleuron, cette étoit
Iphigénie. Voyez aussi Antoninus Libéralis (Noir. a7) ,

qui rapportait même tradition aspre. Nicandre. .

sa. Il faut lire ici :’ 274’310: si: ’Eri’r7p’bo’pbè’îofrov.

sahara; et .Episrrophucfila l’humus. ne étoient
E e a



                                                                     

456 .AÈÇLL;OD.onE,«
, effectivement,suivantHomère-( Il. L. 11,11. 517), fils

v d’Iphitusfilsde Naubolus. Cette faute vient probableo

ment :de, l’abrévisteur. . .
’ 23; Il faut lire ici avec Sevin et M. Heyne : nm:-
Àsd’ç ’I’Isà-ÎaraÀm’pou ,’ nui Aq’ïrdrs’AMxrfuo’ns. Pénéle’u:

fils iffifipaïcz’mus, et ’Lëîtus fils d’dlectryort.

Voyez le catalogue des Argonautes (L. 1 , C. 9) , et
Homère-(Il; L. xvu,jv. 602).

524., On disoit que c’était en vertu de ce serment,

que les Grecs avoient les armes pour venger
l’injure faite a Ménélas Paris. Voyez le’sgholiaste
.d’I-Iomèré’(ll; 11’, vu. 329)., ’qui’ citel Stésichore.

Hygin (F06. 77) du que Tyndare’ avoit laissé-à Hélène

le choix de son époux , et qu’elle choisit Ménélas.

M ’ Ï . M ’ . ’ . A. .’".25. Pausanias (L. m , 4.412.) dit qu’Icarius pro-
posasa fille pour prix de lai-course, et qu’Ulysse. l’ob-

ftinlten retapai-tamia victoire sur les autres concurrens.
Noyesaussi le même auteur, .L.;m., Ç.

CH.APIÎR,E,,XI,.];I,
"Ï’Nm’s La première opinion ét’oit’;:celle’d’Ho-

x une; guida dans roay’sèe (I. 1v., a, la) que les
dieux’ n’avoie’nt pas donné a Hélène d’autre enfant

qu’fiërinione. Mais’siiïvaiit’Ï-lésiode , cité par le scho-

me de ’S’ophocl’e’s’ (saufs; (a. 539 )",”elle’ en lavoit

eu’de’uxa I . ’ ’
’H 11110:. ’Ew’o’nr danpfiàbtët Mgrtap’gf,:-,. I 4 J ,

’Oæ-Ào’nr-ru. ’ in": Nm’fl un. il "A en. V

a: pl a :31. . un En! lut.) Li .3...
in - Ménélas Peut v d’elle Henuione- et le. vaillant. Nicos-

tu;
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se tinte,’qui étoit beaucoupplùs jeune. a Sôphocles suit

dans son eEle’ctre (1). 539) la même tradition ,car il

introduit Clytemnestre faisant des reproches à la mél
moire d’Agamemnon , de ce qu’il avoit sacrifié sa fille g

pour Ménélas , tandis que ce dernier avoit deux en-
fansqui’devoient plutôt être sacrifiés pour leur mère;

On lit dans le scholiaste d’Homére, publié par M.’de

Villoison (Il. L.1u , ’v. 175), que Ménélas avoit eu

d’Hélêne un fils qui se nommoit Mortaphius suivant

Diætbus , ou Nicostrate suivant Cinæthon. Il’ajoute
que les Lacédémoniens rendoient un culte. à dème fils

de Ménélas, Nicostrate et Æthiolas.’Le scholiaste de’

Lycophron (1). 851 )* dit’ qu’Hélène lavoit eu de Paris

quatreenfans. a l l l i ’ ’ *
’ z. Il est question de ce Mégapenthés dans l’odyssée

(L. 1v , a). 12 ).’ Homère dit qu’il étoit né d’une: es:

clave , dada". Mais quelques critiques croyoient, sui;
Vent Eustathe ( p. 1749, L. 60), que d’oeil" étoit un 110111

propre ,q Dulé, et qu’elle étoit fille d’un. certain Zen-Ç

xippe. Ils se fondoient sur ce qu’Homère , à ce qu’ils

’disoient, n’avait jamais employé le mot dam:- pour.

dire une esclave; mais c’est une erreur, car ce ,1not se
trouve dans le même sens dans l’Iliade , 111 , v.04og.’

- 3. Les fils des Dioscures se nommoient (Anaïs
Mnasinoüs, suiVant Pausanias 11., ’C. 122.13.31 .
scholiaste’de Lycophron (v. 511), dit que Pollm’:
avoit épouséPhœbé , et en avoit eu deux fils,
siléus ou Mnésinoüs, et Asinéus.’ Castor avoit épousé .

Hilaire , dont il avoit eu aussi deux fils, Anbgou” ou
Anaxis, et Aul’othus. ’ ’ ’ l ’ ’ 1’



                                                                     

458 APOLLODORE,
4. Il y a dans toutes la éditions peuhles, ce qui est

sans doute une faute , au lieu de .503, m’en que j’ai

mis dans le texte. M. Heyne n’a mis que Min, je ne
sais pourquoi, car il propose lui-môme dans ses «nous

V la leçon que j’ai adoptée. Au reste, on n’était point

d’accord sur les’ causes de la querelle entre les fils

d’Apharée et les Tyndarides. Théocrite ( Id. un.
a). 137 et suiv.) dit que ces derniers ayant enlevé
les filles de Leucippe, les fils d’Apharée , à qui elles

étoient promises, se mirent-sur-lœchamp à leur pour-

suite ; lonqu’ile les eurent joints, il fut convenu que
Castor et Lyncée combattroient seuls; Lynce’e ayant
été tué, Ides voulut le venger , et Jupiter le tue d’un

coup de tonnerre. Cela paroit être aussi l’opinion de
Lycophron,(’v. 549 et suiv. ), qui dit que.les Dies-
cures enlevèrent les filles de Leucippe, pour nepas
avoir de présens à faire pour les obtenir: le schoo
liaste ajoute qu’Iclas et Lyncée leur ayant reproché
leur avarice, ils enlevèrent les bœufs d’Apliarée pour

en faire présent à Leucippe , et ce fut là le sujet de
la guerre. Suivant le scholiaste de Pindare (Nem. x ,
a. 12), ils enlevèrent les filles de Leucippe au repas
même denoces où on les avoit invités. Ovide (Fastes,
L. v, a). 711 ) dit aussi que ce fuLau sujet de l’enlève-

ment des filles de Leucippe , que s’éleva cette querelle.

Hygin (F116. 80) raconte cela un peu différemment.
Phœbé étoit prêtresse de Minerve , et Hilaire prêtresse

de Diane; elles étoient promises à Idas et a Lynce’e.

Les Dioseures en étant deVenus. amoureux , les enlevé-

rent; les fils d’Apllarée les. armes pour se les
faire rendre, et il y eut un combat dans lequelCastor
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me Eyneée z Ides voulant. lui donner la sépulture ,.
(instaurer. opposa,alnml:das indigné le tua d’un coup
d’épée phallus. étant survenu ma Ides. Apollodore a,

suivent l’observation du scholiaste de Pindare ( Non,
« Inca: n, a». 114) , suivi le [même nommé les Vers

Wm’em- D’après, fermait qu’on en trouve 111 suite

du journal onomastique j’ai cité , Ides et Lyncée sur-

prirent Castor et Poilus à voler leurs boeufs ; Castor
formé par Ides . etPollux tue Idas et .Lyncée. Mais
ilparoilt que cette bataille ne suivit pas immédiaa
aunent le vol , car le scholiaste de Lycophron-et celui;
deŒiedareUbid.) nous ont conservé quelques vers.
ou il s’agit de l’embuscade que les Dimuneâ avoient-

dnessée. . .Amas N Auyeuie
* 1.9117» fleurent real fait"! rwedo’f,
é ’Azpe’nru 31’ sauçait ’d’ïeanne si?" graux

’ fermail" nénettes nixe 0591,! napel ipse
’ Annie 30001M011 in 3’993: cippe MM’ ’

’ Iris-Tape JL’ irrédupn en) étend," nmüq- 1

a Lyncée se confiant à la légèreté de ses pieds. nous

n aussitôt sur le Taygéee , et du hem de son sont
i met, il parcourut des yeux me Bile de Béleps,
à fils de Tantale. Sa vue perçante lui lit finement"
s eevoirl dans l’intérieur- d’un chêne creux ., Gaston

à le dompteur de chevaux, .et le vaillent Pollen. a
M. Heyne ,1 en citentces . un: dans son Gemma--
"sium Mouflon-(P- 7531). animé mais par
pas le moflé d’un avec :1176: 4’ 36.1775: fiais, sue

frappa étant près dolai.» Ces mots en effetne pour»
soient se rapporter qu’à. humée , Mependànt ,sui-
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vantal’extrait du poëme queâ’alscité , etÎ-suivlmtxApol-y

lodore , ce fut Idas qui frappa Æastor et leatua."CÎest
aussi ce que dit Pindare , qui ,«suivant son scholiaste ,
a-suivi le E mème’xpoëme. Voici comment il raconte
cet événement : Lyncée les ayant épiés. du haut dlr
Taygéte , aperçut Castor assis dans le tronc d’un chêne»

creux r Lyneée étoitienÏeffet de tous les hommes , ce»

lui qui avoit la vue la plus perçante. Ils coururent
aussitôt sur lui , et Idas le- tua; mais Poilu: qui sur-
Vint, se mit à leur poursuite. Lorsquïls furent arri-
vés au tombeau de lotir père, ils se retournèrent et
lui lancèrent une statue delPluton,’ qui étoit sur ce.

L tombeau; elle ne renversa cependant pasPollux’ , qui.
perça Lyncée d’un trait , et Jupiter foudroya Ides; Hym

gin ( Pou. Juron. L. ïn ,- C; 22 ) et le scholiaste de
Germanicusl( p. 50 )»disent que Castor fut tuéauprès k
d’Aphidnes , dans une. bataille’ contre , les Athéniens ;

mais ils dont. obnfondu Aphîdnes , ville de l’Attique ,
où. Thésée avoit dépose Hélène, avec; Aphidne , ville

de la.Lacbnie, auprès de laquelle, Castor fut» tué ,
suivant Ovide (Fastes, Le v, w. 708) et Aviénus
( Pariegesis, 1). 575); et oùçétoient nées les filles
de Leucippe , auivanLEtienne de Byzance (a). "Aqu-
M); Cet’événement ou: lieu , suivant les Vers Gy.
priens,ique1que temps après l’enlèvement. d’Hélène;

ce qui explique Iliaquiétude qu’elle témoigne daijoo

mère (Il; leur, a. 256 ), de harpas voir ses deux’frères
parmi-les chefs de l’armiegreoque , Musette-inquié-
tude prouve qu’ilsnn’étoient pasïlnorts lorsqu’elle fut

enlevée; On voit, ,au reste ,- guidas, fils d’Apharée .

ne pouvoitsêtre le même’quefceiuiïqui épousa -Mar-

peste ,1 fille-d’habits; ce; fifille dez-celui- ci avoit.



                                                                     

NOTES, Lrvnnrnr. i141
épousé Méléagre ,i qui avoit précédé dlune généra-

tion- le siège de Troyes. ’ ’ .
p , 5. Les Dioscures furent mis au rang des Dieux.
quarante ans après le combat contre Ida; et Lyn-
qée , suivant Pausanias( L. m, 15e) , ou cinquante-IL
trois ans après la mort d’Hercules, suivant Clément
d’Alexandrîe (Stromates , L. r, p. 582 ). Les Grecs

les confondth peu à peu avec les anciens. Dies-
cures ou lesCabires de Samothrace. On peut voir
à. ce sujet la très-longue et très-savante note diHemso
terhuis sur le [vingt-sixième Dialogue des Dieux de
Lucien , T. r , p. et suiv.

CHAPITnExIL
Non 1. On raconte Pluistoire de Jasion de plu-

sieurs manières. ,. Cérès étant devenueamoureuse de

lui, lui accordases faveurs dans un champ qui avoit
reçu trois. façons-3’ tu; n’y) quiz,» , disent Homère

( Odyss. Lama). 125 ) et, Hésiode ( Théog. a). 968
Homérejajoute.que Jupiter le foudroya. Cérès eut:
de lui Plutus ,Je dieu des richesses, suivant Hésiode ;-’

Corybas,.suivant Diodore de Sicile (L. v, C. 49) , ou
Plutus et- vPhilomélus , suivant H ygin (Pou. ’Astron.

L.*1I , C. a: ). Ovide raconte d’une manière. très-li
agréahlevcette aventure .de Cérès ,l danslses.amours.
( L. m , El. Io). Un ancien écrivain, cité par Denys
d’Halicarnasse (L. la, 0,61), dit qufil fut foudroyé
dans .liilede Samothrace, pour avoir osé prétendre aux
faveurs de Cérès. Manie us, suivant le scholiaste d’A-
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l pollonius (L. t, a. 916 ). , racontoit que Jupiter lieroit
foudroyé pour le punir d’avoir insulté la. statue de Cén

rès : un, (par: anordiras :513! liçfl’ÇOITB 574m 7;:

diurnes. Conon (Narr. 21) dit que ce fut pour avoir
voulu violer un fantôme de cette Déesse : (piqua Aim-
a?" nimba" fisuàqûilr. Comme 559:2!" se prend dans le

nième sens que criminel, on pourroit croire qu’il faut

lire dans le scholiaste d” Apollonius , (plus , au lieu de
huma. Mais ’Scymnus ’ de Chic ( Orbi: Descrfpr.
v. 685) dit aussi qu’il fut foudroyé pour avoir com-
mis quelque impiété enVers la statue de cette Déesse.
On ne s’accorde pas non plus sur le nom de ses pneus;

il étoit , suivant le scholiaste de Théocrite (Id. tu,
v. 5o ), fils de Minos et de la nymphe Phrorrie ; suivant
Servius sur Virgile (Æne’îde, L. I, C. a5 l et Lactance

(Divin. Institut. L. 1 , C. a3) ,il étoit fils de Corythus
et diElectre.

2. Homère ne parle de Dardanuquu’en passant,
et il dit seulement qu’il étoit fils de Jupiter (Il.
L. xx, a). 215 Mais il paroit unArctinus , l’un des
poètes Cyclîques qui avoit racomé, en cinq livres,
llexpédition de Memnon peur la défense des Troyens,
et comment il fut tué par Achille , avoit parlé plus au

long de cette origine , sans doute à l’occasion de Mont.

non , qui descendoit aussi de Dardanus. Atlas étoit,
suivant lui, un des rois de l’Arcadie: flânoit sept filles
nommées les sept Pléiades. DlEIeletre , Posté tildes, a

de Jupiter naquirent Dardanns et Jasion. Dedans
épousa Chrysé , fille de Pallas, et il en eut des): fils,
Dimas et Idæus. Les plaines de rArcadie ayant été
submergées, «les montagnes ne pouvant enfle à
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la nourriture de tous les habitans, Dunes resta dans

, le psys avec une partie du. peuple , et le reste
partit avec Dardanus-et Jasion. Ils allèrent d’abord
dans i’ile de Samothrace; mais "comme elle n’étoit pas

très-fertile, Junon y resta avec une partie de la colonie,
et les autres passèrent en Asie avec Dardanus. (T ai
réuni ce que Denys d’Halicamasse dît dans le chapn
6: , à ce qu’il dit dans le chapitre 68; car, quoi;
qu’il incite Arctinus que dans le dernier, il est évi-
dent que tout cela est tiré du meure auteur.) Cette
tradition paroit assez vraisemblable; Dardanus de-
voit être postérieur d’une génération à Pallas dont il

avoit épousé la fille , et nous trouvons effectivement
huit générations de Nyctimus , frère de Pallas, à
Agaçéno’r , et sept de Dardanus à Hactor- et à Ænée ,

qui étoient contemporains d’Agapénor. Virgile dit ,-
à la vérité , que Dardanus étoit allé de l’Italie s’é-

tablir dans l’Asie ; mais il a cru , en qualité de poële ,

pouvoir faire usage d’une tradition locale qui don-
noit pour père à Dardanus et à.Jssion Corythus , qui
avoit donné son nom à la ville de Certaine , ou on
croit que c’est elle que Virgile et Silius Italiens nom-
ment Corythus. Mais ce Corythus lui-même devoit aussi
habiter l’Arcadie ; car on voit dans Pausanias (L. vin ,

C. 45) que les Corythasens étoient une tribu des
Tégéates 3 ils avoient sans doute pris leur nom de ce

Corythus, et c’était probablement de cette tribu que
Cortemmvoit pris le sien. Quoi qu’il en soit , on voit
que suivant la tradition la plus ancienne , Dardanus
étoit Arcadien , et que , par conséquent . les Troyens
étoient .Pélæges d’origine , ce qui est d’ailleurs cons-

tant par la manière dont en parlent Homère et les
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autres’poëtes qui avoient chanté lesiége de Troyes: ’

car on. voit , par leurs .ouVrages, que les: Troyens
’ avoient les mêmes Divinités , et les ’mémes noms

d’hommesque les Grecs; et-l’on ne peut douter qu’ils

ne parlassent la même langue. Lycophron (il. 72)
ditzque Dardanus fut chassé de l’île de Samothrace
par un déluge, , et qu’il, passa en Asielsur des outres.
Le poète Ister , cité par Eustathe sur Denys le Pé- l
riégète. 96) , parle,.bien. effectivement d’un dé-
luge. qui-ouvrit le détroit nommé l’Hellespont ,vsépara

[Europe de. l’Asie’, et inonda l’ilexde Samothrace ;

mais ce déluge , suivant Diodore de Sicile (L. v
.0. 49 ). , étoit bien antérieur à «Dardan’us. s

, 3. L’auteur du traité de Progenie’Augusti, connu

sous le.nom de MessalaiGorvinus, le scholiaste de
Lycophron (I a). 1303) et Servius (Ændide, L. I .
v. 58, et L. m,11. 104) disentque Teucer avoit .
passé de ’ile de Crète dans l’Asie; Servius (La tu,
04’108) ajoutelque , suivant Trogue Pompée, l’île

de Crète étant en proie à la famine , Scamairdre la.
quitta avec un tiers deshabitans, pour aller scher-
cher fortune ailleurs. L’Oracleqd’Apollon leur avoit

dit de se flâner dans le pays ou ils seroient attaqués
durant la) nuit par les ’habitansde la terre. IEtant arri-
vés dans la Phrygie , lesIrats mangèrenttpendant la
nuit les cordes de leurs’arcs etiles courroieslïde leurs
eboucIiers.Scamandre croyant Voir en cela l’accomplis-
sement de l’Oracle , bâtit une ville au pied du [mont
Ida. Quelqueltemps aprés il eut larguer-relavée les
Bébryces , peupîr voisin; il remporta la victoire ,
mais il tomba dans le fleuve Xanthus, et ne reparut

r
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v plus ;i on donna son nom à ce fleuuetTeucerson fils
r lui succélia,’ et donna à ses sujets le nom de T en;

criants. Il ajoute ensuite quer,-suiVant d’autres , ce fut
Toucer,’luià-mé1ne qui amenat’cette colonie , ethule

ce fut à lui que fut rendu cet oracle. Mais Lycophron
(1). 1503s: suiv.) paroit croire que Scamandre et
Teucer fiassèrent ensemble en A513; Strabon (Lnxml,
p. ’90’7 raconte aussi cette’ histoire , et. il ajoute
que canant; ancien poète Elégiaque, est le Rremiçi;

quiaît ditlilue les Teneriensi misent venus de File
de Crète.Ï1 iapporte encore une autre tradition qu’on
trouve aussi dans Denys d’l-Ialicamasse I, C. 6i )fi
:qui cite pour son auteur Phanbglème ,. avoit écrit
hurles antiquités lde l’Attique. SuivantEcette tradition ,

Teucen étoit me dans l’Attique; etjleSËÀtliénien; cher-

choient a) le Premier, en remarquer. quevl’e
premier roi. des Troyens ée.’nbixim6it Erichtlhvon’iuà;

«une lerbremier roi de l’Attig’ueè l - .
n
l

4. Hellaniçus ,’ citéî par Etiiærinç.de Bjnance
9.4 nec.) ;" donner la nième ’n’olnhà. la fine de nuée?

que DardanuslépouèaÇCéphalon-jcité par le même

auteurtditqulelle se nommoit Arisbié. h y r .-

lgv A. f, un, -- 4: l H ’ l w 4 1: a.7 . O’nLPeÇut Jvoinsur- Ganyinènies l’article de 1113,53qu;

dans ton 1(licltionpairçtl; il» ne laies; ngesque. rien adèl-
IsirPr-w1’°PsëWêâ iulâmegîfi «me l’histoire qu’hi-

conte d’Hébé , qui , s’étant laissé-gâtonilgei; en). zeçfianlt

à boire aux dieux , laissa voir ce’ que la pudeur veut
.qu’pnacu’èfieâcex’qü laïfitlpriverïde San-uniploi; ii’bbaer-

mythifie gamine mette; histoire, ne , se. trouve. ’ point
flans 3 Serva’us L, , amigne le. Dictionnaire poétique de
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-.vant Alcman, cité par le scholiasteHeE tycolihron
-( au 18),. Priam étoit fils de. Leucippe.Î 1 A

u. L’histoire de Tithon est tirée de l’Hy’tnneà V6-

’ nus (a). 5.19 et suiv. LlAurore avoitidemandè Tim-
-’1nortalîté pour’luiîà Jupiter , qui la lui ’aécorda ; mais

elle avoit oublié de demander une éternelle jeunesse,
de sorte que Tithon étant venu à vieillir ,, en vint au

t point de ne pôuvoiriplus faire usage de’ses membres,
’* et il ne lui resta que la voix; LL’A’urIiOre renferma

dans une chambre de cristal , suivant fl’Ëjmne à
’Vénus, ou le changeaien Cigale; suivant le sche’

:llaste deILycthlllleIËÇ’Uï 18). I y’ a I. A A

’1 x3; Emathîon fut tué par Herculesî,’éomnxe on l’a

Tu L. n, Ci v. Methnon amena des mufles au" secoutî
«les Troyens, et illlfiit tué par Achille: L il ’

14. Méropsy le ibèred’Ax-isbéi, étoit sâhsldolute cc-

’:lni dont il est question dans llIliade ( Cataldg. in
Il étoit père d’Amphion et d’Adraste , qui furent me!

au siège-de Troyes. Ephore , cité par 4193)”
tance et. Set-vins, ldisentrqu’Arisbésa fillelétoit

Paris; ce qui estbeaucoup plus vraisemblable.
mèi’e d’Æsaque étoit, suivant Ovide i( Métam. L. u.

a). 763.),  Alexirrlipé,, fille du fleuve .Çranique. Ce
poète raconte la mon d’Æsaque un jieudifrféremmenlî-

l 15. Hécube étoiÏtifiIle deiDymasî," suivantnI-Ïoiuëfl

( Il. L. xvr , 1). 718.3! ailleurs ).1Ëlle étoit fille de
pistée , suivant Euripides ( Hébttôeêgwë 92 Voyer

sur Ovide, T. .1, p. 401’514. un . l l

h a 16.
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. 16. Voyez Méziriac ( ibid. , p. 404 et suivantes)
ont la naissance et la. vie de Paris.

17. Creüse fut mariée à Ænée, comme on levoit
dans l’Ænéide. Quant à Laodicé, elle étoit, suivant
Homère (Il. L. Il!) , mariée à Hélicaon fils d’Antànor;

’et Pausanias. (L. x, C. 26 )’dit que Polygnote’, dans

le tableau où il avoit représenté la prise de Troyes ,’ ne

I’avoit pas mise au nombre des captives et qu’il avoit
suivi en cela Leschés’, l’auteur du poème intitulé,

lis Prise de Troyes. Il ajoute que ce poète racontoit
qu’Ulysse ayant trouvé , pendant la nuit dans laquelle
Troyes fut prise, Hélicaon blessé, l’avoir reconnu ,
et l’avoir. mis. en lieu desûi-eté. Pausanias’obserue a

ce ’sujet qu’Euphorion de Chalcide s’est écarté de

toute’rvraisemblance’, en imaginant sa fable sur Lao-

dicé. Il s’agissait , dans cette fable; de ses amours
avec Acamas fils de Thésée; on en trouvera le récit
dans le Commentaire deiBac’h’et de Méziriac sur Ovi-

de, T. I , p. i26. Quintus Calaber ( Paralipom. a6
Horn. L. un, v. 545) dit que lorsque Tro es fut
prise , elle pria les dieux de la faire disparoitre , plu-
tôt que de la laisser emmener en esclavage. Jupiter
exauça sa prière , et la fit engloutir par la terre. Tout

V le monde connoit l’histoire de Cassandre et (le Po-

me... W - * ’ l 1 ’
18. Homère (Il. L. XIv ) fait dire àPriam qu’il

avoit eu cinquante fils ; dix-neuf d’Hécube , et les
autres de’diserses femmes. Il en nomme quelques-
uns’ dont Ion ne trouve pas les noms dans Apollodore.
Comme leurs aventures sont faciles à connaître par la
lecture d’Homére et de Virgile , jen’en dirai rien ici.

T. Il. F Ê
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19. On trouvera de plus grands détails sur la vie de

Paris , sur ses aventures et sur sa mort , dans le Com-
mentaire de Bachet de Méziriac , sur l’épître d’ŒnOne

à Paris, T. .1 , p. 401 etsuiv.

2°. Diodore de Sicile (L. 17’, C. 74.) ne donne
que douze filles au fleuve Ampe; savoir: Corcyre,
Salamine, Ægine ’, Pyrène , Cléone, Thèbe , Tanagra,

Thespie , Asopis , Sinope, Œnia et Chalcis. Il paroit
qu’il en a oublié quelques-unes , car il dit, dans le
chapitre suivant, qu’Œnomaüsétoit fils de Mars et.
d’Harpinna l’une des filles du fleuve Asope; et il ne
parle point de Némée qui étoit l’aînée de toutes,su.i-

vant Pausanias (L. v, C. 22 ); On voit qu’il n’y-en avoit

aucune qui n’eût en l’honneur de donner son nom à

quelque contrée.

21. Ovide (Mêlant. L. vI, v. 216) dit que Jupiter
se clmngea en feu pour séduire Ægine :

Aurons ut Damien, Amphis; Inscrit igneur.

Ce qui a peut-être rapport au tonnerre qu’il lança-
sur son père. Suivant d’autres, il se changea en aigle
pour l’enlever (a). Athénée, L. xnt, C. a , p. 566;
les Homélies attribuées à St.- Clément, Homélie V,

C. 13; et Nonnus dans ses Dionysiaques, L. v: ,

o. au). î . r . .sa. La fable du changement des fourmis en hommes,
est tirée d’Hésiode , dans ses Généalogies héroïques.

Il y disoit en parlant d’Ægine : r
I ’H il: ÉWUZVNdfii’II n’en Aiaeo’v i’tmoxelppcqr. ’



                                                                     

norias, rivais 111. 45;
A6745; i911. p. giron-mutins"), in!" piffer , ,
Main; s’e’r 32men: t son): se"; r: 3:5; n ,

"0m! in: pointant: s’anime 1.3.9: nia-on , *
Toi; pipi"; mais" finOnÇaipous in yvnïxur.

O? du, rot qui"! Civile! "la: élquEÀt’t-rsf.

a Ayant en commerce avec Jupiter, elle donna le
n jour au vaillant Æaque. Lorsqu’il fut parvenu à
a l’âge de puberté, il se. désoloit d’être seul ; alors

u Jupiter transforma en hommes et en femmes les
u fourmis qui se trouvoient dans cette ile agréable.
a fis furent les premiers qui fabriquèrent des vais-
» seaux pour parcourir les mers. n Cette origine est
uniquement fondée sur une étymologie, car il est pro-
bable, comme l’observe Servius sur Virgile. (Ærze’ide,

L. n, r. 7) , d’après Eratosthènes , qu’il y avoit des
MIYHBÂdOBS dans la Thessalie, avant la naissance d’Æan

que, etequ’ils avoient pris leur pain de Myrinidon
fils de Jupiter et, d’Eur-ymèduse , qui avoit épousé
Pisidice fille d’Æole , et qui régnoit sur le pays d’où

Achille amena les Myrmidons au siège de Troyes.
Il n’y a donc aucune apparence qu’ils fussent une co-
lqnie venue de l’île d’Ægine avec Pèlèe; et je crois au

contraire que ceux de l’île d’Ægine étoient une colonie

de ceux de la Thessalie qu’Æaque y avoit conduite.
Drs-ne peut guère douter en effet qu’Æaque ne fût ne

dans la Thessalie , car Ægine sa mère y épousa Actor
fils de Myrmidon. Pindare dit( Olymp. 1x, 105) qu’elle
eut de ce second mariage Mènœtius père de Patrocle.
D’après cette tradition , Patrocle auroit été proche pa-

rent d’Achille; cependant Homère n’en dit pas on
mot. Je crois donc que Pindare s’est trompé, et que

F f a
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Mènœtius étoit fils d’un autre Actor , comme je l’ai

déjà dit (bi-dessus (13.1, C. 1x, note 66). On ignore si
Ægine étoit aussi mèreqd’Irus père d’Eurytion, qui

laissa ses Etats à Pélée, comme nous le verrons bientôt.

25. J’ai rétabli dans le tenit’e insinue, d’après pres- i

que tous les manuscrits, d’après l’autorité de Pausa- l,

nias (L. n , C. 29 l qu’on a aussi voulu corriger’mal
à propos , et surtout d’après-cellevde Plutarque( Vie

de Thésée, :C. 10 ) , qui entre , à ce sujet ,dans des
détails qui ne permettent pas de soupçonner que son
texte soit corrompu. Il dit que le Sciron que Thésée .
tua auprès de Mégare étoit , suivant «quelques au- ’
teurs , un homme très-juste , et qu’il n’est pas probable

que’Ciychrée roi de Salamine eût voulu lui donner
sa’fill’e en’mariage, ni Æaque devenir son gendre , s’il

’ei’it été tel que le dépeignent. ceux qui-ontécrit la vie -

ïde Thésée. Pindare, I à la vérité , semble donnertàpen-

tendre qu’Æaque avoit’èpousé lat fille Ide’Chiron; car

il dit ’( Ném. Ode v, o. 12) que les Æacides descen-
doient de’Jupiter et de Saturne ; ce qui ne peut s’en-
tendre qu’en faisant Endéïd’e fille de Chiron,’qui étoit

fils deÀSaturne. Mais Pindare s’écarte si souvent des
traditions reçues , qu’on peut supposer que les poètes
lyriques s’étaient attribués,«avant lesïpoëtes’tragiQ

ques ,s le privilège d’aCComm’oder les Fables à leurs
lidèés; ce que nous avonsïdéjà vu au sujet deïMé-

snoetius et ide ATlépolème. ’Méiiriac- , dans son Gom-

.mentaire sur Ovide T. 1 , p. 4144;) , prétend que
v Plutarque a été trompé par la-ressemblance des’noms ,

et qu’il faut: lire Xa’pœns dans Pausanias et dansApol-

, .lqdom. Il refonde- sur ce que mame: Plutarque ,



                                                                     

NOTES; LIVRE. 11].» 45.).
la femme de Sciron se nommoit Chariclo’;-ce qui
est , comme on le sait, le nourrie la femme de Chi-
ron. Maisoutre que ce nom peut’avoir été’porté par

toutes les deux, Plutarque peut s’être trompé sur le nom

de la femme de Sciron. Méziriac ajoute que Cychrée-
étoitlebeau-père de Sciron -, et par conséquent le bise

aïeul de Télamon , à qui cependant il donna une de

ses-filles en mariage; .ce qui ne paroit pas Vraisem-
blable z mais il l’est tout aussi peu , que Chiron, après,
avoir marié sa fille à Æaque ,ait vécu assez long-temps

pour pouvoir élever Achille son arrière-petit-fils. Les
difficultés étant égales de part et d’autre , je crois h
qu’il ne faut rien changer.

24. Heyne croitvqu’il.faut:lire7AsËu-opmIl dit
,quegcetActor demeuroit à Ægine; mais il se trompe;
Le scholiasterde Pindarevet’celui d’Homère qu’il cite,

disent seulement, comme nous l’avons vu plus haut ,’
qu’il avoit épousé Ægine ; et ils ajoutent que ce ma-

riage se fit dans la Thessaliefi Il ne faut. donc’rien
changer. -’

25. Presque tous les manuscrits portent ont)... , d’où
on a fait ary’yu’v , fontaine. Le Mes. d’Oxford, cité par

I Gale , porte Quai: , ce qui signifie un poisson de mer,
nommé mole en français. M. Heyne propose de lire
Qu’au", phoque,- et j’ai cru devoir adopter cette con

rection: c’ètoit sans doute à cause de cettemétamor-
phose qu’on avoit donné a son fils le nom de Phocus.’

26.:Les prières. que fit Æaque , au nom de la
Grèce. entière, ontËété célébrées par un grand nom-
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bre ’écrivains. On peut voir entre autres, Isocrate ,

( Evagam Encomium , p. 191 l, Pausanias ( L. 1,
C. 44:, et L. n, 0. 29), Clément dlAlenndrie
(Stromatas, L. w, p. 755), et Pindare, dans sa
troisième Ode Nèlnéenne (a). 17 et sain), où il
dit que ses trois fils prièrent avec lui. Il me semble
cependant, d’après ses expressions , que les prières
dont il s’agit n’avaient rapport qu’à File d’Ægine. Le

Stymphale. dont parle Apollodore , étoit fils d’Ela-
tus et petit-fils dlArcas, il pouvoit par conséquent
être contemporain de Pélops et d’Æaqùe; mais nous

ne trouvons des traces de cette guerre dans aucun
autre auteur. Diodore de Sicile (L. tv, C. 61 ) dit que
cette calamité fut occasionnée par les imprécations
de Minos, irrite de ce que les Grecs n’avaient pas
voulu vengertla mort de son fils. Je crois av’oir la
quelque part qu’elle avoit été la punition des crimes

filtrée. r5.7. Apollonius de Rhodes ( L. 1 , a). 95 ) attribue ce
meurtre à une imprudence ; mais Pindare ne paroit
pas du même avis , cariil dit (Ném. v, 1:. 7o) :

Aidu’pm pl’yd sirlis, in Nef une

MI) unadunopl’nr,

a Je n’ose pas parler d’un. grand événement auquel

n la justice ne présida pas. a Le scholiaste dit que
Phocus fut tué dans. le Gymnase, et que , tandis
que Pelée lui lançoit le disque , Télamon lui donnoit
par derrière un coup d’épée. Pausanias (L. n , C. :9)

dit qu’ils commirent ce meurtre par cmnphinhco
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pour leur mère , qui supportoit avec peine la présence
du fils de la concubine de son mari. On montroit en-
core de son temps la pierre qui avoit servi de disque à
Pélée. On peut voir dans Antoninus Libéralis ( C. 38 ) ,

et dans Ovide ( Métam. L. n , v. 346 ) , comment
Pumathé vengea la mon de son fils.

28. Il y a dans toutes les éditions : "du: J? l’on
0:00: dînai". rît rît", g: mis-È; 5,5405le. J’ai corrigé

le texte d’après la conjecture de M. Heyne. Elle est
fondée sur ce que dit le scholiaste de Lycophron
(sa. 175) , que ce fut après avoir tué ce serpent, que
Cychrée fut roi de l’île.

29. On peut voir sur la mère d’Ajax , sur la nais-
sance de ce dernier , et sur la manière dont il fut
rendu invulnérable , Méziriac sur Ovide ( T. 1, p.
247 et suiv. ). Pindare , dans sa sixième Isthmique ,
dit qu’Hercules se trouvant avec Télamon, celui-ci
le pria d’invoquer Jupiter. Alors Hercules étant sur
sa peau de lion, pria ce dieu de donner a Télamon
un fils, et de le rendre invulnérable comme la peau
de lion sur laquelle il étoit. Le scholiaste (ibid.
v. 53) dit qu’il avoit suivi en cela le poème nommé

Megalæ Eoœ. Le scholiaste de Sophocles (Argum.
in Ajacem), celui d’Homére (Il. un: , a). 521 ) , et
celui de Lycophron (a). 455) , disent qu’Hercules
étant venu à Salamine , peu de temps après la nais-
sance d’Ajax , l’enveloppa dans sa peau de lion , ce
qui le rendit invulnérable , à llexception de l’endroit
qui se trouvaà découvert, parce que la peau étoit
percée par le carquois d’Hercules.
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Nora 1.Eurytion étoit, suivant le scholiaste-d’A-
pollonius de Rhodes( L. r ; a). 71 ), fils .d’Irus fière de
Ménœtius ; et ces deux derniers étoient fils d’Actor roi

d’Oponte. Mais il a été induit en erreur par Pindare ,

qui a confondu Actor roi de la Phthiotide , avec Actor
père de Ménœtius; et le passage d’Apollonius qu’il ex-

pliquoit , auroit dû lui faire sentir que ce poëte regar-
doit ces deux Actor comme différens. Il dit en efi’et
qu’Actor envoya d’Oponte Ménœtius son fils; or,

comme suivant Pindare onte n’aioit été fondée
que par Ménœtius, il est évident qu’Actor son père

ne pouvoit pas y demeurer. Apollonius supposedonc
qu’Actor père de Ménœtius étoit établi à Oponte; ce

qui se rapporte assez à ce que j’ai dit d’Actor fils de
’Déionée. Il parle ensuite d’Eurytion, fils d’Irus fils

d’Actor; mais il ne dit pas que cet Actor fût leIméme

que le père de Ménœtius. M. Heyne a très-bien vu
aussi qu’il ne falloit pas les confondre. Eurytion de-
meuroit dans la Phthiotide , comme on le voit par ce
qu’Apollodore dit ici, et par Plxérécydes cité par le

scholiaste d’Homère (Il. L. xv, a). 175), qui dit que
Pelée épousa Antigone fille d’Eurytion. Le scholiaste

de Lycophron (v. 175), qui cite également Phéré-
cydes, le nomme Eurytus, et dit qu”il étoit fils d’Ac-
tor ; mais il est probable qu’il s’est trompé ,.et qu’il l’a

confondu" avec Eurytus frère de Ctéatus fils de Molione

. et d’un autre Actor; car il paroit constant, par Apol-
lonius de Rhodes et par un passage des Hymneside
Pindare que cite le schol. d’Aristides (T. Il , p. [12.5 ),
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qu’Eurytion étoit fils d’Irus, et petit-fils d’Actor;.ce

qui est d’autant plus vraisemblable, que Péléeétoit
lui-même petit-fils d’Ægine qu’Actor avoit épousée.

Cependant on voit , par ce que dit Apollodore, que
quelques. auteurs disoient qu’Eurytion étoit fils d’Ac-

tor, et cette tradition pouvoit avoir été suivie par
Phérécydes. , v

a. Apollodore a suivi Phérécydes ; suivant Staphylus ,

cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1V,
v. 816) , Pélée avoit épousé Philoméle fille d’Actor fils

de Myrmidon. Le scholiaste d’Homére ( Il. L. xv,
a). 175 ), qui cite le même auteur, dit qu’elle se nom-
moit Eurydice, mais je crois qu’il faut le corriger d’a-
près celui d’Apollonius. En effet , le scholiaste d’Aris-

tides ( T. Il, p. 125 ) dit que Pélée épousa Polymèle
fille d’Actor et sœur d’Irus père d’Eurytion; or ce

nom se rapproche assez de celui de Philomèle.’C’est

probablement d’après Staphylus , que Diodore de Sicile
dit que Pélée avoit été expié par Actor.

3. La femmed’Acaste se nommoit Hippolyte , sui-
vant Pindare (Ném. iv, 95 ). Il dit ailleurs (Ném.v, 49)
qu’elle étoit fille de Créthée. Un ancien auteur , dont

Suidas rapporte un fragment ( v. ’Eru’pe ) , la nomme

Astydamie. i4. Le scholiaste de Pindare (Ném. tv, v. 95 ) nous
a conservé quelques vers d’Hésiode qui ont rapport à

cet événement:

deI-ds’ si zani 90.1431 épia-71 (pains-o poum; ,

s ’ ’ I ,. . aAnn-s’y pi! râteleuxpu’dms d”: ada’zgrz faignants
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Ramis ï! si irisât arquât-ris ’Appuyvq’ut

’nr flip Milieu Je: and m’ai" tirai
471V 0’73 Kuru’gomr épincions-I Îspu’n.

a Il (Acaste) crut que le meilleur moyen pour le
a faire périr, étoit de le laisser la , et de cacher, sans
n qu’il s’en aperçût, le beau glaive qui lui avoit été

forgé par Vulcain , afin qu’en le cherchant sur l’es-

carpé Pélion, il tombât entre les mains des Cen-
n- .taures. a Le même scholiaste dit ( ibid. v. 88) que
son épée lui fut rendue par Vulcain. Celui d’Apollo-

nius (L. I , sa. 224) dit que , suivant d’autres , elle lui
fut rendue par Mercure ou par Chiron lui-même.

5. Il y a dans tous les manuscrits : supin li o’
Hun): Hoznd’n’pa n’y unifions if si; 46117711er Me-

n’dus iriens s’ Zwspxuoô’ "a retapai. Ce passage est

évidemment corrompu : Polydore étoit fille de Pé-
lée; elle eut du fleuve Sperchée un fils nommé Ménes-

thius. Elle épousa ensuite Borus fils de Périérès, et
Ménestliius passa pour son fils. C’est la ce que dit

Homère dans son Iliade (L. xv , sa. 175 et suiv. ).
C’était sans doute aussi ce que disoit Apollodore. D’a-

près cela j’ai cru devoir, admettre dans le texte les
conjectures de M. Heyne.

6. Thémis avoit prédit , suivant Pindare ( Istlnn.
vu: , a). 69 et suiv. ) , que si Thétis étoit mariée
à Jupiter ou à Neptune , elle auroit un fils plus
puissant que son père , et qui inventeroit une arme
plus redoutable que la foudre et que le trident. Pro-
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méthée dit la même chose dam la tragédie d’Æsc-hyle

(1). 915 et suiv. ). C’est surtout d’après le passage
de Pindare, que Mézin’ac , dans. ses Commentaires
sur Ovide ( T. I, p. 219 ), a proposé de lire,icî
cipal", au lieu de oint", qu’on «trouve dans les
anciennes éditions; et à l’exemple de M. Heyne,
j’ai cru deVOir mettre cette correction dans le texte.
Voyez aussi le premier dialogue des dieux de Lucien.
Cette prédiction avoit été faite par les Parques, sui-

vant Hygin (Pool. Juron. L. n , C. 16 );. et Proë
méthée , que la punition à laquelle il étoit condamné

privoit du sommeil, l’avait entendue. Une scholie pu-

bliée par M. Heyne (Il. L. nil, a). 350, T. vs,
p. 635 ) , nous apprend que , suivant Ménalippides ,
Jupiter avoit déjà couché avec Thétis , et qu’elle étoit

enceinte d’Achille , lorsqu’il la donna en mariage Il

Pélée. *7. On peut voir les différentes traditions sur le mai
riage de Thétis et de Pélée, dans le Commentaire de

Méziriac sur Ovide ( T. r , p. 218 et suiv. Il pa-
roit que Rhérécydes ne parloit point de toutes ces iné-

semorphoses, sur le scholiaste de Lycophron (v. 175)
dit que Pélée l’enleva sur son char et l’emmena àPhar-

sale, et de la dans la ville qui fut nommée Thétidium.
Suphylus disoit que ,Chiron , qui étoit très -versé
dans l’astronomie , voulant donner une grande illus-
nation à .Pélée , annonça que-Jupiter devoit lui dona

ner Thétis en mariage , et que les dieux viendroient
à ses noces au milieu des orages et des tonnerres. Ce
bruit s’étant répandu , il fit venir en secret Philoméle

fille d’Actor ; et ayant prévu un orage , il saisit ce
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moment pour célébrer le mariage (Apolloniinchol; . ,

L. rv ,21). 816).. V
8. Ptolémée Héphæstion. dans letius , . Carl.

19°) fait l’énumération, suivante-desprésens queles

dieux firent à:Pélée , lors de sonmariage une Thétis.

Jupiter lui donna les.ailes qui avoient appartenu à
Arcésœur d’Iris, qui ayant pris parti pour les Ti-
tans ,,dansla guerre qu’ils.fitent aux dieux , avoit été
précipitée dansle Tartare.Vulcain lui donnavuneépée,

Vénus une coupe sur laquelle l’amour étoit sculpté ;

Neptune lui donna les chevaux Xanthus et Balius;
Junon un manteau Minerve des flûtes , et Nélée: une

petite boite du sel -dont les dieux faisoient usage. Ce
sel aVOit la. vertu d’exciter l’appétit , et de.faire di-

gérer tout de suite ce qu’on avoit mangé." Il rapporte

sur Achille beaucoup d’autres choses qui n’ont aucun

rapport aux traditions connues. On les trouvera dans
l’ouvrage de Méziriac , à l’endroit; quetj’ai cité.

r 9. L’auteur du poème d’Ægimius , cité par le scho-

liaste.,d’Apollonius de Rhodes (Liv, v..816),:dit
que Thétis eutde Pélée plusieurs enfans. , et qu’elle

les jetoit aumoment de leur naissance dans une chau-
dière d’eau bouillante, pour éprouver s’ils étoient

mortels. Elle en avoit déjà fait périr plusieurs; mais
Pélée se fâcha , et l’empêche d’y jeter Achille..IL lu.

dit même des injures ,nsuivant Sophocles, dansle
drame satirique intituléle; Amoureux d’AcIAiIle ,
citétpar le. même scholiaste , et Thétis. l’abandonne.
Ptolémée Héphæstion dit qu’elle avoit; fait périr si:
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. de ses enfans’, et que Pélée sauva le septième , qui fut

Achille.

10. On peut voir, sur l’éducation d’Achille , Pin-

dare: ( Ném. ru, 1).. 75 et suiv. ), Apollonius de
Rhodes (L. s , m.n558) , l’Achilléide de Stace , et Ba-

chet de Méziriac ( T. r, p. 250 et suiv. ). Homère
ne parle point du tout de l’éducation d’Achille par

* Chiron, et il dit même assez positivement (Il. L. var ,
a». 57). que Thétis l-’ avoit élevé elle-même. Elle n’avoit

donc pointabandonné Pélée ,l comme l’ont dit les

poëtes plus .modemes.

. I 1. Pindare parle deuxvfois de cette expédition dans
ses Néméennes, savoir: 0d. m, v. 38, et 0d. rv, v. 88.
Il dit dans le premier passage, que Pélée prit Iolchos
sans le secours- de penaude ; mais le scholiaste ob-
serve que, suivantPhérécydes, il fit cette expédition

avec Jason et les fils de Tyndare. Nicolas Damascène
( V alesii Excerpta , p. 444) dit la même chose ;, ce
qui prouve que la vengeance de Pélée n’était, pas wle

seul motif. de cette expédition, et que celle que Jason
avoit à exercer contre la famille de Pélias , y entroit

. pour beaucoup. .

12. Il y a dans tous les manuscrits, et dans les anL
ciennes éditions : 341M; pulls]. M. Heyne, qui a bien
vu qu’il manquoit quelque chose, a mis 370.8: ni A
pin- Mais, comme l’observe».M. Coray, une. ne
,peut,régirlque-l’u’nin sous-entendu; il faudroit donc
uni m’as. Il croit qu’il faut lire plané?" et il observe

v quel-6A- ds’Auiwvl a. pu. faire disparaître, la dernière
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d’Homère (Il. L. xxxv, v. 409?. J lai cru devoir admet-

tre sa conjecture dans le texte.

13. Pausanias ( L. r , 0. 2:) observe que le trans.
tissement dlAchille en fille, et son séjour-à Scyros,
sont de l’invention des poëtes postérieurs à" Homère;

car ce poête parle de Scyros ( Il. L. u , 1:. 665)
comme d’une île conquise par Achille , et il dit qu’il

y avoit pris Iphis quiil avoit donnée à Patrocle. L’au-

teur des vers Cypriens, suivant l’extrait que j’ai déjà

cité , dit que les Grecs firent deux expéditions contre
Troyes: dans la première , ils débarquèrent dans la
Mysie qu’ils prirent pour la Troade, et ils furent re-
poussés par Téléphe. A leur retour , il: Pure-m dispersés

par la tempête, et Achille aborda à Scy’ros où il épousa

Déidamie. Le scholiaste ’d’Homère ( Il. L. 1x , v. 664)

"dit qu’Achille fit son expédition contre Scyrcs, pen-

dant le temps que les Grecs mirent à se rassembler en
Aulide pour leur expédition contre Troyes. Cette ile
avoit été peuplée par des Dolopes , sujets de Pelée:
qui s’étoient révoltés contre lui; et ce fut pour les sou-

mettre quiAchille alla les attaquer. Ce scholiaste p8-
roit avoir tiré cela de quelque ancienpoët’e , à en juger

par ces expressions :

I "Eu-Mn (if. 21670 Ana-rafle

qui sont le Wencement «fun vers hexamètre. Le
même scholiaste observe que la guerre de Troyes,
avec les préparatifs , dura vingt ans; qulaimi Néop-
tolème pouvoit enlevai:- dix-huit lorsqu’il se rondit il
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ce siège. La tradition que suit Apollodore est de
l’invention des poètes tragiques, suivant le même
scholiaste , qui dit, en parlant de Scyros : si ,ui’r nin-
f0: inti n’y raffina-in; (peu-tv ide re’r 1me? s’y amp-
h’nu mutants Aqïd’npul’f rafamM’nvrn. «Les modernes

a placent la. l’endroit où Achille, travesti en fille , cou-
» cha avec Dèidamie. n J’ai déjà observé que par

l’expression si Vldlflfôl, les modernes, les scholiastes
entendent en général les poètes tragiques. Les amours
d’Achille et de Déidalnie ont été célébrés par Bion

(Id. 8), par Ovide (Art d’aimer, L. t , 1:. 681 ) ,
et par Stace dans son Achilléide.

14. Apollodore a fait ici comme dans l’histoire prè-
cèdente 5 il a mieux aimé suivre les poëtes tragiques ,
que de s’en tenir au récit d’Homère qui est plus sim-

ple et plus naturel. Phoenix raconte lui-même dans
l’Iliade (L. 1x , a). 448 et suiv. ), qu’Amyntor son
père aimoit une jeune fille dont il vouloit faire sa con-
cuisine, et qu’il négligeoit la mère de Phoenix! qui .

pour se venger, pria son fils de chercher à obtenir ,
avant son père , les faveurs de cette fille, espérant
sans doute que lorsqu’elle auroit goûté avec un jeune

homme les plaisirs de l’amour, elle prendroit le vieil-
lard en aversion. Phœnix n’eut pas beaucoup de
peine à se faire prèfèrerà son père, qui en fut si
irrité , qu’il lui donna sa. malédiction, et souhaita qu’il

n’eût jamais d’enfans; imprécation qui peut son effet.

Euripides avait tiré de ce récit le sujet d’une tra-
gédie, dans laquelle il avoit voulu peindre Phoenix
plus vertueux que ne l’avait fait Homère. Car , sui-t
vant: lui, il n’avait pas voulu coucher avec la con.
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cubine de son père (Voyez le scholiaste de Venise,
Il. L1 1x , v. 453 ). C’est probablement de cette pièce
que sont tirées les autres circonstances qu’Apollodore

rapporte; savoir, la calomnie de la concubine, et la
manière dont Amyntor punit son fils en lui arrachant
les yeux (Voyez Walckemzer dans sa Diatrièe
sur les fragments J’Euripides, C. 24). Quelques
grammairiens avoient eu la même dèlicatesse’qu’Eu-

ripides, et au lieu de ce que Phœnix dit dans’Ho-

inère : lT17 11.0’fGII, suri hein

ils vouloient qu’on lût :

’ T? si hâtifs" .M’ fiche.

e Je ne voulus point lui obéir, et ne fispas ce qu’elle lue

à conseilloit de faire.» (Homeri schol. ibid. ) C’ètoit

par une délicatesse du même genre, qu’Aristarque
s’était permis de retrancher dans ce récit de Phœnix

quatre vers’dans lesquels il dit qu’il fut sur le point

de tuer son père , mais que ses amis l’en empêchè-
rent. Plutarque nous les a conservés dans son Traité
De audiendis [mais (T. vI, p. 95) ,’ et il reprend
avec raison Aristarque de zsa témérité. On peut voir

sur Amyn’tor ma note 56 au chap. vu du second

livre. I15; Il paroit qu’il y a ici une lacune; car :bien qui
le reste des actions d’Ach’ille dût être raconté à’l’en-

a droit oùApollodore faisoit l’histoire de la guerre de

.Troves .. qui-est perdue maintenant, devoirs!
moxas



                                                                     

N..orns,t.1vne 111. ’465’
’moins parler ici de lamai-t de’Pélée. Euripides («Tram

des, v. 1127 ) dit que lorsqu’Achille futmort , AcaSte
fils de Pélias chassa de ses États Pélée’, qui se retira

dans l’Epire auprès de Néoptolème son petit-fils. Le

scholiaste de Pindare (Ném. tu, 167 ) dit que, suivant
Callimaque, ilfinit malheureusementses jours dans
l’île Ide Ces. On trouvera de plus grands détails sur

tout cela, dans Dictys de Crète (L. vs, C. 7) , etldans
i Bachet de Mèziriac sur Ovide (T. Il» , p. 305 J.

CHAPITRE’XIV.
’Norr. 1. Les Àthéniens prétendoient avoir euiplu4 ’

sieurs mis avant Cècrops; savoir : Ogygès, qui est
sans doute ’le-inème que celui qui régnasur la Bœo- a

’tie ; Périphas, qui fut changé en aigle , suivant An-
toninus Libéralis ( C. 6) 5 Porphyrion , qui avoit élevé

q un temple à Vénus Uranie ( Pausanias, L. t , C.- 14 );
l a Côlaenus (Id. L. 1 , C. 5l ) , et Actæus dont Cécrop.

épousa la fille. Mais Comme l’Attique étoit divisée

en plusieurs petits Etats, il est probable que quelques-
uns de ces rois ont régné a la même époque. Cepen-

dant il paroit certain que les Athéniens avoient en
quelques rois avantCécrops , car Hérodote dit (L.vnr,
C. 44) qu’ils s’appeloient anciennement Pélasges Cra-

naens, et qu’ils-prirent, sous le règne de Cécrops,
le nom de Cècropides. Avaient-ils pris le nom de Gra-
naens , de Cranaüs ? étoit-Ce de la nature de leur; ter-
rain qui étoit très-aride (pausa ? Cela est assez dif-
ficile à décider; mais il paroit certain, par ce que
dit Hérodote , que les Pélasges y avoient enoné une
colonie avant le règne de Cécrops. Ogygès étoit peut-

T- II.- j G at
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être le chef de cette colonie; .et comme ,elle dut se
répandre non-seulement dans l’Attique, mais encore
dans la Bœotie , qui en étoit très-voisine , les habitant
de ces deux contrées regardèrent Ogygés comme leur

fondateur. Il paroit même, par ce que dit Strabon
( L. 1x , p; 624 ) , que Cécrops avoit aussi régné sur

la Bœotie; ce qui semble prouver que dans l’origine
ces deux Etats n’en formoient qu’un. Le scholiaste
d’Aristophanes (Plutus, a). 773) dit que Cécrops
étoit Ægyptien. Il a été copié par Suidas et parle

scholiaste de Lycophron.

- 2.,Nous avons déjà vu (L. Il, C. 1 ) la’même dis-

pute entre Neptune et Junon , au sujet de l’Argolide.
Neptune avoit aussi disputé Corinthe au Soleil, suie
vant Pausanias (L. u , C. ,1); Delphes à Apollon,
Ægine à Jupiter , et Naxos à Bacchus , suivant Plu-
tarque (’Sjmposiaques, L. 1x; Profil. 6 , T. Itt ,
p. 1063 , édit. de W yttemôach ). Saint-Augustin
( de Civitate Dei, L. xvut, C. g ) raconte la chose
un peu différemment , probablement d’après Varron.

Un olivier ayant paru tout à coup dans un endroit de
la citadelle , et une source d’eau dans un autre, Cé-
crops envoya consulter l’Oracle , qui répondit que
Neptune étoit désigné par l’eau, et Minerve par l’o-

livier; que c’étoit aux habitans à choisir celle des
deux divinités de laquelle ils voudroient donner le
nom à la ville. Cécrops ayant alors convoqué tons
les habitans, hommes et femmes (car les femmes
avoient alors voix aux assemblées), mit la chose en
délibération. Les hommes donnèrent tous leurs suf-

frages à Neptune , mais les femmes les donnèrent à



                                                                     

NOTES,LIVRE II’I. 467
Minerve; et comme il y avoit une femme de plus qu’il
n’y,avoit d’hommes, Minerve fut choisie. Neptune

irrité inonda le pays; et pour apaiser sa colère , on infli-
gea aux femmes pour punition: 1°. d’être privées du

droit de donner leurs suffrages dans les assemblées;
2°. de ne pouvoir faire porter leur nom à leurs en-
fans; 3°. de ne jamais être désignées sous le nom
d’Athéniennes. Servius sur Virgile ( Géorgiques , L.

I , a). 12) dit que les dieux promirent de donner
Athènes à celui des deux qui feroit aux hommes le
présent le plus utile. Alors Neptune d’un coup de son

trident , fit sortir de la terre un cheval , et Minerve
en la frappant de sa lance , lui fit produire un olivier.
Ce dernier présent ayant paru plus utile , parce que
l’olivier est l’emblème de la paix , on donna le pays

à Mina-va. Ovide (Métam, L. v1 , v. 7o et suiv. )
paroit avoir suivi la même tradition.

3. Ce jugement a été, suivant Pausanias (L. I,
C. 21 et 28 ), le premier qui ait été rendu par l’Aréo-

page.

4. Antoninus Libéralis ( Narr. 41 ) , probablement
d’après Nicandre , et Ovide dans ses Métamorphoses

( L. vu , a). 672.) , ont confondu Céphale qui fut en-
levé par l’Aurore , avec Céphale fils de Déionée,’

dont je parlerai bientôt plus au long.

5. Apolloclore est le seul qui dise que Tithon étoit
fils de l’Aurore. Hésiode dit dans sa Théogonie (v.
985) qu’elle avoit eu de Céphale Phaéthon que Vé-

nus enleva à cause de sa beauté; et elle le fit gar-
dien de son temple. Je crains bien qu’il n’y ait ici

ng
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quelque confusion de la part de l’abréviateur, Apol-
lodore a dit (C. 12) que l’Aurore avoit enlevé Tithon;

peut-être parloit-il aussi de cet enlèVement au sujet
de celui de Céphale. Le Phaéthon dont il s’agit ici,

n’est point celui dont Ovide raconte l’histoire au
commencement du second livre de ses Métamorpho-
s’es. Ce dernier étoit fils du Soleil et de .Clyméne,

suivant Ovide , et Hygin (Fab. 152), ou du’Soleil
et de Rhode , suivant lescholiaste d’Homére ( Odys-

sée , L. prix, a). 208 Hésiode en avoit aussi fait
l’histoire dans quelqu’un de ses ouvrages, suivant
Hygin (F116. 154).

6. On n’est point d’accord sur les par-ans de Cinyre.

Le scholiaste de Pindare (Pyth. n , v. 27) dit que ,
suivant quelques auteurs, il étoit fils d’Apollon et de
Papho ; ou, suivant d’autres , d’Eurymédon et de la

nymphe Paphie. Il étoit, suivant Hésychius ( v. Kami-
pdrl, fils d’Apollon et de Pharnacé. Il étoit fils de
Théias , suivant Suidas (v. Kmu’psc). Enfin , suivant

le scholiaste de Théocrite (Idylle I , a). 109) , il
étoit fils d’Apollon et de Smyrne. Sa richesse avoit

passé en proverbe , Comme on peut le voir dans le!
Parœmiographes grecs. Clément d’Alexandrie ( Pro-
lrept. p. 27) dit qu’il avoit été aimé par Vénus, et

que c’étoit lui qui avoit introduit dans ’ile de Chypre

le culte de cette déesse; et effectivement nous voyons
par Hésychius»( v. anpdid’m ),’ et par le scholiaste de

Pindare (Pyth. n , a7 ), que les prêtres de Cette
déesse , dans cette ile , se nommoient Cinyrides, ou
Cinyrades. On lui attribuoit aussi, suivant Lucien
(da Syria Dea, C. 9), la fondation du temple de
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Vénus , sur le mont Liban. Il étoit probablement un
des ancêtres de celui dont il estquestion dans l’Iliade
( L. Il , a). 20 ) , qui donna a Agamemnon une cuirasse.
Le scholiastedit qu’il avoit promis de fournir à l’armée

grecque des vivres durant le siège. Mais il manqua à sa
parole, et s’attira par la les malédictions d’Agamem-

non. Les dieux, à la suite de ces imprécations, lui
firent perdre l’esprit; et il osa disputer le prix de la
musique à Apollon , qui le perça a coups de flèches.
Les. cinquante filles qu’il avoit se précipitèrent [de

désespoir dans la mer. Cela ne s’accorde pas avec
ce que dit Théopompe dans, le douzième livre de
ses histoires , dont on trouve l’extrait dans la Biblio-

thèque de Photius (Carl. 176, p. 202), que les
Grecs, commandés par Agamemnon, s’emparèrent

de l’Ile de Chypre, et en chassèrent Cinyre et Ses
sujets. Mais je crois qu’il faut lire dans ce passage:

"sur": à; n’y ’Alyamy’nju , au lieu de n’y Ayeluéuvon.

Nous voyons en effet dans Pausanias (L. v.111, C. 5 ) ,
qu’Agapénor fonda la ville de Paphos dans l’ile de

Chypre , ou plutôt, qu’il la transporta dans un autre
endroit, comme le dit Strabon ’(L. xIv, p. 1002),
qui ajoute qu’on voyoit encore de son temps les ruines
de l’ancienne Paphos, et un vieux temple de ,Vénus
Paphienne , à quelque distance de celle qui avoit été
fondée par Agape’nor. Pour fonder une nouvelle ville ,
il falloit qu’il eût détruit celle sur laquelle régnoit

Cinyre; la correction que je propose est donc très
probable. Cinyre , suivant le scholiaste d’Homère que
j’ai cité, se retira à Amathonte avec ses sujets, et
il y transporta probablement le culte de Vénus, par
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lequel cette ville ne futpas moins’célèbre que
Paphos.

7. Il. y a deux traditions sur Adonis. Suivant les
uns , il étoit ne dans la Syrie de Théias fils de
Bélus. Voyez Antoninus Libéralis (Narr. 54) , Op-
pien (Halieut. III , a). 403) , Lucien (de la Déesse
de Syrie, C. 6 l, et le scholiaste dekLycophron (a).
829). Le même scholiastel(’v. 851), et Servius sur
Virgile , disent qu’il étoit fils de Cinyre, ethu’il
étoit né dans. l’île de Chypre. Ovide (Métam. L.

x, v. 309) et Hygin (Pub. 58) lui donnent bien
Cinyre pour père , mais ils le font naitre dans la Sy-
rie’. Cette variation a donné lieu au scholiaste de Ly-

cophron de supposer qu’il y avoit eu deux Adonis,
mais cette supposition n’est pas nécessaire. Le culte

d’Adonis venoit des Orientaux; et comme en intro-
duisant dans l’Ile de Chypre le culte de Vénus , Cinyre
y avoit établi aussi les fêtes d’Adonis qui en faisoient

partie , les poëtes en célébrant les louanges d’Adonis

y joignoient ordinairement celles. de Cinyre. s Les
a) louanges de Cinyre, dit Pindare dans sa deuxième
a) Ode Pythique (a). 27 et 28 ) , retentissent souvent
a dans la bouche des habitans de Chypre. » Ce fut-
là sans doute ce qui le fit passer pour son père;

8. On croit ordinairement que Myrrhe est la tra-
duction latine du mot Epdpm, Smyrne. Cependant
le scholiaste de Lycophron emploie ce mot-là en grec;
et il est probable qu’il faut lire purifie, au lieu de
pain dans le scholiaste de Théocrite (Id. 1 , a). 101).*
Elle étoit , suivant Antoninus Libéralis, fille de Théias
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. ’ fils de Bélus, et de la Nymphe Orithye. Suivant Hy-

gin (Fab. 58) , elle étoit fille de Cinyre et décan.

9. La Colère de Vénus venoit , suivant le schoà
liaste de Théocrite ( Id. 1, v. 109), de ce que Myr-
rha , en déliant ses cheveux , avoit osé les comparer
à ceux de cette déesse; ou de ce que sa mère avoit
osé se comparer à Vénus, suivant l’auteur des Ar-
gumens des Métamorphoses d’Ovide ( L. x , v. 109 ).

Enfin Servius sur Virgile (Egl. x, 1:. 18) dit que
cet amour fut un effet de la colère du Soleil; mais il
ne nous en fait point connoître le sujet. Tout le reste
de l’histoire de Smyrne se trouve de la même manière

dans les auteurs que j’ai cités. Antoninus Libéralis

nomme sa nourrice Hippolyte, et il ajoute que son
père se tua de chagrin d’avoir commis cet inceste.

1o. Apollodore est le seul qui dise qu’Adouis desJ
cendit aux enfers avant sa mort. Quant-jà ’ ce qu’il-

ajoute, qu’il fut tué par un sanglier, cetteIti-adition,
qui a été suivie par tous les poètes , n’a qeflainenàent

aucun rapport avec l’autre; et Apollodore l’avoit’sans

doute racontée d’après d’autres auteurs; ce que l’abré-

viateur n’aura pas remarqué. Au reste , la mort d’Aldo-

nis avoit donné lieu à un grand nombre de fables. On
disoit que Mars, jaloux de la préférence que Vénus dom

noit à Adonis , s’étoit changé en sanglier, et rayoit tué.

Ce fut pour l’en punir , ajoute le scholiaste d’Homèrs

publié à Venise (Il. L. v , v. 585 ) , que les Aloîdes,
à qui Vénus avoit donné Adonis en garde , enfermè-

rent Mars. Ptolémée Héphæstion (dans Pliotius ,
Cod. 190 , p. 245 dit que Vénus ayant privé de la vue
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Erymantlie fils d’Apollou, parce qu’il l’avoit vue lors-

qu’elle se baignoit en sortant des bras d’Adonis , Apola

lon irrité le changea en sanglier , et ce fut lui qui tua
Adonis.-, Vénus, empressée de voler au secours de son

amant, oublia de se chausser; en marchant sur un
rosier, elle s’enfonce une épine, dans le pied, et le
sang qui découla de sahblessure rendit rouges les
roses, qui jusque-là avoient été blanches (Géoponi-

ques, L. Il, C. I7 Athénée ( L. II , p. 69) dit
qu’Adonis’étant mort, Vénus mit son corps sur des

laitues, qui prirent alors la vertu anti-aphrodisiaque
qu’on leur cannoit. Plutarque , dans ses Symposiaques
( L. 1v , Quasi. 5 ), cite des vers de Plianoclès , oùil
dit qu’Adonis étant à la suite de Vénus , fut enlevé

par Bacchus qui étoit devenuamoureux de lui. ’

. 1 1. Je crois pouvoir retrancher Cranaüs du nombre
des rois d’Athç’mes ’, et il est probable qu’il n’a été imab

gine’ que pour. donner une [origine au nom de Cranaens

que portoient les Athéniens ,.car Hérodote ( L. un ,
C. "dit qu’ils portoient ce.nom. avant le règne de
Cécrops.. On voit la même chose dans Seymnus de
Chie (ah-5594.0 ) ; et Isocrates (Panathen. p. 258)
donne Erichthonius pour successeur immédiat à Cé-
crops. D’après cette dernière autorité je crois devoir

aussi supprimer le règne d’Amphictyon qui , comme
je l’ai dit dans mes notes surale livre premier, me
paroit un personnage imaginé pour attribuer aux Athé-
niens l’origine des Amphictyons , qui n’ont sans doute

été institués que très-longtemps après. Voyez , au

reste, sur cet Amphictyon, l’opinion du savant Fré-
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rel , à la suite de l’ouvrage de M. de Sainte-Croix , in;

titulé: des Gouvernement fédératif: des Anciens.

la. Erichthonius et Erecthée sont le même nom ,
comme l’observe le grand Etymologiste (v..’Epswa’r),

qui. raconte cette histoire avec les détails suivans.
Jupiter voulant accoucher de Minerve , fit venir Vul-
cain pour lui ouvrir la tête ; mais Vulcain ne voulut
pas lui rendre ce service , qu’il ne lui eût promis en
mariage la fille qu’il alloit mettre au monde. Minerve
étant sortie, Vulcain voulut la poursuivre; le reste
de l’histoire est comme ici. Lucien , dans ses Dialo-i

gues des Dieux (Dial. vm , T. 1 , p. 226) , y fait
allusion. Hygin ( Fab. 166 ) et Servius sur Virgile
( Eglog. 1v,’ v. 62) disent que Vulcain voulant
se venger de Junon qui l’avait précipité du ciel
aussitôt après sa naissance , fit pour tous les dieux
des sièges en or- et en diamans. Junon s’étant assise sur

le sien , se trouva tout à coup suspendue dans les airs.
Vulcain pouvoit seul la délivrer , mais il refusoit de
le faire, en disant qu’elle n’avoit pas rempli envers
lui les devoirs d’une mère. Alors Bacchus s’étant rendu

auprès de lui , l’enivra et l’amena) dans l’assemblée des

dieux; et Jupiter lui promit de lui accorder ce qu’il
demanderoit, s’il vouloit délivrer Junon. Neptune,
qui n’aimait point Minerve , conseilla à Vulcain de la

demander en mariage. Jupiter la lui accorda; mais
lorsqu’il se rendit dans la chambre nuptiale , la déesse,
qui s’était armée pour l’attendre,’se défendit avec

succès. Antigonus (Carystius (Hist. mimé. C. 12), dit
qu’elle disparut du lit au moment où Vulcain se dis-
posoità lui rendre le devoir conjugal. Jupiter, suivant



                                                                     

474 ArOLLononn,
Fulgence, la lui avoit accordée comme une récom;
pense pour la foudre qu’il lui avoit forgée. Cicéron

( de IVatura Deorum, L. Il! , C. 22 ) dit que le pre-
mier Vulcain , fils d’Uranus , avoit épousé Minerve ,
et qu’Apollon étoit leur fils. Clément d’Alexandrie

(Protrept. p. 24) dit aussi que suivant Aristote
Apollon étoit fils de Vulcain et de Minerve.

15. Il y a dans toutes les éditions rattraperai»: ,
que M. Heyne a cru devoir conserver à cause de l’ex-
pression d’Ovide ( Mètam. L. 11,1). 551 ) ’: adporrec-

tunique draconem ; mais le mot-adporrectum signi-
fie étendu auprès , et reperwupupe’in signifie tout le
contraire. J’ai donc cru devoir mettre repzerwerpeps’nv,

entortillé autour. Antigonus Carystius (C. 1o) dit
qu’on trouva deux serpens entortillés autour de lui.

’ 14. Voyez Ovide (Mêlant. L. u, a). 551 essuie. )
et Antigonus Carystius (C. 12). Ce dernier dit que
Minerve ayant confié cette corbeille aux filles de Cé-
crops ,0 alla à Pallène chercher une montagne qu’elle

vouloit placer devant la citadelle pour la fortifier. Elle
apportoit cette montagne, lorsque la Corneille venant
au-devant d’elle lui apprit que la corbeille étoit ou-
verte. Minerve indignée jeta la montagne a l’endroit
ou elle est maintenant (c’est aujourd’hui le mont Ly-
cabetti) , et elle défendit à la corneille d’entrer dans

la citadelle.

15. L’enceinte des temples étoit un lieu sacré, et l’on

n’y enterroit que ceux que les dieux honoroient-d’une.

faVeur spéciale. On peut en voir quelques exemples
dans Clément d’Alexandrie, Protrept. p. 39.
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16. Icarius ayant planté la vigne , et Payant culti-

vée avec le plus grand soin, un bouc y entra et en
brouta toutes les feuilles. Icarius irrité le tua , et ayant
fait un ballon de sa peau , invita ses voisinsà danser
autour; ce qui fut l’origine de la tragédie.D’autres (li-a

sent qu’Icarius ayant appris de Bacchus Part de faire
le vin , voulut faire connoitre cette liqueur. Il en rem-
plit des outres qu’il mit sunun chariot, et parcourut
llAttique en en faisant boire aux bergers. Quelques-
uns en ayant bu un peu trop , s’endormirent. Leurs
camarades croyant qu’Icarius les avoit empoisonnés
pour emmener leurs troupeaux , le tuèrent et le jet-
tètent dans un puits, ou , suivant diantres , Tenter-
rèrent au pied d’un arbre. L’ivresse ayant procuré un

sommeil agréable à ceux qui avoient bu , à leur réveil

ils cherchèrent Icarius pour lui témoigner leur recon- l
noissance. Alors ses assassins prirent la fuite , et se V
retirèrent dans un autre pays. Erigone sa fille ne le
voyant pas revenir , se mit à sa recherche ; mais ses
perquisitions auroient été inutiles, si la chienne dil-
carius ne fût venue en hurlant la prendre par sa
robe. Elle la conduisit à l’arbre sous lequel il étoit
enterré , et Erigone s’y pendit. Ces détails sont tirés

d’Hygin (Poet. astron. L. II, C. 4 ), qui paroit en
avoir puisé la plus grande partie dans un ouvrage d’E-

ratosthènes qui est cité dans une scholie sur l’Iliade
leomère ( L. un , a). 19 ), publiée d’abord par Walc-

kenaer à la suite des notes de Fulvius Ursinus sur
Virgile , et ensuite par M. de Villoison, dans son édi-
tion, des Scholiastes leomère. Le scholiaste le cite

sous le nom de Catalogues , Won? ’Epurarfls’rq; êv raïs

Scion: unAJyus. Mais comme cet ouvrage est in-
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connu d’ailleurs", Walckenaer croit qu’il faut lire
surar’lepzmoîs, et (il pense que l’ouvrage grec que

nous avons sous ce nom, n’en est qu’un abrégé; et

effectivement Hygin, qui en a tiré presque tout le
second livre de son Posticon astronomicum, en cite
souvent des passages qu’on ne trouve pas dans l’ouvra-

ge d’Eratostllènes. Voyez les notes de Walckenaer
v sur le scholiaste en question, p. 66 et’67. Servius sur
Virgile ( Georgique; , L. n , 589) dit que pour ven-
ger la mort d’Icarius et d’Erigone , les dieux affli-
gèrent l’Attique d’une épidémie , dont un des effets

étoit d’inspirer aux jeunes filles un dégoût de la vie .

à la suite duquel elles s’étrangloient. L’oracle ayant

été consulté , répondit qu’il falloit chercher les corps

d’Icarius et d’Erigone; et comme , après beaucoup

de recherches inutiles , on ne put parvenir a les
trouver, les Athèniens’, pour montrer le zèle qU’îlS

mettoient à exécuter les ordres des dieux , inven-
tèrent l’escarpolette dans laquelle ils se balançoient
en l’air , pour prouver qu’ils cherchoient ces corpl
dans tous les élémens. Le scholiaste de Germauîcus

(T4! , p. 79) dit que le dieu leur ordonna d’offrir
à Icarius et àErigone les prémices des moissons et
des vendanges , et qu’ils inventèrent l’esCarpoletle
en mémoire de la manière dont Erigone s’étoit ôté la

vie. Ovide dans ses Métamorphoses (L. v1 , a). 125)
dit que Bacchus, sans la forme d’un raisin , séduisit

Erigone. 1:7. Les Thraces sur qui Têrée régnoit , occupoient
alors la Daulie , qui est une partie de la Phocide 50.1:-
vant Thucydides (L. n, C. 29). Quelques autel!"
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disoient, suivant Strabon ( L. 1x , p. 648.) et Pausanias
(L. r, C. 41 ) ,qu’ils demeuroient dans la Mégaride .

mais Pausanias ne paroit ajouter aucune foi à cette

tradition. V
18. Il ya peu de fables qui aient été racontées de

plus de manières différentes. Tout le monde connaît
le récit qu’en fait Ovide dans ses Métamorphoses
(L. v1 , 1g. 424. et suiv. ). Conan ( Narr. 31), Zènobius
( Cent. In , prou. I4), le scholiaste d’Aristophanes
(Oiseaux. a). 212) , Proclius et Tzetzès dans leurs
Commentaires sur Hésiode (p. 129 et 150) , et le
dernier dans ses Chiliades (Chil. vu , 142) raéon-
tent cela à peu près de même qu’Ovide. Servius sur
Virgile (Eglog. vs , a). 78 ) , qui fait le même récit,
ajoute que suivant d’autres , Térée ayant faitcroire à son

beau-père que Prague étoit morte , lui demanda Philo-
mèle en mariage; ce qui s’accorde avec ce que dit Apol-

lodore. Hygin (F45. 45 ) raconte cela différemment.
Il dit que Térée fit croire à Pandion que Prague étoit

morte , et lui demanda Philomèle en mariage. Pan-
dion envoya Philomèle aVec lui, et lui donna des
gardes que Térée jeta dans la mer. Ayant ensuite
violé Philomèle , il l’envoya au roi Lyncée , dont la
femme nominée Phaéthuse étoit amie de Pro’gné.

Pliaéthuse croyant que Philomèle étoit la concubine
de Térée , la conduisit sur-le-cliamp à Progné qui la

reconnut , et elles résolurent de se venger. Tandis
. qu’elles en cherchoient les moyens , Térée fut averti

par des prodiges, qu’Itys son fils étoit menacé deman-

rirde la main d’un de ses plus proches parens. Il crut
que cette prédiction concernoit Dryas son frère , et il
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le fit mourir. Elles se vengèrent ensuite comme on le
sait. Hygin a confondu, à ce qu’il paroit , deux histoires

très-différentes ; ce qui lui arrive souvent.

19. Voici encore un des points sur lesquels les poëtes
I sont le moins d’accord. Progné fut changée en rossignol,

" suivant Apollodore, Conan, Zénobius , le scholiaste
d’Aristophanes , les deux scholiastes d’Hésiode et Eus-

tathe sur Homère (p. 1875 Elle fut au contraire
changée en hirondelle , et Philomèle en rossignol , sui-
vant Virgile (Egl. v1 , v. 79), Servius , Ovide ( Mé-
tam. L. v: , 511 ), et Hygin (Faô. 45). Ils ont été

suivis par tous nos poëtes français, qui ont presque
toujours pris Philomèle pour le rossignol. Les poètes
grecs , au contraire , ont presque toujours pris Progné
pour le rossignol , et ils ont été suivis par Catulle
(Cam. va , v. 12.) et par Horace (L. 1V, Ode 12,
a). 5 et suiv. ), grands imitateurs des poètes grecs. On
peut voir dans Antoninus Libéralis (Narr. x1), et
dans le scholiaste d’Homère ( Odyssée, L. 1x, il.
578 ), deux fables différentes sur l’origine du rossignol,

qui n’ont aucun rapport à celle-ci. Suivant Pausanias
(L. 1 , C. 5), Philomèle et Progné étoient filles du

second Pandion. ’

,CHAPITRE XV.
Non; 1. Il ne faut pas confondre ce’Butês avec Butés

fils de Téléon , et l’un des Argonautes. C’était de celui

dont il s’agit ici, que descendoit la famille des Etéo-

butades dans laquelle étoit prise la prêtresse de Mi-
nerve Poliade ( [impanation , v. ’EruCuuu’Jm). Le
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temple dont il étoit prêtre est sans doute celui que
Pausanias (L. 1, C. 26) nomme ’Epc’xOmv, Ereclz-
théum. , et que quelques écrivains ont cru avoir été

consacré à Erecthée lui-même. Voyez Cicéron de

Namra Deomm, L. m , C. 19. ’

z. Voyez sur Xuthus, L. I , C. vm, note 11. L’his-
toire de Creuse est assez connue par la tragédie d’Ion

d’Euripides. Apollodore ne dit rien des secours que
Xuthus, ou Ion son fils ( car on ne s’accorde pas a cet
égard ), donna à Erecthée , dans la guerre contre les
Eleusiniens.

3. On trouvera de plus grands détails dans les Mé-

tamorphoses d’Ovide ( L. vu , v. 700 et suiv. ), et
dans Hygin (F116. 189). C’est de la que l’Arioste a
tiré le conte de la coupe enchantée , quia si bien été A

rendu par La Fontaine. Ces deux auteurs , ainsi qu’An-

toninus Libéralis (Narr. 41) ont confondu ce Cé-
phale avec celui qui fut’enlevé par l’Aurore; mais
Apollodore les a fort bien distingués. Phérécydes,
cité par le scholiaste d’Homére (Odyss. L. n , a). 520),

dit que Céphale voulant. éprouver la vertu de sa
femme, fit semblant de partir pour un long voyage.
Ayant ensuite changé de forme , il revint dans sa
maison , et offrit à Procris une parure (m’a-pu) pour

le prix de ses faveurs. Procris éblouie par cette pa-
rure, et voyant d’ailleurs que la figure de celui qui
la lui offroit étoit assez agréable , y consentit ; alors
Céphale se fit reconnaitre. Antoninus Libéralis dit
qu’il lui avoit fait offrir ces présens par une esclave;
Procris les ayant d’abord refusés, il offrit le double ,
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et elle se laissa séduire. Le rendez- vous étant accordé,
et Procris s’étant mise au lit pour attendre l’étranger ,

Céphale entra avec des flambeaux , et se fit reconnoitre.

4. Meursius (de Regibns Adieu. L. 11 , C. 13)
prouve très-bien que Procris fille d’Erechthèe étoit
plus ancienne que Minos. Il suppose donc qu’Apollo-
dore et les autres se sont trompés , et qu’elle étoit fille

de Pandion Il. Mais il est probable qu’il y avoit e11
plusieurs Procris. Hygin(Faô. 255) parle de Pro-,
cris fille d’Erechthée , qui eut avec son père un com-

merce incestueux. Quant à celle qui fut mariée à
--Céphale , il dit en deux endroits qu’elle étoit fille de

Pandion. Palæpltate dit la même chose.

5. Antoninus Libéralis ne dit point que Procris
coucha avec Minos. Ce prince, suivant lui, ne pou-
voit avoir d’enfans , parce qu’il émettoit , au lieu de

semence ,’des serpens , des scolopendres et d’autres
bêtes venimeuses , qui faisoient périr les femmes avec
lesquelles il avoit commerce , à l’exception de Pasi-
pliaè,,qui étant fille du Soleil étoit immortelle. Pro-
cris lui promit de remédier à cela: à cet effet , elle
prit la vessie d’une chèvre , l’introduisit dans les par-

ties d’une femme ; et Minos y ayant évacué tous ces

animaux , coucha immédiatement après avec l’asi-
phaé, et en eut des enfans. Il donna à Procris pour
récompense le chien dont il a été-question , L. 1:,
Ç. tv ,»et un javelot qui ne manquoit jamais son

c091).- ’
«»6. Voici commentlAntoninus Libéralis et Hygin

,racontentla réconciliation de. Ironie aVec son mari.
Elle
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’Elle les: couper les’chev’eux’ et s’étant habillée’en

homme, elle alla a Thorique, bourgade de me
tique, que Céphale habitoit. [Ils lièrent amitié, et
ils alloient souventienseinlble à’larhasse. Céphale
voyant que Promis ne manquoit aucune bête , à
Cause de la bonté de son chien et de son javelot, lui
demanda à les acheter. Elle refusa de les vendre.
Il lui oEfrit la moitié de ses États; elle refusa encore.
Enfin , vivement pressée), elle fit semblant de céder à
’Ses instances , et les lui promit , Condition qu’il lui

serviroit de Ganymède. Céphale y ayant consenti,
elle se fit reconneître’; et après lui aVOir’ reproché sa

faute, qui étoitkbien plus inexcusable que celle dans
laquelle elle étoit tombée , èlle lui donna le chien et
le javelot, et a; se réconcilièrent. Sa mort est assez
connue par les Métamorphoses d’Ovide. Pliéréc’ydes la

racontoit à peu près de même, excepté que, suivant
lui, c’étoit à la Nuée que Céphale s’adressoit.

7. Hercules les tua pour se. Venger de ce qu’ils
avoient empêché le navire Argos de retourner le cher.

I cher lorsqu’on s’aperçut qu’il étoit resté dans la Mysie.

Voyez Apollonius ( L. 1, 1;. 1303 et suiv., ou p. 92 de
la traduction de M. Coussin ). On donnoit, suivant
.le scholiaste , différentes raisons de la Colère d’Hercules

contre eux. Sémus disoit qu’elle venoit de ce. qu’ils l’a.

voient vaincu à la course ; suivant Stèsimbrote, il avoit
eu un différend avec eux, au sujet des présens que
Jason avoit faits aux Argonautes; enfin , suivant Ni-
candre, il les tua. pour se venger de Borée leur père , qui

.l’avoitl jeté sur l’île de Ces. , I s

T. Il. l i E h



                                                                     

r

x

’482 Ï’A-P.O sur. o n o ne;
8.- Toute cette. fable asans doute été inventée par

quelque pvoëte tragique ,pou1; donner àIEumolpe une
originezAzthénienne ;,etlie crois même pouvoir conjec-
turer qu’elle avoitèté employée par Euripides , car il
que paroit pgobable, que ç’étoit,d?Eu1n,olpe, qu’il disoit

dans sa tragédie d’Erechthe’e (,Etienttejs . Byzance,

a; sujet :

I I
Ainsi-Ian m n’ira-ure: l’a-i 3460m.

a. In le mis, en sûreté dansz ’l’Ætlrigpie. n Çeîyers s’a-

dttsâ9it,«ëaïlî.d9uîe mais? emmi? appert.» à la

’fable [qu’on lit ici.,.1:1u2 reste .,,,d’:apr,ès,,cette ufable.

Erechthée [auroit .legblisajî’eul Ad’Eiumolpe. par voit

par la combien, peu se sontqejmbarrasasés 51?le vraisem-
blance les poëtes qui ont imaginé cette généalogie.

9. J’ai laissé ce passage tel qu’il est dans les Mss. et

dans les éditions antérieures a celle de M.’Heyne. Il
l’a conçu ainsi dans la sienne : si: si? inMus’On i’thr i1
.Btvétrizp’pqs, i «brie. sa”)! nival-t’y)!"in.î r. Aa’lVIlaiswje crois

qu’il n’y a dansi’tout cela [que lehmot indu decor-

’ro’mpu , et qu’il nousïeaeylie leljnoln fluide-Pen-
’thèsicyme. Comme 9eme histeire nous. estîabsolijnnent

immune d’amas, se...n9m...es-jtmusèle. sans.

1o. Ismarus est probablement celui que..Pausanias
(L. 1 , C. 36 )nommeImmeradus , et qui fut tué , sui-

vant lui, par Erechthée. -
1 1. Il y a dans les trois manuscrits de la Bibliothèque

nationale and; nôs-aï, dont j’ai-fait «pitiés-8;; ce qui

me paroit mieux que and; "er qui est’dans les’an-
ciennes éditions , appas-03 que. M. Iieyne a dans
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la sienne. M1113!!! negilnerparoit pasnon plus le-mqtpror,
pre en cet endrou ; mais toute cette histoire est sinpeu;
sentine» que je n’ose Pr°P°59rsussms consomma...

Il

l12. Ce sacrifice étoit leibniet de la tragédie qu’Eu-

ripides avoit faite sur Erechthèe. on peut. voir Meur-
si’us, de Regiôus Àtheniensinm, L. n, 6.59. i

w "9,..1’35 t .. a.415. Pausanias du: quÀRrechthée tua Immarade fils
d’Elu’uiolpe ,Îinais’ périt lui-même dans leifombat.

Jupiter, suivant le foudroya à la
prière de Neptune, pour venger la mort (l’Éumnlpe
son-fils. Euripides, fluas sa tragédie d’Ion (a). 282 )’
que Neptune engloutir pépia terre, v .

I4.,Il n’est point question du règne. de ce, second
Cècropsvdansqla chronique de;Paros., On y voit re-
pend-àntque’Pandion’Il étpit fils d’un Cécrops, et

c’est’l’0pinion la plus neçue Malgré cela, jemmirois

assez’voloutiess avec Eusèbe , que Æandion ,lldéloit
fide’Ererhlltgêe. lldevoit en.e1:fet, venions-noms,
autant de générations, entre Ereclithée et. Menesthée
qui commandoitales rAtliéuiens au siège ede;’l,’r.)yes,

qu’entre Erecluhée et’IIlIésée qui étoit mort quelque

temps avant ce siège”, et si, nousladmetton’s ce ÇéI-rops,

nous en trouveronsr’une de. plus entre Ereclsthée et
æhésée; Voici les deux généalogies. . ’ 4 1 .

ÆREÔHTflÈsï

’ Cécrops Il. - ’ Ornée. b
Pandion II. ’ ’ Pétée.

Égée. ’ l Ménestliée. p h
Thésée. ’

Eh à
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ce ’devrdit cependant être tout le contraire, car", à
la manière dont Nestor parle de Thésée dans l’Iliade ;
il semble qu’il étoit de lahgénérat’ion qui avoit précédé

le siège de Troyes. Au reste», toute cette histoire; des
premiers rois de l’Attiqu’e offre des difficultés qu’il est

impossible de résoudre; et cela n’est pas surprenant 3

les pqëtes tragiques, qui étoient presque tous Athé-
niens , ét qui écrivoient pour des Atlléniens,’ont’dû

s’exercer de préférence, su’r’lde’sqisujets tirés de leu;

histoire ; et outre" cela ,ilslma’n’quoient rarement de
l’amener bien ou mal à propos’dans ceux qu’ils tiroient

de l’histoire des autres peuples. C’est ainsi qu’Euripidies’,

dans sa Médée , fait parler Ægée comme n’ayant point

encore ou d’enfans. C’est ainsi que, suivant d’autres
poëtes , ’Ægée ’aVOit épousé Médée v, qui voulutzetna

poisonner" Thésée , lorsqu’il vint’se présenter à son

père peut se faire redonnoîrre ; et cependant il est
constant que Thésée étoit contemporain désengo-
nautes , et qu’il étoit par conséquent déjà un homme

fait lorsque Médée vînt dans la Grèce. Euripides ,

dans ses Phéniciennes (et-.859 et suiv. ), fait dire à
Tirésiasqu’il vient’de faire remporter aux Athéniens

la’victoire sur Eumolpe; Le "sujet des Phéniciennes
est ,ï commelon le sait,vla mort id’Etéoclestet de Poly-

nices , et la défaite" des Argiens: Ce fut à la suite de
cette défaite, que , suivant le même poëte dans ses
Suppliantes, Thésée força, parlla’ voie des armes ,
Créon à permettrequ’on donnât la sépulture. aux Arc

giens. Ainsi, d’après ce que Tirésias dit , la guerre
contre Eumolpe auroit eu lieu sous le règne de Thé-
sée , tandis que dans Erecltthée il la plaçoit sous; le
règne de ce prince , qui vivoit trois générations avant.
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Je pourrois, seulement d’après les tragédies qui nous

restent, citer plusieurs autres exemples pareils. On
peut juger par là de la confusion que ces poëtes ont
dû répandre sur l’histoire (le l’Attique. , é

15. Métion étoit , comme nous l’avons vu ci-dessus,

un des fils d’Erechthée. Pausanias (L. I, C. 5) dit
que Pandion ayant été chassé dÎAthènes par les Mé-

ltionides , n’y revint’pas , et qu’il mourut dans la
Mégaride. Voyez, sur l’extraction de Pylas , le même

auteur , L. I, C. 59. i
t 16. Il est probable que le scholiaste de Lycophron
(a). 494) en disant que , suivant quelques auteurs,
Ægée étoit fils de Scyrius , a eu ce passage diApolld-

dore en vue ;mais comme ce Scyrius nous est inconnu
d’ailleurs, M. Heyne croit qu’il faut lire Em’pmoç ,

’Scirorz. Il étoit , suivant Pausanias ( L. I, C. 59 ), fils

de Pylas , et il avoit épousé la fille de Pandion. Il est
très-possible que quelques auteurs aient dit quiÆgéie

étoit son fils. l17. Pandion leur partagea ses Etats. Suivant Sor-
phocles, cité par Strabon (L. 1: , p. 601 ), Ægée ,
pomme rainé , eut l’Attique proprement dite , et la
principale portion dans l’autorité. Lycus eut la partie
vis-à-vis l’Eubée; Nisus la Mégaride , et Pallas le sud

de l’Attique. Mais il est plus probable , comme, le di-
sent Apollodore et Pausanias . qu’ils se partagèrent eux-

mêmes ces Etats après les avoir conquis. La discorde se
mit bientôt entre eux: Ægée dépouilla en effet Lycus

* et Pallas de leurs Etats. Lycus se retira dans la Messe-
mie , suivante Pausanias ( L. Iv , C. 2) , ou dans le
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pavs qui prit de lui le nom de Lyric , suivant Èémo
dore ( Ï.. i, (7. 173 l g ne que j’eralninerai dans me:

notes sur Pausanias. Pallas resta à Athènes, et cher-
cha à yv exriter des mauveinens contre Égée . ius-
qu’à l’époque ou il fut tué avec ses fils par Thésée.

Pausanias , L. 1 , C. 2.2 et 28. a

18. L’histoire de l’Afrique nous offre quatre exem-

ples (le filles sarrifiées pour le salut de la patrie: 1°.
celui des filles d’Erechrhée; 2°. celui des filles d’Hya-

cinthe ; 5°. relui des filles de. Léos, l’un des héros Epo-

nylnes, ou qui avoient donné leur nom aux tribus:
elles se dévouèrent pour faire cesser une épidémie

qui rangeoit la rontrèe; 4°. Celui de Macarie fille
d’Herrnles , qui se dévoua pour faire obtenir aux Athé-

niens la vinaire sur Eurysthée. Il est très.probable
que res sarrifires sont pour la plupart de l’invention
des poëles tragiques; et il paroit que les filles d’Hyao
cimhe , dont Apollodore parle iri , étoient les mêmes
que les filles d’ErerhIhée. En effet1 Démosthène!

(T. I. p. 1697! dit qu’Erechthée, pour sauver son-pays,

dévoua àla mort ses filles, qu’on nomma les Hyarin-
thides. Suidas (1:. HapOe’m) dit’d’après Plianodémus et

’Phrynichus, qu’on les nommoit le: Vierges. Elle!
étoient au nombre de six i ProtOgénie , Pandore,
Prorris, Creuse, Orithye et Clithonie. Protogénie
et Pandore s’offrirent à être sarrifiées pour leur
pays , à l’oçrasion d’une invasion des Bœotiens. Elles

furent-sarrifiées dans un village nommé Hyacinthe;
ce qui leur fit donner le nom d’Hyacinthides. Ce nom
aura donné aux poëles tragiques l’idée de les distin-

guer des filles d’Erechthée; et comme le nom d’Hyd-
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cinthe étoit célèbre à Lacédémone, ils firent venir

leur père de cette ville. I ,
19. Je remets ce que j’ai à dire sur Dædale , à mes

notes sur Pausanias. Je ne dirai rien non plus sur
Thésée , dont l’histoire a été tronquée par le temps.

Heureusement que sa vie écrite par Plutarque nous
console de cette perte. Il n’en est pas de même de
l’histoire de Pélops et de sa famille, qui faisoit partie
de l’ouvrage d’Apollodore, et qu’on ne peut suppléer

que difficilementa

CHAPITRE XVII.’

Non: 1. Ily avoit dans le-texte à ivéyzuël’roiif
rapin-an m’rur xéfir’lnrkr’ün’xrdm t- a; 31’ d’ici n’y air;

du!" du silurien-a "Enfin", ML"... J’ai adopté le!
conjectures de M; Heyne.’0n voit par’Ovide (Me.
tain. L. vu , a). 400) que c’était lui-même qui ceurè’

boit les pins; et n’est-ce que signifie son surnom dei

nævou’psrhc.’ I
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SUR LES PÉLASGES. *

L’Hisromr. des premiers siècles de la Grèce étoit si

obscure, que les Grecs eux-mêmes, quoique entou-
rés de monumens qui. laleur rappeloient sans cesse,
la regardoient comme très-incertaine. On trouvera
donc étonnant qu’avec bien moins de secours qu’ils

n’en avoient, j’ose essayer d’en éclaircir quelques

parties, mieux qu’ils ne l’avaient fait. Cela ne pa-

roitra cependant pas impossible à ceux qui voudront
bien. considérer que les Anciens étoient trés-peu exer-
cés dans l’art de la critique, surtout de celle qui a l’his-

toire pour objet g et que les préjugés dans lesquels ils
étoient élevés , les empêchoient de se livrer aux re-

cherches qui auroient pu donner un résultat contraire
à ces préjugés. C’est ainsi, par exemple, qu’habitués

au nom d’Hellénes, par lequel ils se distinguoientsdes

Barbares , ils parurent oublier que ce nom n’était
dans l’origine que celui d’une peuplade particulière,

(1’) J’avois destiné cette digression à être placée à la tête

de tout I’Ouvrage; mais la grosseur du second volume m’ayant

forcé de mettre la Table des matières à la fin du premier, j’ai

cru devoir placer ici cette Digression, pour que les deux m-
lumes fussent à peu près égaux.
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c’est-à-dire des Doriens , et qu’il n’était devenu. le nom

général des Grecs que long-temps après le siège de
Troyes. Ils regardèrent donc comme étrangers aux
peuples qui avoient occupé la Grèce avant Deucalion,
et ne s’ocèupèrent qu’à imaginer des généalogies pour

s’enter sur quelqu’une des branches de sa race. C’est

d’après ce préjugé , qu’Apollodore , ou celui qui a

abrégé ses ouvrages, a placé la généalogie de Deuca-

lion, immédiatement après celle des dieux, et que
beaucoup de poëtes Grecs l’ont regardé comme le
premier homme , quoiqu’il soit certain qu’il y avoit
eu plusieurs souverains avant lui à Argos ,’ et dans d’au-

tres parties de la Grèce. .
C’est également par une suite de ce préjugé, qu’E-

phore , cité par Strabon (L. v, p. 357) et Denys d’Hali-

carnasse (L. I, C. I7 ) ont fait des Pélasges une nation
particulière, qui avoit bien à la vérité habité la Grèce

pendant quelque temps, mais qui en avoit été chassée

par les Hellènes, et avoit fini par être entièrement dé-
truite , au lieu de reconnoitre que c’ètoit d’elle que les

Grecs descendoient. C’est principalement pourrectifier
ces fausses idées, que j’entreprends cette digression ,

dans laquelle je me propose de faire voir comment les
Grecs , tous Pèlasges dans l’origine , se partagèrent , à

-la suite de quelques divisions intestines , en deux na-
’ tions principales, qui furent les Ioniens et les Doriens.

Comme dans le courant de cette digression , je se-
rai obligé. à chaque instant de me fonder sur le nom-
bre de générations qu’il ’y a entre tel ou tel individu ,

ce qui est à peu près la seule chronologie-qu’on ait ”

pour ces temps reculés , je crois devoir commencer
par mettre sous les yeux un tableau comparé de la
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généalogie des trois familles régnantes dans la Grèce ,
qu’i prétendoient alanplus haute antiquité. V

A R G .0 S.
Inachus.’

Phorônèe.
Niché.

’ Argus:

Pliorbas.
Triopas.

A gêner. Iasus.
Crotopus. Io.
Slliénèlus. L Epaph us.
Gélanor. I Libye;

ï n Bélus.

TEESSAIIE; ARCADIB.
Danaüs.’ Pélasgus.
prerninestre.’ Lycaon.

Deucalion: Abas. 4 Nyctimus.
Hellen. Acrisius.’ Callisto.
Æole. Danaé.’ Arcas.
Sisyphe; I Persée; . Aphid as.
Glaucus. Alcéel Aléus.
Bellérophon. Amphytrion.’ ’ Lyc urgue.

Hippolochus. Herc ules. Ancèe.
Glaucus. TlèpoIème. Agapènor.
La généalogie des rois d’Argos est tirée en partie de

, et en partie d’Apollodore. Ils ne sont pas
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toujours d’acrord sur les noms , comme on l’a vu
dans mes notes; mais ils le sont sur le nombre des gé-
nérations , et ils s’accordent avec Clément d’Alexan-

drie et Tatien I A). Celle des’rois d’Arcadie est éga-

lement tirée d’Apollodore et de Pausanias. J’ai même

mis une génération de plus que ne le font ces deux
écrivains, qnidiseut que Callisto étoit fille de Lycaon.

On a vu ,L. m, C. vm, note 8) les raisons qui
m’ont engagé à. mettre cette génération de plus. Quel.

ques auteurs placent à une époque un peu plus re-
culée Pélasgus le Fondateur de l’Arradie (B), mais
toutes les probabilités se réunissent en faveur de l’opi-

nionque j’ai adoptée. La postérité (l’Arcas est établie

de la manière la plus authentique par Apollodore et
par Pausanias; et de l’aveu de presque tous les écri-
vains , il n’y a eu qu’un roi entre Lycaon et lui. D’un

autre côté , Lycaon étoit, suivant Pausanias ( L. vnt ,

C. 2) , contemporain de Cècrops , qui vivoit environ
neuf générations avant le siège de Troyes; et nous
avons vu dans Apollodore , que le déluge-de Deucalion
arriva sous le règne de Nyctimus son fils; ce qui confir-
me encore la généalogie que j’ai adoptée.

La généalogie de Glaucus est tirée d’Homère, et

c’est ce que nous avons de plus authentique sur la
postérité de Deucalion; On a vu dans mes notes que
beaucoup d’autres branches de cette famille ne comp-

I toient également que huit générations depuis Deu-
calion jusqu’au siége’de Troyes. ’

On voit par ces généalogies, quivsont fondées sur les

documens les plus authentiques, que Pélasgusv, le fon-
dateur du royaume d’Arcadie , étoit contemporain de
Danaüs. Denys ÆHdisainasse’sest donc trompé en di-
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saut qu’Œnotrus son petitefils étoit antérieur de dix-
huit générations au siégé de Troyes. Il avoit probable-

ment été induit en erreur’par Ephore; car il paroit ,

par ce que dit Strabon (L. v, p. 557) , que cet histo-
rien croyoit les Pélasges originaires de l’Arcadie. Ce
système a déjàv été réfuté par Théod. Ryckius (Dir-

sertatz’o de primât Italiæ incolis pas: Holuem’i

nota: ad Stephanum Byzantinum) ; mais comme
M. Larcher a cru devoir l’adopter dans sa Chronologie
d’Hérodote , je vais entrer dans quelques détails qui

prouveront que Denys d’Halicarnasse et Ephore ont
confondu’Pélasgus le premier roi de l’Arcadie , avec
Pélasgus fils de Niobé , l’un des premiers rois de l’Ar-

golide , et que les habitans de ce pays étoient connus
sous le nom de Pélasges (C) , dés les temps les plus
reculés. Nous voyons d’abord dans Diodore de Sicile

( L. v , C. 81), que Xanthus fils de Triopas emmena
de l’Argolide une colonie de Pélasges , et alla s’établir

avec eux dans l’île de Lesbos, sept générations avant le

déluge de Deucalion. Xanthus étoit frère d’Agénor et

d’Iasus , et il y a effectivement sept générations entre eux

et Nyctimus, qui étoit contemporain de Deucalion ;
ainsi cette tradition de Diodore porte tous les caractè-
res de la vérité. Deux ou trois générations après , six

générations après Pélasgus fils de Niobé , et environ
cinq avant le déluge de Deucalion , Pélasgus , Achæus ,

et Phthius , allèrent , suivant Denys d’Halicarnasse
( L. i, C. 17 ), s’établir dans la Thessalie. Il dit posi-
tivement qu’ils étoient partis de l’Argolide ; et lors
même qu’il ne le diroit pas , le nom de Larisse qu’ils
donnèrent à leur ville principale , celui d’Argos qu’ils

donnèrent au pays , nous feroient assez, connoitre leur
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origine ;”,car il n’y avoit aucune ville de ce nom dm
l’Arcadie , et tout-1e monde sait que la citadelle d’Àr’;

gos se nommoit Larisse. Pausanias dit (L. Il ’, C. 2.4i)
que c’étoit’en mémoire de Larisse fille d’un’Pélasguh

roi dlArgos; mais ce qu’il y a de certain, C’est que
-les Pélasges donnèrent ce nom à la première ville qu’ils

fondèrent dans tous les pays où ils: s’établirent (voyez

Strabon, i1, p. 672 , et Étienne de Byzance
à ce mat) ; ce qui prouve évidemment que" ces
colonies étoient venues de "l’Airgolide et non "de

llArcadie.   I , n ’ v ’
On ne peut donc douter que le nom de Pélasges ne

fût celui des ghabitans de l’Argolide , avant même Qu’il

fût question cleïl’Arcadie, et cela est encore démontré

par d’auires passages des auteurs les plus anciens. Voici
ce qu’Æsch’yle fait dire à Pélasgus , dans; ses Sup-

pliantes : a J e" suis Pélasgus , so’uvèrain de cette cou-
ru trée habitée par les Pélasges; qui portent .le nom de

au leur roi; je commande annellent Qu’mosenr ,1-ver’s
in le couchant, le iS’trymon et "l’Axîus; mon empire

v; confine aux Petrhàebes , au Pinde’ voisin de la Pago-
a nie, aux, monts’ïde Dodône , et. de l’autre côté,

au n’a (le bornes que l’humide élémèntv(D); in Or on

’sait que félàsgluslélbit roiid’Ai-gos. Hérodote (112711: ,

C. 1-7i)w’(litl que les? filles, de Dén’aàs appfirentliâui:

femmes des Pélasg’es à célèbrei- les Thesmophoriesî; et

comme ce fui alu-gos qu’ellee Èvinrent slétablîr , il en
résulte que l’Argolide vêtoit PélaSge à Cette époque.
Ce’passage pfouve’même que’lle’rest’e duiRéloponnèse

l’était aussi , car voici ce que dit Hérodote : a Les
m filles de Danaüs apportèrent! Ces mystères d’rÆgypœ,

m etiles enseignèrent aux femmes des fluages; mis
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p dans la suite. les-Doriens ayant rhassé les anciens
p habitans du,Pélopqnnèse . ce culte se perdit , exPepté

a chez les Amudiens, qui étant restés dans le .Pèlo- I
a! ,ponnèse , et. niayant pu en êtremhglssès . furent les
a seuls qui le ramenèrent un me semble qu’il est
difficile de donner à entend:e..dÎun,e manière, plus
"plaire, que les. habituas. du Péloponnèse étoient tous

Pélasges . lorsque lesDnfiens ,vinreut s’y établiranmt

leu reste de la Grèqe, il Inezpemly avoitraucuu doutç
sur la Thessalie ;,elle îavoit étépeyplée ,4covmgnenous

renions vu , par Pèlusgus et ses frères. Il ne peut pas
non plus; engluois ausujet devlËAtlîÀque. Hérodote. dit

assidûment (L. 1, .0. 57.) que,.ses ’habîçans étoient

Pèlasgçs dlorîgine, et (L. muNÇ. (,4) qu’avant le
figue .rde :Cç’çggps ,ils aétoient;cour:us’rhsyous le nom de

Pelasggs Cramens. «Lugrher ,( Qfimx’lôlqgie 1,115
radote, C.,8,, .5 Luigdpçèçeudzà laLsce’ritéfluifilërbdlote

sËesL. trompé, ancien gemma. danse? gui Ma suivie
JamépnnœÆu-x:tljffiayllémnuîil .WQPQSB- 91! P a"! dans

ana mon; Œnemiàre; (Laura, .C. sur: ) .que la Bgeotie
axoit été dal-islevpçimipqsopqnisejsux -1n.è1nes:rloîs que

,lÎALtique ;:ce quî,selnble iprouver ,guÎelle égal: aussi V

.unez-colqnie dæl’zébpgeÆ-s I , A
v - 1Le«.n,om.. de PÀkISÆS’EHr-Jlamly.fiqns lçiprincipe. re-

JuidesrhabilansgdeslIArgolide Le; ilhçleviqt gemmé goure
:la;Grèce,àxmuneçqu’ilæxms’se!!!l1,CiflülsëieflPâr

deumeOlonies. Auiêisfiémwae ÆhilKÂ-Ë- élanc- 55))
.qnertqùte lu-Gcèrælsemmnsait anciennsmsntfl’sîlslâsie.

:CIesLen parlant ldes...;fgmsqes-.qææîfwlèrent .JÎQfedp

«le Dodnne 3j! musflpmend ,quielles’ avoient tété
,uqenènsider-Thèhes en Æame me! des Plerëîfiens .
KCËÀPQG l’une, dans, fut1 vendue chez. le; .ThesproLes ,
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peuple du pays qui prit par la suite le nom de Grèce,
et qui portoit alors celui de Pélasgie. Aou’u fini i
qui; au" rif; si?! .EAAu’J’o: , «HI-qu à; neryI’qf z.-

Awpe’n; ri; Juris- nuis-q; , indigna i: enflas-n’y. D’a-

près la traduction de . M. Larcher , on croirait que
c’est à la Thesprotie seule qu’Hérodote attribue le
nom de Pélasgie , et l’on)voit par; sa note que c’est ainsi

qu’il a entendu ce passage; mais malgré toute la dè-
Vfére’nce que j’ai pour les lumières de, çe savant res-

pectable , je croisque le sens que je lui-donne est le

plus nanise]. ,il Vs’agit maintenant. de, rechercher les causes qui
firent; oublier ce. nom ,Àxde selle manière qu’on cru:

que la galion qui l’avait porté avoie elle-même dis-
fparu ,. et aquelle époque cela, filtriYû" Le nom général

de la nanan dut matu-tellement devenir d’un. usage
beaucoup moins fréquent , Jonque, les colonies se fu-
rent; .Jmultiplié’esn Chacune de çes’.colorii.es avoit.p;is

un mm particulier; quelques-nues Ïwêaucsvoient sué
voyè d’autres coloniçstetpqmme.la,nationn’ètgil;

.mais dans le cas de se, réunir; peul-des expéditiops :36-
-néràles , on n’avôît. aucune 969353011 d’employer; 19mm

général. La guerre; de Troyes elle-même. ne peut pas
vène regardée comme une expédition faite en commun

parles Grecs, car les Doriens, qui étoient déjà un peqa
.ple considèrahle ,ne s’y’çrouvèrent pas ; et. les thyexu

ponta-e qui elle se faisoitqélpiengçpxg-mèmçs ,Greçs d’oti-

Èine, C’est probablement pour pela qu’Homère n’a pas

employéî pour designer les Grecs sous les ordrçsd’Ar

,gamemnon "le Inom,de Pélasges , qui çonvenoil: égalisa

men; aux assiégés e; aux assiégeaus , mais les nomsAcg
un), ’A’yt’iu, ’Axauo’: à. qui étoient-ceux des peuples la
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plus puissans de la Grèce Européenne. On n’e’peutce’ï

pendant douter que tous les Grecs ’ne portassent encore
le nom de Pélasges à cette époque ; car Euripides dans

son Oreste le donne à chaque instant aux Argiens , et
Virgile, qui n’a jamais employé aucune expression au

hasard , nomme indifféremment les Grecs qui faisoient

le siège de Troyes , Pelasgi, Graii,*Danai et Achi-
vi; Ovide se sert aussi souvent du mot Pelasgz’ pour dé-
signer les Grecs en général, et il n’est pas probable que

’ces deux poëtes , qui étoient tous deux trèsfsaVans , eus-

sent employé ce nom s’il avoit cessé d’être en usage. ’

Voici maintenant quelles furent les causes de l’oubli
absolu de ce nom; On a vu (L; a, C. vm, note v5) que
les Héraclides n’avaient pris aucune par; à la guerre

de Troyes. Ils ne pouvoient en effet se trouver à une
expédition commandée par les Atrides qu’ils devoient

regarder comme des usurpateurs. Ce fut. probable-
tuent aux qui empêchèrent les Doriens d’y aller; car
Homère n’en parle point’dans le Catalogue des vais-

seaux; Cette guerre ayant jeté la Grèce dans le plus
grand épuisement , les Doriens en profitèrent pour
tenter une invasion sur le Péloponnèse ;I et après avoir
été repoussés plusieurs fois , ils parvinrent à s’em-

parer de la plus grande partie de cette presqu’île.
Ils ne chassèrent cependant pas tous les peuples
’l’liabitoient. Les Arcadiens se’lnaintinrent dans leur
indépendance par la force des armes. Les Eléens s’y

maintinrent aussi par des traités avec les Doriens. Les
’Argiens , les Messéniens et quelques autres peuples se

soumirent aux vainqueurs , et partagèrent leurs terres
avec eux ; mais les Ach’æens furent chassés de la La-
conie. Ils se jetèrent sur l’Ægialée qui étoit alors oc-

cupée
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cupée par les Pèlasges Ioniens, les en chassèrent, et
s’y maintinrent indépendant: des Doriens: Les Ioniens

se retirèrent chez les Athéniens , qui consentirent à les
. recevoir , en mémoire des services que leur avoit ren-

dus Ion fils de Xuthus, ou plutôt, comme l’observe
Pausanias (L. vu , C. i), parce qu’ils craignoient d’être

conquis par les Doriens; et effectivement , avec leur
secours ils parvinrent à arrêter le progrès des aunes des
Doriens , et à les empêcher de passer Mégare. Les Io-
îliens restèrent, à ce qu’il paroit , quelque temps dans

l’Attique ; car ils y vinrent sous le règne de Mèlanthus,
et ils n’en sortirent qu’après la mort de Codrus son fils

(Pausanias, L. Vu , C. 1 et a) , qui périt, comme on
le sait , dans la bataille qui ôta aux Doriens l’espoir de
s’emparer de l’Attiquq. Le danger étant passé , et le

territoire de l’Attique ne pouvant pas suffire à cet ac-
croissement de population, les Ioniens songèrent à aller
former quelque part un nouvel établissement, et ils se
décidèrent à passer en Asie. Les ’Athéniens, les Thé-

bains , les Minyens d’Orchomène , les Phocéens, ers

’cepté ceux des environs de Delphes , et les Abantes de

l’Eubée , concoururent à cette expédition , qui partit

sous les ordres de Nélée et des autres fils de Codrus
(Pausanias , L. vu, C. 2 et3). Cette expédition
se fit au nom des Ioniens ,. qui en formoient la majeure
partie; mais comme leur ancienne patrie étoit sous
une autre domination , comme ils étoient partis d’A-
thènes, que c’était cette ville qui leur avoit fourni
les moyens d’exécuter leur entreprise , et qui leur
avoit donné des chefs , elle prit à leur égard les droits
de Métropole , et ils la regardèrent comme telle ( E
Cefut ou à cette époque , ou quelque temps après ,’

T. n. ’ I I i
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que les Athéniens’adoptèrent le nom d’Ioniens; car il

n’est point vraisemblable qu’ils l’aient pris par recon-s

naissance pour les services que leur avoit rendus Ion
fils de Xuthus. D’abord’ces services ne sont rien moins

qu’avérés , comme on l’a vu dans mes notes. En
second lieu , s’ils avoient pris ce. nom de lui, ils l’au-

raient en à l’époque du Siège de Troyes: cependant
Homère ne le leur donne que dans un seul Endroit , et
ce passage me paraît trèsnsuspect. Mais voici, à ce que
je crois , ce qui fit prendre ce nain aux Athéniens. Les
Ioniens ,. trustois établis en Asie , y parvinrent bientôt
au plus haut degré de prospérité ; et tandis que la
Grèce Européenne étoit plongée dans la barbarie qui
avoit été la suite de l’invasiôn des Doriens ,41’Ionie

voyoit fleurir chez elle le commerce , les arts, les
sciences et les lettres; et ce fut de son sein que sor-
tirent les premiers philosophes , les premiers poètes
et les premiers sculpteurs. Il n’est donc pas étonnant
que les Athéniens, fiers d’une pareille ,COlonie , aient
cru s’honorer en adoptant son nom. Mais la puissance

’des Lacédémoniens ayant pris par la suite un accrois-

Sement considérable , et celle des Athéniens ayant au
contraire été toujours en déclinant, leur; colonies elles-

nèmes ayant été affaiblies. par les guerres qu’elles

avoient eues les unes contre les autres , cantre les rois
de Lydie , et en dernier lieu contre les rois de Perse ,
qui les avoient réduites en esclaVage, le nom d’Hel-
[ânes prit le dessus , et devint le nom. général de tous

les Grecs. Mais cela n’arriva probablement que lorsque
la crainte des armes desPerses force les Grecs d’Enropq

à se réunir. - .’ On voit maintenant commentil fautentendre ce que
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ditHérodote (Li 1,0, 56) , que le: Pelaæges n’étaient

jamais sortis de leur pays. Comme Argos et les
autres villes du Péloponnèse étoient soumises aux D04

riens , Athènes étoit devenue la métropole de la nation
Pélasgique; et ce fut sans doute par cette raison qu’elle
donna , à différentes époques, retraite à des Pélasges

chassés de la Bœotie, de l’Italie et de l’île" de Samo-

thrace (F ). Hérodote a donc pris la métropole peur la

nation entière , ce qui est une chose assez ordinaire;
et dans ce sans, il a eu raison de dire que les Pélasgesq
n’étoient jamais sortis de leur pays, puisque la.ville
d’Athènes étoit presque la seule ville de la Grèce qui

fut habitée depuis sa fondation par le même peuple.
Il ne sera pas inutile d’ajouter ici quelques détails

sur les Hellènes , et sur les causes de leur,séparation
d’aVec les Pélasges. Je dis de leurséparation , car il
me paroit évident qu’avant leur entrée dans le Pélo-

ponnèse, ils ne formoient quiun seul peuple avec aux;
clest ce qui résulte des termes d’Hérodote que je crois

que M. Lai-cher a mal rendus. Il dit.( L. x, C. 58):
a Quant à la nation Hellénique , s’étant séparée (le la na-

» tion Pélasgique , elle étoit foible et très-petite dans.

n les commencemens.» M. Larcher a traduit: faible ,
séparée des Pélasges. Mais le mot évoquai: signi--
fie s’étant séparée. Ce qui suppose que , dans le prin-

cipe , ils ne formoient qu’une seule nation avec les
Pélasges; et nous avons vu (L. r, C. vu , note 5 ) que

iDeUCalion étoit probablement originaire du Pélopon- ’

nèse. Aussi les Æoliens , qui étoient ses descendans, se

regardèrent-ils toujours comme Pélasges , ainsi que
le dit Hérodote (L. vu , C. 95), et les Doriens eux-
inêlnes ne s’en séparèrent que par une suite de la
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division qui se mit entre les Pélasges, à l’occasion
suivante. Amphitryon fils d’Alcée , l’aîné de la fa;

mille de Persée, et par cela même chef de tous les
Pélasges, ayant été privé de ses droits par Sthénélus

son oncle , se retira à Thèbes. Mais les guerres per-
pétuelles de cette ville contre les Eubœens et contre
les Minyens d’Orchomène, celle ’qu’il eut lui-même

à soutenir contre les Téléboens , pour recouvrer les
biens du père de sa femme , l’empêchèrent de faire

aucune tentative pour rentrer dans ses Etats. Il n’en
fut pas de même d’Hercules son fils; et à travers
toutes les fables dont les poëtes ont surchargé son his-
toire , on aperçoit assez évidemment. qu’il fut pres-
que tdujours en guerre avec Eurysthée fils de Sthéné-
lus. Il paroit cependant par le séjour qu’il fit à Ti-
rynthe, qu’il rentra dans ses États; mais ce n’étoit

pas à cela que se bornoient ses prétentions : il vouloit
se faire reconnoitre pour chef des Pélasges, comme
étant l’aîné des descendans d’Inachus et de Persée ; et

ce fut la sans doute la principale cause de la guerre
.qu’il fit aux Eléens, aux Pyliens et aux Achæens de
Lacédémone. Ce qui semble le prouver, c’est qu’a-

près les avoir vaincus, il vne s’empara pas de leur
pays , mais il y laissa les souverains légitimes , sous la
seule condition qu’ils reconnoitroient tenir de lui
leur autorité. Il conserva probablement Tirynthe jus-
qu’àisa mort; mais à cette époque, Eurysthée s’en

empara et en chassa ses fils , qui se réfugièrent d’a,-’

bord à Thèbes, et ensuite dans le pays des Doriens ,
- comme nous l’avons vu L.’II, C. VIH, note 5. Les

Doriens prirent les armes pour faire valoir leurs droits;
ce qui occasionna une scission entre eux et ceux des
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Pélasges qui reconnoissoient l’autorité des Atrides ,
qu’Eurysthéd avoit ’choisis pour ses successeurs.

Il me reste maintenant à faire quelques observations
sur deux passages d’Hérodote qu’on pourroit m’op- .

poser. Il dit à la fin du paragraphe que je viens de
citer , que les Pélasges étoient une nation barbare ;
ce qu’il cherche à établir par la comparaison de la lan-

gue des Hellènes , avec celle des peuplades purement .
Pélasges qui existoient de son temps. Comment conci-
lier cela avec ce qu’il avoit dit , que la nation Pélasge
n’étoit jamais sortie de son pays , c’est-à-dire de la Grè-

ce ? Voici commentje crois pouvoir résoudre cette dif
ficulté: c’est qu’il a pris le mot Barbare , uniquement
comme l’opposé du mot Helléne, suivant la définition

qu’en donne Thucydide qui dit ( L. r, C. 3 ) , en par-
lant d’Homère : et; midi BapCœ’pou: ti’pqnl ’ J’ai 70’141]-

d’t’ "EMsui; in ( si; Égal d’un?) «in-Iran: il: l’y impec airo-

xmpn’a-Oau. «Il n’a point nommé les Barbares, parce que

w ( à ce que je crois ) les Hellènes, qui en sont l’op-
a. posé, n’étaient pas encore réunis sous une déno-

» mination commune. n On voit par ce passage que ,
lorsque cette dénomination eût été adoptée , on donna

le nom de Barbares à tous ceux à qui elle ne pouvoit
pas convenir. Hérodote a donc commis un anachro-
nisme en donnant aux Pélasges le nom de Barbares , à

. une époque où il n’étoit pas encore connu. Mais com-

me on ne connaissoit de son temps que les Hellènes et
les Barbares, et que les Pélasges n’étaient point Hel-
lènes , il a cru pouvoir les désigner par ce nom de Bar-
bares. Quantà ce qu’il ajoute , que les Pélasges parloient

une langue barbare, et que ceux d’entre eux qui par-
loient la langue grecque , comme par exemple les Athé-
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niens, la parloient parce qu’ils avoient adopté celle des

Hellènes ; je crois qu’à cet égard il s’est trompé. Il a tiré

cette conséquence de la comparaison qu’il avoit Faite
entre la langue grecque qu’on parloit de son temps , et

le langage de quelques peupladesPélasges qui étoient
restées long - temps isolées. Comme ce langage lui
avoit paru barbare et inintelligible, il en avoit conclu
que les Athéniens et les antres peuples Pélasges d’eri-

gine , avoient adopté celui des Hellènes. Mais les an-
ciens connoissoient si peu l’art de comparer les langues ,
pour découvrir l’analogie qu’elles pouvoient avoir les

unes avec les autres, que ce raisonnement ne peut être
d’aucune force. Varron, cité par Aulugelle (L. I, C. 18),

k observe que les Grecs ignoroient pour laplupart que Le-
pas et Putain fussent des mots grecs d’origine; et que
le nom de Grecs’que leur donnoient les Romains ,e fut
leur ancien nom. Varron lui-même, tout savant qu’il
étoit, n’a fait que soupçonner l’analogie qu’il pouvoit

y avoir entre le,grec et le latin; cependant cette analo-
gie a été établie par Jas. Scaliger, Saumaise , et par d’auo

tres savans, de la manière la plus frappante. D’après

cela , en supposant que le langage des Crestoniens et I
des autres colonies isolées dont parle Hérodote , fût
resté tel qu’il étoit lorsqu’ils avoient cessé d’avoir des

liaisons suivies avec le reste de la Grèce, celui des
autres Grecs s’étant perfectionné par les’ communica-

tions qu’ils airoient les uns avec les autres , et par les
travaux des poëtes, il devoit y avoir, à l’époque ou
vivoit Hérodote , assez de différence entre ces deux
langues, pour qu’il ne pût soupçonner aucune analo-

gie entre elles. ’ I
Je termine ici’ cette Digression, qui m’a paru né-
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Icessaire pour rectifier les fausses idées sur les Pélasges
qu’on a avancées dans plusieurs ouvrages très-savans.

On voit d’ailleurs par la quelle fut l’origine de cette
rivalité entre les Athéniens et les Lacédémoniens ,

qui futla principale cause de la guerre du Pélopon-
nèse, et de la ruine de la Grèce. Argos, qui étoit
l’ancienne métropole , étant entre les mains des Do-

riens, qui étoient un peuple nouveau, Athènes,la plus
ancienne des villes Pélasges , prétendoit exercer sur
tous les Grecs les droits de métropole. Lacédémone,
de son côté , les réclamoit’comme étant gouvernée par

les’Héraclides , qui étoient les desc’endans d’Inachus ,

premier roi des Pélasges. On sait quelles furent les
suites de cette rivalité , et l’on doit me savoir gré d’en

avoir développé les causes.
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SUR CETTE DIGRESSION.

NOTE A. Ces deux auteurs paraissent se contredire.

Le premier dit dans sesStromates (L. r, p. 379)
qu’Inachus avoit précédé le siège de Troyes de ,vingt

et une générations, et Tatien ( Oral. ad Græc.,
C. 59) n’en compte que vingt. Cette différence vient
sans doute de ce que Clément a compté ces généra-

tions en descendant de Triopas à Danaüs ar Issus
et Io , tandis que Tatien les a comptées par Agénor ;
,ce qui fait la difl’érence d’une génération. ,

B. Charax, cité par Etienne de Byzance ( a). nazifia-
n’u) , et le scholiaste d’Euripides’ ( Grasses , a). 1646)

disent qu’il étoit fils d’Arestor , fils d’Ecbasus fils d’Ar-

gus. D’après cela il auroit été contemporain d’Agénor

et d’Iasus. Ses successeurs furent, suivant le scho-
liaste d’Euripides , Lycaon , --- Nyctimus, -- Do-
riéus , -Parthin, --Cétéus , qui fut père de Callisto.

Comme presque tous ces rois nous sont inconnus
d’ailleurs, j’ai cru devoir m’en tenir aux auteurs que

je cite.

C. Je soupçonne que le nom de Pélasges étoit celui
que prenoient tous les rois d’Argos, comme ceux d’Æ-

gypte prenoient celui de Pharaon. Ce qui donne quel-
que probabilité à cette conjecture , c’est qu’il est
question dans divers auteurs de plusieurs rois de l’Ar;

. golide qui ont porté ce nom , tandis qu’on n’en trouve

aucun dans les suites qui nous ont été conservées par e

I Appollodore ,
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Apollodore , Pausanias , Tation , Eusèbe et Verrou
dans St. Augustin ( de Civitate Dei , L. xvru ). Il
me paroit évident que Pèlesgu’s fils de Niché est la

même qu’Argus. Pausanias parle (L. x , 14. , et
L. u , C. ne j de. Pélasgus fils de Triopas , et( L. ’11,
C. 33) de Pélasgus père de Larisse , tous les deux rois
d’Argos. Hygin (-Fab. 124) met au nombre de ces
rois Pélasgus fils d’Agénor. Enfin Eschyle , dans le

passage que j’ai cité, nomme Pélasgus le roi sous le
règne duquel Danaüs vint à’Argos, et presque tous

les autres écrivains donnent à ce dernier le nom de
Gélan’or. Il me paroit donc probable que les autres
avoient , ainsi que lui, deux noms ,ou plutôt que celui
de Pélasgus étoit un. titre. Ce qui vient encore à l’appui

de cette conjecture , c’est que ce nom paroit aussi avoir
été adopté par les difi’èrens cher des colonies que les

Péluges envoyèrent ; car Strabon dit ( L. v, p. 338)
. que plusieurs héros portèrent le nom de Pélasgus , et la

donnèrent à des peuples ; et effectivement, nous avons
vu que la colonie qui alla dans la Thessalie étoit com-
mandée par un Pélasgus. Ce fut aussi un Pélasgus qui

conduisit une colonie dans l’Epire , suivant Plutarque
( Vie de Pyrrhus, T. r! , p. 715). C’était un autre v
Pèlasgus qui, suivant Servius sur Virgile (Ænéide,
L. m , a). 479), avoit fondé la ville d’Agylla en Ita-
lie. Enfin il est très-probable que les Pélasges de l’Asie,

qui étoient établis à Larisse sur les bords de l’Helles-

pont, y avoient été conduits par un Pélasgus , puisque
ce nom étoit encore celui de leur roi, à l’époque du

siégé de Troyes , comme on le voit dans Homère ( If.

L. u , v. 843, et L. xvrt, w. 288 ). ’

T. n. ’ Kk
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D. Ce passage prouve qu’Æschyle regardoit Argos

comme la mètrOpole des Pélasges , car tous ces pays
’ avoient des rois; et’l’autorité-que Pélasgus s’attribuo

sur eux devoit se réduire a celle que lui donnoit la
qualité de chef de la métropole. Argos ne cessa pas
de l’être, lorsque Danaüs se fut emparé du trône.

Elle le fut encore sous le règne des Pélopides , et ce
fut plutôt à la prépondérance du peuple qu’il gou-

vernoit , qu’à la sienne propre , qu’Agamemnon dut

le commandement de l’armée grecque; Il paroit que
même lorsqu’ils furent devenus Doriens , les Argiens
ne renoncèrent. pas à Cette prérogative ; car nous
voyons dans Hérodote (L. vu, C. 148) que lors-

I qu’ils furent invités à se réunir au reste de, la Grèce ,

pour repousser les Perses, ils dirent a qu’ils le vou-
nkloient bien , pourvu qu’on leur donnât la moitié du

un commandement; que de droit ce commandement
a. leur appartenoit en entier , mais qu’ils se contente-
w raient de la moitié. a

’ E. C’est Ce qu’Hérodote entend , lorsqu’il dit (1.. r,

C. 146) qu’ils étoient partis du prytanée d’Athènes.

Le prytanée étoit ce que nous appelons hôtel-demille,

ou maison commune. On y. tenoit un feu perpétuel-
lement allumé; et les colonies en partant prenoient
de ce feu pour allumer celuiqui devoit brûler dans

leur prytanée. *
F. Je dis qu’ils leur donnèrent retraite à’ diverses

époques, quoiqu’on ne parle en général que d’une

seule peqplade qui se réfugia dans l’Attique , où elle
s’établit au pied du ,Mont Hymette , et où elle bâtit le
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mur pélasgique. Mais les auteurs qui en parlent sont
si.peu d’accord sur le pays d’où elle sortoit , qu’il

est presque impossible de supposer qu’ils. n’aient pas

en en vue des peuplades différentes. Hérodote (L.
n, C. 51) dit qu’ils habitoient auparavant l’île de.

. Samothrace. Suivant Strabon (La-1x , p. 616 ), ils
avoient été chassés de la Bœotie par les Bœotiens é:

les Minyens d’Orchomène , à l’époque du passage en

Asie deslÆoliens , sous les ordres des fils d’Orestes.
Enfin il semble par ce que dit Thucydides-( L. 1V,
Cr 109) , qu’ils étoient Venus de l’Italie; car il les
nomme Tyrrhéniens, nom qu’avoient pris lesïPé-
lasges qui s’étoient établis en Italie , suivant Hella-

’ nicus cité par ’Denys d’Halicarnasse , L. I , C. .28.

Voilà donc trois peuplades Pélasges qui sont ve-
nues s’établir dans l’Attique. Hérodote ne les distin-

gue. pas précisément , mais il est difficile de concilier
ce qu’il en dit , si l’on«veut l’entendre d’une seule

nation Pélasge. Il nous apprend (L. V1 ,’157) que
les Pélasges qui étoient établis au [pied du Mont Hy-
mette , ayant été chassés par les Athéniens , allèrent

slemparer de l’île de Lemnos. Cette ile étoit alors

habitée par les Minyens ( idem , L. Iv, C. 145 ), qui
furent forcés de se réfugier à Lacédémone. Après y

avoir demeuré quelque temps , ils se soulevèrent; ,on
ù les mit en prison. On peut voir dans le même en-
. droit comment leurs-femmes les. délivrèrent. Mais

enfin ils partirent avec Théras fils d’Antésion; qui
avoit été tuteur des fils d’Aristodème , et par censé-

quent l’un des chefs des Doriens , lors de leur entrée
dans le Péloponnèse. Il n’est pas possible de confon-

dre cette peuplade avec celle dont il parle (L. Il ,
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C. 51.) , qui vint de la Samothrace s’établir dans l’Atr

tiqdp 1 à l’époque à laquelle les Athéniens commen-

çoient à 5e ranger parmi les Hellènes; car lorsque
Théras partit, les Hellènes commençoientà peine à
être connus. et les Atlléniens étoient en guerre’avec
eux, Je crois donc que ceux qui s’établirent dans l’île

de Lemme étoient ceux qui avoient été chassés de la

Bœotie; et que ceux qui vinrent de l’île de Samo,
thrace s’établir dans l’Attique , leur étoient très-pou ’

térieurs. Pausanias ( L. vue, C. 4) nous apprend que
les Ephésiens ,»sOu6 les ordres d’Androclus l’un des

fils de Codrus, chassèrent de leur île les Samiens,
dont une partie s’empara de l’ile de Samothrace. Ce

fut alors sans doute que l les Pélasges quittèrent cette
ile g et comme à cette époque’la puissance des Doriens
étoit solidement établie dans le Péloponnèse, et qu’ils

paroissoient avoir renoncé au proie: de s’étendre au
dehors , les Athénîens pouvoient bien avoir contracté

des: alliances avec eux. Ces derniers Pélnsges. furent
probablement ceux qui construisirent. le mur pélab

- gique. Quant à ceux dont parle Thucydides , on. voit
dans Strabon f L. v, p. 545 ) qu’il y avoit dans l’Italie ,

et à peu de distance d’Ostie , un endroit nommé Regin-

71714, qui avoit été jadis , à ce qu’on disoit, le palais
MMalæotus , roi Pélasge , qui s’était retiré à Athènes.

avec ses sujets. Il ajoute ensuite que ces Pélasges étoient

V n * q de. la .lnéme - nation que ceux qui habitoient Agylla;
A ’ maison ne sait pas’à quelle époque cela se passa.

FIN.
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ET’ooRREorroue

TOME PREMIER.
Page 4,1igne 5 , .Yfl’fpl’üvd; Iisrz , rupine. ,

5, Il 1 ; lisez . Il eut ensuite de la Terre d’autres fils.

6, l. 9, ’Piu; lisez , Tic. i V
7, l. a, Dictée; lisez) Dicté. ’

- l. 4, Adraste; lisez , Adrastée.
l l , l. 16 , Phorcydes ; lisez , Phorcides.
-l. 34 , Galathée; lisez , Galatée.
15 , I. 6, Ilîthîe; lirez, Ilithye.

-- I. l l , Diane; lisez , Dioné.

-- l. 15 . Enpbrosine; lirez , Eupbrosyne.
19 , l. 1 , Auprès du lac Tritonide ; lisez , sur les abords

du fleuve Triton. Voyez la Table géographique de
M. Larcber sur Hérodote g à ce mot.

-l. 4, Cæus ; lisez,ICœus. ’ ’

-- l. 21 ; Elare; lisez . Elaré ou Elara.

21 , ,l. 15 , ne laissa pas de jouer dessus; lises, ne laissa

pas que de jouer dessus. ’ .
--el. 25, Pbérécyde; lisez, Pbérécydes, et de même nilleurl.

22 , I. :2, Hà; lirez , ’Hâç.

a8. l. Io , affinât"; lisez. inféra. .
29 , l. 7 . Les jambes couvertes d’écailles de serpens. Je

me sui: mal expliqué. Il faudroit traduire à la leur: ,
des écailles de serpens pour jambes. Il en évident 914’11-

pollodore a emprunté en expreniom de quelque pelte ,
yui vouloit dire par là, qu’ils avoient des tarpans au lieu
de l’aîné" i car c’en ainsi que le: géant :971: reprenant

T. n. 1-!



                                                                     

510 t ennrrronssur le: anciens nommer", et en"; auner dans une puits
"ème de Minerve qui est au Illuse’e Napoléon , et c’est

pour cela qu’Ouide( filetant. L. r , 1:. 184 ) , les nomma

. unguipedes. Je dois cette remarque à M. V isœnti.
Pag. 29 , l. n et in , Porphyrion et Alcyonée étoient surtout

remarquables ; lisez , Porpbyrion et Alcyonée étoient les
plus redoutables de tous. ’ ’ ’

- l. I4 et 15 . L’autre avoit enlevé dans Erytbie les bœufs

du Soleil; lisez , l’autre avoit emmené d’Eryilaie les

bien. du Soleil. ’
50,1. 5 , aman; lissa, inhére-
-- l. 4 , ’Hpauàsî; lisez , Ennui. I
51 , l. i , Hercule; lisez2 Hercules , et de menue aifleurs.

55 , à la fin, étant tel et si puissant, etc. 5 lisezytel et si
puissant , Typhon , lançant contre le ciel des pierres en-

, flammées , s’y portoit, etc. I l
41 , l. 15 , Ce fut d’Hellen . ritualises, Ce fut d’Hellen

que prirent le nom d’Hellènes , ceux qu’on nommoit nu-

. paravant les Grecs. I V
’ 45 , l.’5 ., Déionée; lisez, Déion. 4 . . . -

-- l. 6 , c’est par erreur que leiclrfy’fie 16 il été placé dans

cette ligna ; il se rapporte à une note qui contente lçrîfih

duralumins: au. page): [dans 5, après le riot

Périérès. . ’ 4 p . .
49 . l. 19, le fruit de la vigue;’ lirez , le plant de la vigne.

51 , I. 1o, dans une armoire , lisez, dans unicofl’re. i
55. l a, Cépbée et Ancée. fils de Lycurgiie; lisez. Cëpbée,

I et Ancrée. fils de Lycurgue , pour fqirc sentir que ce der-

nier seul étoit de churgue. -
--,-I. , Amphytrion; lisez, Amphitryon. n
:- l. i8, Lorsqu’ils furent tous’rassemblés autour du san-

.

ï glier , lirez, Lorsqu’ils eurent enveloppé le sanglier.

55 , i4 . Iphiclés i lise; , plpliicle , C’était un de: fil: de

TheItîus. l ’
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Puy. 57 , l. 15 , Gorgès. lima . Gorgé.   f [A

65 , I. 14 . 11 est condamné à ce supplice , etc., jusqu’à la

fin de l’alinéa ,- lisez , Il subit cette punition . pour avoir

indiqué à Asope . qui cherchoit sa fille AEgine , Jupiter

qui lfavoit enlevée eu «en; .
À- I. 55 , Périèrea; lisez , Pégiérèt. De même p. 67 , I. 5.

66, I. 1 1 ; 51m; lisez . (2:10. -
69,1. 16 , et Pélias la tua, etc. à lises, et Félins la me

au pied même des autels , et en général il continua à t6-

moigner peu de respect pour Junon.

72, l. l , un; lisez . 1-51. V -
75 , I. ça , les oiseaux ; liiez, les oiseaux de proie.) ’

76 ,1. l7 , :1"; bien , 1m.
77 , l. :18, Eryp’hile; lisez, Eriphylefl

80 , l. 1, 67?; affin)"; lisez , 61:32;. 5670;.

-1. 5 , bug; lisez, un;
. 81 , I. 6 , Iolchos; lisez , Iolcos.

84 , l. 9, effacez la virgule aprè;’Ig’A,4uu.,

90 , I. 14 ; effacez la virgule après du;
94., l. Z , 146,179 N; lisez . .EAPÊpn-o à.

k 95 , l. 5 ,œy gouverner ; lisez , se gouverner-
97 , l. 9 , ài’emrée ; lisez . à l’embouchuïe.. n

98, l. avant-dan. , pina 544m7; Alma 4’ il faut lire;
peinant, «19416:, Néon, ce que j’ai exprime dan: ma

traduction. On peut voir dans le! nous de M. H81» , ’
les autre: conjecture; qui ont défaite; sur ce panage.
filai: je groi: celle-ci évidente, ct c’cupar inadvertance

que je ne l’ai pas mise dans la leus. l .
99, l. 15 , qu’ilTalloit jeter ; lisez , Qu’il falloitjemvde loin.

109, l. 5 , Iolchos; lisez, Iolcoe; de mémodan: le: accru

endroits; I I   k ’ U H h t
u 1 , l. 21 , Amfaeenne; lisez. Acræennc,  
125 , l. dernière , pour femme; 113:2, Pou; Sang».

1:8, l. 15, ’Inoxopuflg; liiez, ’Inoxopuflie. e
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Paf. 135 , I. 19 , pour avoir méprisé une stàtue de Junon;

lisez, pour avoir méprisé la naine en bois de Junon.
11.15131? sans dame de celle qui étoit dans le temple d-
lèbre qu’on voyoit auprès d’drgos.

155, I. Io, Prunus; lisez , Prœtus. h
--ll. dernière, Mégnpeuthès; lisez . Mégapenzhès.

137, l. :6 , qui émît si puissant , me; lisez , qui étoit le] ,

1 que démît à peine si plusieurs personnes auroient pu par-

s ’ venir à le dompter. I
145 , l. 15 et 14 ,’Phorcydes 3 lisez , Phorcîdes.

- l. 3 et 14, montré, lisez; indiqué. En purin": dans
le sens propre l’expression ’rpnqu’uimp, il semblepit

qu’elles rafloient conduit ,- mais Phérécjrles,’ qu’dpollo- i

dore a suivi dansa réât , dit seulement qu’elleslui in-

diquèrent le chemin.

144 . l. 4, çuilà-1 haine". A la lettre, la .réze parsemée
d’écailles de serpene ; mais ici, comme ci-dessus,’ p. 29,

les écailles sont prises pour les serpens en entier.

155 , l. ’dernière, le trône; lisez , les Enta.

155, l. 1 , ne voulant pas le; lisez , ne voulant pas les.
157 , l. u , le pays de Thèbes; lisez , la Cadzrt’e. Ce nom

étoit celui de la citadelle de Thèbes ; mais il paroit qu’onl

le donnoit nussÏà tout le territoire de Thèbes , caillé-

rodou donne la nom de Cadméens à tous les Théâains.

.165, l. 1 1 , noità la lance; lisez, soit en lançant. le javelot.
- I165 , I. 9 et le, CIymène’; lisez ,Clyménus.

167 , l. 2 et Io , Amphytrion , lisez , Amphitryon.
-- I. 8 . Antoméduse; lisez , Automéduse.

168 ,1. 5 , iulrpnrafcîyous ; lisez . Ëwtrura-apinue.
.-. l. 7, runrlÀiflüf’uç; lisez , ruvrsàwtîlvrar.

L- i5. lulu-au ; lisez , indou.
176 , l. 8 , de.) Émis. je mais qu’il faut lire , été;

519551 , l’ouv rît lui-mémo. - l ’
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Page 178, I. no , p.15; lisez, mg. l

181 , l. 18 , qui déposa contre son père; ajoutez , e11 di-
sant qu’il étoit convenu de donner un salaire.

-l. :16, Hercules tua Enrytion à son arrivée , etc.; lisez .
tua Eurytion qui étoit venu voir sa prétendue.

191 , l. avant-dernière, et 195 , l. a Poltyus; lisez . Poltys.
195 , l. avant-dernière, et ailleurs ,’Lybie ; lisez, Libye.

:195, l. 9 , courut dessus lui, lisez , courut sur lui.
-- l. 15 , quiayant rencontré; lisez , qui ayant atteint.
197 , l. 1 , au taureau ; lisez , à un taureau.
199 , l. 1o . mettez une virgule après l’Echidne; , I
zoo , I. no i Anglais il ’Aa’inç. Il faut lire, les?» , tomme

l’a observé M. Hejne.

206 . l. 15 et 14 , ml rai; «Nopal; zanzibar. Il fait: lire ,

tua-uvule , Heyne; i
- l. avant-dent. , en; 31ml" irrue-s. Il faudroit peut-tue

lire avec Gale. irisn. Cependant le mot 17x01 qui pré-
cède, exprimant la mime chose d’une manière plus forte,

je crois cette correction inutile. . i y
219 , l. 2b , Périclymènes ; lisez, Périclyuiènel

251 , l. 5 , Déjanire apprenant de Lichas; lisez , ayantappril
de lui. (C’est-Afin: du hérault.)

232, l. 21., maqué-"33;; lisez , Kflupé’uîoç.

:155 , I. 6 et 7 , il eut de Procris, etc. ; lisez , il eut, des filles
de Thestius , savoir: de Promis, l’aînée de toutes.

--l. 19, Erythrus; lisez Erythras.
- I. a: , Astybie; lisez ,;Astybias.
- l. 25 , Philéio; lisez , Phyléis.

:135, l. a, Terpsicrates; lisez, Terpsicrate.
- l. 4 , Patrocles; lisez , Patrocle.
- l. 6.; Toxicrates ; lisez , Toxicrate.

-l. 14, Cræsus; lisez, Crœsus. .
.r :57 , l. 4, et s’enfuirent dans la Grèce; lisez . et s’enfuirent

I à travers la Grèce. ’ I
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Pag. 246,1. 1 et a , ouï-:51 1;! aluAuùïv chimai. Il)?!"

lira gomme le propane T. LafeINre , 461-6: r31.

248,1. la. Èrupôuu lias; , ltqllln l
n49, l. 7 et 8 , Agénor s’étant établi dam l’Europe; "se: .

étant venu en Europe. ’
257 , (Althèmênes , lisez , Althemènes.

258 . l. 10,31"va 5 En: , hautin.
265 . Î. no , aprèl on mon, ne le fît périr; ajoute: , s’il

’épargnoit. ’ l A
264 . I. 9 g 3’043; En; . bu.
267 , l. au , Pbérécydes dit qu’il; lisez , l’hérécydes dit qu.

Cadmun. » ’ l
285 , l. 18 , Hér’odote; lisez ,-Hérodore.

.295 , l. 9 , il. s’en npportoit; lisez , il s’en rapporteroit.
299 , l. (5 , Omoloîdea; lisez à Homoloîdes.

lb. , 1.- 24, Evérus . lisez, Evérèoï

-- l. dernière , l’un des Spartiates ; lisez; Pan au Spartes.

500 ç l. 7 , miné", limez , mir-aï.

50? , l. 5 , et 38 , Périclymènas ; lisez, Périclymènè.

lb. I. 15-14 , en ilévora la cervelle ’; lisez, en ahila la cer-

’ " velle. h . I l q509 , l. avant-dam. C’est par erreur qu’on a mi: la’chg’ffle 5;

il Il); a incuite note pour Le: endroit. ’ .
En , l. 4 , Hestiæa. C’est à ceci que Je .rnppo’rtc la note 5 .

quia thé indiquée mal-ù-pmpor a la page 509 , et qui Je

trouve mal placée dans le volume de ’sze: . car elle de- .

tiroit suivre celle qui la précédé. l I
515 . l. 4 5 qui étoit couché avec igné ;’ lisez , qui avoit

commerce avec elle. - ’ - I ï l
517 , l. a: , Pélasge , lisez . Pélasgùà.

519, l. la , Arpnlée; lisez, Harpàlée. ’ .

111.. I. 14 , Clétor; lisez , Clitor. l v
16., I. 21 - 22 , de Mænalus l’un d’eux ; lisez , de M’en:-

lus leur frère aîné. J ’ ’ "
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P45. 525 , l. 12 , Puma; lices , Promis.

3n8 , I. 5 , linier"; lipez ,r’HAÉzrpu.

541 , l. 25 , pour disputer sa main; (in: , pour disputer la
main d’Hélène.

346, I. 1, ne; Il)" , gis.
555 , I. 8 , qui l’avait effrayé; lisez , effrayée.

lb. , Podarque à lirez, Podaroôs, et de même dans Iesau- .

ne; endroits. ’562 , 1. 17 et 18 , œuyfupugéfiun; lins. nyfupuêo’pmr.

K 565 , l. 14 , et elle cessa ; lirez, et la uérilité cesse.

572 , l. 16 , narine; lisez . Mixe. -
.575 , I. no , Patrocles; lisez , Patrocle, et de même dans les

autre: endroits.
575 , l 25 , lisez, Jupiter leur donna; lirez, Jupiter , pour

terminer cette dispute , leur donna.
’-- I. 24 , Erechtée; lisez , Erechthée.

576, I. 15 , flofllæîv à, etc. Je n’ai point emmy-fade
corriger ce parage qui me paroit désespéré. Comme 1’ hic.

mire dont il en question en connue d’ailleurs, j’ai
rendu, dans ma traduction , le mu qui maparaiuoit le

l plus vraisemblable.
386,1. la, unifia! ira-l tu"! goyim. J e rapporte cela à Pro-
. ané,dansmn traduction, parce qu’il étoit naturel que Térée

cachât Prague , qu’il vouloit faire passer pour mQIte. Il p

paroit cependant parce que ditOvide(Mémzn. L. vx , Il.
521),qu ce fut Phnom]: qu’il cache. Au me, tout ce p85 r

«se emmotte Un de ceux prouvenrçue ne; ouvrage
est un abrégé faim la hâtaient il est. évident qu’Apol-

lodore racontoit deux traditions différentes. Sltiuarztl’une,

qui estacelle lqu’Ovide a suivie, Térée enclume Philomile,

et lui avoir coupé la langue , pour l’empêcher «le se

plaindre : suivant l’autre , don: ou trouve quelques .tracu
dans Hygîn (F411. 45), il fit croire à Pandion que Prague,

fioit morte, et lui demanda Philomèle en mariage. D’le



                                                                     

516 ADDITIONS
près cela , je crois que les mon ripé-flan irl 1-51 zani-n
se rapportent à Philomèle . et que ce fut elle qu’il cacha

à la campagne. ’
591 , I. 15 , car il aimoit; lirez, car elle aimoit. . 1
397 , I. 4 , Pandion resté à Mesure ç lises , Pandion étant il

Mégere. ü , . » --- I. 1 4, fille d’0plàt;.li.rez., fille.de Hoplès.

400, I. 17 , 141M": 5 lisez 1 imam. .
405 , l. 19 , craignant qu’il ne le surpassa: dans son au ;

lisez , craignant que . vu ses talens naturels, il ne le sur-

passât dans son art. 1 ’

TONIE SECOND;
Pag. 1, I. 12 , ne laisse pas d’être ; lirez, ne laisse pas que

d’être. . - ’.Ib. l. 17 , effacez le point qui en à la fin du vers.
2, I. 5 . J’ai rendu le mot houa? , par les expressions qui a

la: Jeux sexes. M. Visconti croit qu’il pourroit ne signi-

fier que double a ; Phanèr, a ajoute-t-il , si comme je croie
n l’avoir rendu probable , a donné l’origine au J anul des

a Romains; J’en ai parlé au long dans le v1". volume du

in Marco Pio - Clementino , pl. V111, et pl. a. à la En du
n volume , ou j’ai parlé aussi du rapport de Phanès avec

. Bacchus. a Mais agui; signifie précisément qui adou-
ble nature;- et en supposant que Janus fût la même divi’

nité que Phanès , on lui avoit donné un double visage ,
’ pour représenter cette doubla nature.

lb ,1. 11’, 4u51uez, (pin.
56 , I. 16 , Voici ce qu’on. . . .; lisez , Quant! Thunyris ,

voici ce qu’on" . . . .
57 ,-l. 15 , Antonin; lires , Antoninus.
158, I. 15, Puthénbpée: "ses, Puihénopé.

93
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Pag. 7 , 1.434 , cumin lisez, inuro’s.

8 , l. I5 , et liheureuseATheia ;. lisez . et l’heureuse Thia,
Je n’ai pas été assez constant dans me manière d’écrire

ce nom , ainsi que celui de Thiodamas , qui se trouve
plusieurs fois dans cet ouvrage. Ils s’écrivent en grec :

- Qu’ont Gitaædpuî , 8! en latin u Thia , et Tlriodamas.

On trouve le premier dans Catulle (de cornai Bercnices ,
1). 450), et le second dans Ovide (in Ibin , a). 4go) ,
et Thiodamanteo H ylæ , dans Properce (L. r , El. no ,

1;. 6). .16 , l. 12. M. Vincenti observe aveclraison que la tête de
la Gorgone , placée sur l’Egide, ne peut pas trop convenir

aux fables de la Titanomachie; mais Eratosthènes , à
l’endroit que je cite , et Hygin son traducteur (Pair. q
Astre". L. Il , C. 13) disent trèspositivement que Jupiter
avoit cette tète sur son Egida , lors de la guerre contre les

Titans.
19, note inoubliée. Quelques-uns de ces noms de Né-

réides sont corrompus. J’ai laissé dans le texte ripa-

"hideur-na. M. Heyne a mis dans son édition flanqué.
doum, d’après plusieurs manuscrits. Il y a si peu de dif-
férence entre le Il et l’H, qu’il est très-probable qu’il faut

lire .1146»; , comme dans Hésiode . au lieu de [lien]. Il

faut aussi corriger , d’après le même poëte . quspni; ,
au lieu de Nn’pimr; et ’lu’mpu , au lieu deAmu’mpu ,

d’après Homère. Il. L. xvm, v. 47 , MM!" , au lieu de
M6ÀI’q; et N’y-m’y , au lien de Ïrut’q , d’après Homère

et Hésiode.

30 , I. 5 , ils avoient; lisez. ils s’étaient.

21 , l. 28 , Ain-ru; lisez. M’en".

25 , l. 25 et 14 , dyAuo-dewouç; au: , ÆyMonp-nvr-
28, I. 6 , lorsque 0ms et Ephialte, fils d’Aloès; lisez,

lorsqu’Otus et Ephialtès , fils d’Aloée.

58 , l. 16 et 29 , Lygie; le», ligie. ,
I mm
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4°, I. 9 et Io, Harpecretien ; En: . Harper-mon. Ajoutes

à la fin de la non. Le œholiaste de’Venise (H. L. vu! ,
.4. 59). 153.un le Cyclope Brontàe étoit le père de l’en-

. ’ lient dont étoit enceinte , lonque Jupiter l’nvala.

a au l. avantnlernüra,-Lybie; lieu; Libye. ’
45,1. t a , «outillas; lisez , é cubih’bw.

44.!. I8, quinte sur les nankins, qui erres sur les me. a.
46 , L 18 . menthes; , Rien.

«no-.1. au. Minyât; lirez , Minyù. ’

-- l. a: . Orchomèue; lisez , Orchoménus.

47 ,1. a: . on peut traduire ce panage ainsi: con raconte
a. qu’il lrriva à oejoueur de flûte quichua chose de’par-

a ticulier. Il disputoit un prix , lorsque le languette de
a taon instrument le repfia (ou se brisa) et s’attache à son

Il palais. Il n’en continua pot moins à jouer sur le: seuls

n roseaux. dans il se servir comme d’un chalumeau. a

Mais de quelque manière qu’on le traduise , ce passage

’- n’hn en pl! moine inintelligible ceux qui ont la
moindre idée des diverses même"! dont on joue du ins-
trtnnemà’vent. ’

49, l. l , lui avoit; litez. lai avoient.
- En, l. n . curant. 5; lirez , «muer. 52.
Même page ., l. n , ajourez à la m u , j’ai traduit au.

au: ne Mm , par munira! au la: flou. M. Vis-
:œnti croit que me suis trompé , et voici ce qu’il dit :

,’ a Orion traversoit in flou (oueds même que Saint-Chris-

n tri-ph . [scopie d’Oeion’; et cyan non magna; ad
a cnIum, suivant la phrase d’un ancien bréviaire. Le

u passage suivant de VirgiletAEn, L. x , a. 763 ) , cité
n par M. Heyne , me paraît décider la question.

’ ï Quant magnas-Orion ’
Cam fada: l’audit Mi par mima Nc’rei ’
Saigne niant tandem, huilent mpènmineè Midas.

.. a) d’arbitre" a rapport à cette minière à raconter le fable
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a. que Virgile a suivie . et non à cette même fable , telle
sa qu’elle est racontée par les Scholiassos. n je ne crois pas

cette explication admissible ici. Les vende Virgile n’ont
rapport qu’a la grandeur d’Oriong dont il chercha nous

donner une idée, en disent que lorsqu’il marchoit dans la

ruer, tout son corps, depuis les épaules, punissoit ana-dessus

des flots; mais il n’avoit besoin pour euh d’aucune faveur

de Neptune. puisque c’était s sa nille seule qu’il devoit cet

avantage. An reste, ce darde Neptune est expliqué plus
clairement par Erstossllânes , dit z 3303m d’1 «Je;
depuis, à]: a in”: 147v "pas. remisois; sevré-1g Ëw’i

rît 7;; , qu’il nuois été doué de la faculté de marcher

sur Infim comme au le une. c’est ce passage qui m’a
décidé sur le sens que tu devois donner à Apollodoee.

59 , l. 5, lamine; lisez , hmbiqnes. l
61 , 1.7, manu ; lisez, manu’ pour le nominatif manas.
64, z. 25 , humée ; lisez, Erechthée.

67 , L 25 , Mmes ; En: , Bineuse. . v.
79 .1. 25, peau-:7Àüspcu’;,üflz 9 prrsw’h’hpss’.

84, I. ambismr’èn , Quatrains; Un: , Squafiefe’kw.
85,]. mêlèrobgiques ; lisez , météorologiques.

- l. dernière , addition. Mes notes étoient déjà imprimées ,

lorsqu’il mies: tombé entre les mains un ouvrage de M.

Pink enon , intitule : Recherche; sur l’origine et les divers

étobliuemrnr du. sortirent: Catin. l’y anomie, p. 97, .
ces singulières expressions z « crois qlz’unvou deux écri-

n vains Grecs les plus modernes se mon! du mot Dau-
u mi; (ou Grec) du latin Grasset . ou poétiquement
n Grains. Il est impossible d’expliquer commendes Bo-

n mains furent conduits à donner ce nom à. tout un peu-
» ple , si ou ne le fait pas dériver du mot grec mentir
n (anilis) , venant lui-môme de [raïa 6011W ): , .vieille
u femme , étymologie que le mat poétique latin Graiur

a: semble aussi justifier. Il doit donc avoir eu pour prin-
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u elpe l’extrême mépris vdlun peuple. guerrier pour ce

n peuple savant. u D’après une assertion faite d’un ton

aussi affirmatif , on ne sera pas peu étonné d’apprendre

que le nom de Grec: , Fpmml , se trouve dans Aristote ,
qui florissoit son: le règne d’Alexandro , époque à laquelle

l les Romaine étoientlà peine connus , même de nom , bora

de l’Itelie; dans Lycophron et dans Callimaque , qui fleu-

rirent. environ soixante une après lui, et avant que les
Romains .se fussent emparés de la Grèce ; dans Apollo-

dore et dans la Chronique de Paros : enlia que Varron ,
cité par Aulugelle (L. 1 , C. 18) . dit quele nom Græcur
étoit l’ancien nom des Hellènee. Si M. Pinkerton regarde

tous ces auteure-là comme modernes , je le prie de nous
dire quels sont ceux qu’il regarde comme anciens.

Pag 86, l. 7, que les Ionienstenoient; lires, que les Ioniens

tiennent. . * .1 16, l. 8, lorsque Tydée étoitvenu ;ilirez, lorsque Tyde’e vint.

no, I. a . fille de Bysalte; il fait! lire Biealte , malgré le
texte d’Hygîn. Ovide qui parle en passant de cette fable

n (Matam-., L. v1 , v. 1 r7) , dit: Arias Birallidafallù.
125 . l. 22. que Phrixus étoit; lisez , que Phrixus fut.

128 , l. 19, Præius ; lisez, Prunus.
155 , l. 19 , Pèriclymènee’, lirez , Périclymène.

137 , l. 14 et suiv. , j’ai mal traduit la (in de ce passage.
Voici comment il faut le rendre : a il avoit une foule d’a-

’ n vantages dont le détail seroit impossible; et il en fut
n par la suite la dupe , grâces à l’adresse de Minerve. u

158 , l. 19 ,r dans Farida Gérène; lirez , dans l’agréable

l Gérène. Ce: vers sont lire; d’Elicnne de. Byzance , v.

reparla. n lr44; L 6 , Biaa seul osa les lui promettre; lisez , Bias seul
i osa lui promettre de les enlever.

r48 , I; u , fille de Polybus , roi d’Argos ; lisez , fille de
Polybus , et roi d’Argos.
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Pag. 157 , I. Io , que Ménœtius avoit envoyé ’, lisez, qu’Ac-

tor avoit envoyé.

159 , l. l7 et au . Pæas; lisez, Pœas.
-- l. a! , exultea’fl’æ; lisez, (augustin.

160, l. 16 , note 7l , addition. M. Viscomi croit qu’il ne
faut rien changer. On nommoit aussi Bacchus 04’s", et
«un; y a- beaucoup de rapport. Il y avoit dans l’île de

I Chios un promontoire nommé Phanes (digérai) , qui étoit

célèbre par ses vins , suivant Virgile , Georg. (L. u , v. 98).

Il est donc possible quelquelque auteur eût dit que Pha-
nus étoit fils de Bacchus.

162 . l. 25 , note 79. c’est par eçeur que j’ai mis Acaste au

nombre des Argonautes oubliés par Apollodore. ’

175, l. 4 , après ces mots , sur un vase funéraire publié

par Winkelman (Hist. de l’A-rt, pl. :8, éd. de 1789 ,

in-8°.); ajoulez , ou plutôt sur une ciste mystique de
Bacchus ,lcomme M. Visconli l’a prouvé.

178; on n’étoit pas diaccord sur le nom de ses deux fils;
lisez .. on n’était point d’accord sur leur nom.

180, à [afin , que de délivrer Phinée dianes; lisez, que de
les chasser du palais de Phinée,

189 , I. I5 , A3173; 5 lisez, M1176;
191 , l. 8. s’étoit emparé; lisez, s’était emparée.

--l l5,Ascræenne; lisez, Acræcnne.
193 , l. 24 , il ajoute que Médée fut élevée; lisez , que M6-

dus fut élevé. I
196; l in , copié Pausanias ;’li.oe:. , copié Apollodore.

198 , l. 16 , Nonnius: lisez , Nonnus.
I :05. l. 19 . M. Schulz ;’Iisea. Mn Schntz.
i-- I..demière , retranchez le point qui est après Êfü’yvluoï,

et mettez-le à la fin du un.
si r , à lafin , note 56 , acidifiait: Minerve avoit cependant

à Argos un temple célèbre , dans lequel on gardoit le bou-

clier de Diomèdes. Il en est question dans llélégie de Cal-
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limaque , in Lament Palladis. Mais elle n’éloit pas pour
cela la divinité tutelaire’de cette ville.

319 ,I I. 8 . a supprimé ; lisez , a. tronqué.

- l. 19, note 50, addition. M. Visconti me fait remarquer
que Kuhnius , dans ses notes sur Pausanias. L. Il p. 168,
a fait 1p même conjecture que Surin , excepté qu’il pro-

pose de lire iman-.46"; , cequi s’accorde mieux avec le
passage d’Euripides que j’ai site. On voit par sa note .

qu’il a entendu le un. du message comme moi. Il paroit .

comme l’observe M. Visconti , que Sophocles supposoit

aussi Nauplius dans un petit bateau ; me la tragédie qu’il

avoit faite à ce ajoupa trouve citée me le nous de M-
sa»; merci-Alan , Nauplim navigateur, et tous. celui de
Nue-m’a; reparti; , Naupls’ns faisant luire (le: fiat.
Et comme le compilateur de cet abrégé suit une: volon-
tiers les tragiques , on pourroit croire que c’est à la tra-

gédie de Sophocles qu’il fait allusion. Properce parle

aussi de cette fable, dans ces vers (L.1v,EL r, v. 15).
qui m’ont été indiqués par M. Viscomi.

Tu dirutafletum
Supprime , et Euboicos rupice , Twist , sinus.

Naupls’us allons sub noetem porrïgit igues.

Et notas enwiis Græcia pressa mis.

225,1. 7 , un!» les deux tiers ; lisez, sa filh aludels:
tiers.

250 , I; l7 , note 5 , addition. J’ai cru Imal-àrpropos que le

passage d’Apollodore relatif à la-Clrimère ,. étoit cor-

rompu; et voici l’observation de Mi. Visconti à ce:

a Aucun monument, en connement la grande Chi-
n mère Etrusque du Musée «le-Plume, et en donneront
a jusqu’aux médailles impériales’lesmoinsanc’iennee de

a la colonie de Corinthe , n’avonris la tôle «bobina dans

a: le figure de ce monstre , c’est-à-direque dans tous ces
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in monumens , la tète de chèvre avec son col sort du mi-

n lieu du dos de la Chimère. Il ne falloit donc pas inter-
: préter Apollodore contre l’expression littérale du texte , v

a appuyéede quelques centaines de monumens , seule-
» ment pour le rendre plus conforme a un passage d’Ho- A

n mère où la figure de ce monstre est seulement désignée, .

à et d’après lequel la tête de chèvre, si elle n’est pas en.

a» pressément indiquée , n’est pas non plus expressément

n exclue. a» D’après cette observation , il faut corriger

me traduction , sur celle que j’ai mise au commence-
ment de cette note.

:144, l. n,les leur ayant refusé; lisez, refusés.
247 , l. 25 , et p. 348 , l. l , Chalcodoon ; lisez , Chalcodon.
355 , l. t5 , Apollonia ; lisez , Apollonis. Je dois ajouter à

cette note , que c’est M. Visconti qui a le premier publié

cette épigramme dans son ouvrage sur les Inscriptions
Triopéennes , et il l’a illustrée par des monumens. I

260 , l. 37 , (Olymp. 1V , 55). Le Scholiaste dit ; lisez,
(Olymp. in, 55). Ce poële ajoute (7... 55), qu’Hercules, etc.

269, I. 8 , ficus-m’as; lisez , floue-7min.

- l. la. peina-te; lirez , fiois-74mg.
n71 , l5 , Arrétias; lisez, Arétias.
277 , I. dernière, ide; lisez, Éric.
378 , l. t , j’a cru ; lisez , j’ai cru.

288 . l. t4, 16 , 25, Perges ; lisez , Forge.
- l. avant-dent. , Hémathion; lisez, Emathion.
291 , l. 1 1 , être qui signifie simplement posé; lisez , qui’si-

’gnifie simplement être posé. ’
295 , l. 27 ., après ces mais , qui obéissoient à Nestor; ajou-

tez , voici lmtraduction des vers d’Homère : a Ceux qui,

se habitent Tricca , l”escarpée Ithome , et OEchalie ç la
n ville d’Eurytus l’OEchalien , marchoient sousles ordres

r de Podalire et de Machaon fils d’Esculape , et célèbres

I médecins. Ils conduisoient trente vaisseaux. » Il faut



                                                                     

524 A n D I T x o N s
retrancher l’apouroPhc qui tu nu le y final du mot
01151943" , dam le ucond vers.

306 , note 4, Chalcodoon ; lisez , Chalcodon.

507 , l. ne, note 16; lisez, note 17.
5x5 , l. 5 , voici la traduction des vers d’Homère z a Le re-

n doutable Plumn fut bien perce lui-même d’une flèche

l n aiguë. lorsque le même homme , le fils de Jupiter , le li-

» vra aux douleurs les plus cruelles , en le blessant à Py-

n los , parmi les morts.
5L4 , 1.52, Lycimnius; lisez, Licymnîus.

515 , note 16 , ajoutez , cette correction est de M. Heyne.
552, au bas, aux fils d’Hercules dont je parle dans cette

note , on peut ajouter Némausus ! fondateur de la ville de
Nîmes , suivant Étienne de Byzance.

559 , l. n , Lysandra; lisez, Timandra.
544 , l. 5, Thèresi; lisez, Théra.

550 . l. 19 et 21 , Euxantius; lisez, Euxanthius.
551., l. 9 , Athines; lisez , AEschinel.
567,1. dernière. M. Visconli croit que les mots (a? L’a-Aux

qui se trouvent dans le scholiaste d’Apollonius , et que j’ai

rendus par ceux son: le: arme: , peuvent signifier avec
[les instrumens , et il entend par là des tubes ,I comme les

anciens en employoient pour obnerver les astres. Le mot
zzz-Au se prend Souvent pom- les inhumons d’un art quel-

conque , ce qui rend cette explication très-vraisemblable.

583,1. 6 , L. x , v. 775 ; lisez, v. 755.
- l. 1 1 , je dois observer ; lisez , cependant ,V je dois ob-

server.
590 , l. 5 , Hippius ; lisez , Hippias.

I 595,1. l7et22 , falzar; lisez , flu’xuv-
403 , note 20, lisez, Mentalippus. Et de mûrie dans les autres

endroits.
404, note 23 , Pausanias ne dit point que Cérès se changea
  en Furie, mais il dit qu’elle se mit en colère , ce que les

Arcadiens
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Arcadiens nomment, ipmu’m, et quece fut pour cela qulon
lui donna le nom d’Erimlys. On pourroit croire d’après

cela qu’il faut lire dans Apollodore : luirai tu)! www-lm.

P45. 404,1. to et 14. Pariclymènes ; lisez , Periclymène.

423 , l. :8 . :7511)", ET.
429, note 1 5. addition, AEsCulape ressuscita aussi Androgée

fils de Minos , suivant Properce , qui dit, L. u, El. l ,
v. 64.

Et dans extinctuni , Cassis, Epidauriu: , habit.
Restituit pardi: lAndrogeonajocis.

440, l. la , j’ai rendu les mots d’yuÀpæ’AiÊu qui se trou-

vent dans le texte de Pindare , par ceux une statue de
i Pluton , ce qui est une faute , comme l’a observé M.
Visconti. Les mots Envoi: riz-p31 qui suivent prouvent que
clétoit tout simplement une espèce de colonne qui étoit
ourle tombeau d’Apharée , comme le dit Théocrite (Id. ,

un , v. 207). On peut voir à ce sujet le Museo Pio Cle-
mentino de M. Visconti , T. tv pl. un, et pl. B. n°. 4

et 5. l448,1. 4 , v. 519; litez, v. 219.
449 , l. 7. Troyes; lisez , Troie. C’est par inadvertance que

j ’ai écrit Trajet , tait! dans le premier wolum que dans

celui-ci. -4651, l. 7 , dans l’île de Cas ; ajoutez . ou plutôt dans Icos,

l’une des Cyclddes , comme le dit Antipater de Sidon ,

Epigr. 69. l504, note C. Parage: ,j lisez . Pelasgus.
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